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2  6^fcENfE    DE    l'aAAZONE 

qui  leur  appartenait  sans  jamais  rien  payer. Un  nègre, 
esclave  fugitif  du  Brésil,  et  que  Vi>u  avait  nommé 
vice-gouverneur,  nous  étourdissait  surtout  de  ses 
pkpnles  bruysntes. 

mus  étions  à  peine  arfivés  dans  le  village,  que 
Florentine  vint  me  dire  que  l'on  venait  de  harpon- 
ner un  lamantin.  Depuis  longtemps  je  désirais  me 
procurer  cet  intéressant  animal,  et  je  courus  sur  les 
lieux  :  c'était  une  femelle  dont  les  mamelles  étaient 
encore  pleines  de  lait.  Nous  passâmes,  M.  Deville  et 
moi,  Unie  partie  de  la  nuit  à  disséquer  cet  animal  :  ce 
travail  fut  pour  nous  très  pénible  à  cause  de  la  grande 
(|tlafitfté  de  mousquites  qui  ne  nous  laissèrent  pas  un 
iAi!(fant  de  ihepos.  Nous  nous  i*etirâmes  ensuite  dans 
tiAé  hutte  assez  grande,  décorée  du  nom  de  couvent. 
Ati  point  du  jour,  nous  joaîmes  d'un  magnîflque 
coup  d'œil  :  le  soleil  s'élevait  lentement  au  milieu 
dé  l'immense  forêt,  et  venait  éclairer  le  majestueux 
Amazone,  qui  serpentait  à  nos  pieds  et  notis  éton- 
ikait  par  la  masse  de  àes  eaux. 

Il  n*y  a  qiie  sept  à  huit  ans  que  le  pueblo  actuel 
d'Omagtias  existe;  l'ancien,  qui  était  siitiê  à  peu  de 
distance,  a  été  abandonné  à  cause  des  ravages  de  la 
petite  vérole.  Les  maisons  sont  très  sales,  et  ont  un 
mpiîtt  d'extrême  misère.  Le  gouverneur  reçut  avec 
rèêôtitwiissànce  un  présent  composé  d'un  mouchoir 
et"  â'iitié  douzaine  d'hameçons,  et  il  m'offrit  en 
eèterflgc  un  singe  qui  ne  reparut  plus  au  moment  du 
déflétL  H  nous  parla  longuement  des  Mayorouftas, 
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et  nous  dit  que  cette  nation  était  anthropophage. 
Nous  continuâmes  notre  voyage  à  neuf  heures  et 
demie;  mon  but  était  de  parcourir  les  diverses  mis- 
sions du  haut  Amazone,  d^en  étudier  les  productions) 
et  de  donner  à  M.  d'Osery  le  temps  de  venir  me  re- 
joindre^  car  on  sait  que  je  devais  l'attendre  jusqu'au 
1*^  janvier.  Plus  d'une  fois  je  reçus  de  feusses  indi- 
ea tiens  à  son  égard;  on  nous  parla  de  voyageurs  qui . 
avaient  paru  sur  le  bas  de  la  rivière,  mais  je  m'a^- 
i^urai  bientôt  qu'il  n'avait  pas  encore  passé. 

L'Amazotie  a  dans  cette  partie  jusqu'à  une  lieAe 
de  large  dans  quelques  endroits ,  mais  dans  d'au- 
tres il  ne  présente  que  les  deux  tiers  de  cette  éteii- 
due.  La  profondeur  de  Teau  était  toujours  de  pitls 
ijuinte  brai^ses,  et  le  courant  de  deux  tiers  de  lieué  à 
rbeufè.  Nous  laissâmes  à  droite  l'embouchure  du 
rio  Tavraya,  et  à  six  heures  du  soir  nous  atteigtitmes 
Iquitos,  qui,  de  même  que  les  autres  villages  de 
cette  région,  est  situé  sur  un  banc  élevé  de  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Cet  établissement  'se  compose  de 
deux  pueMoS)  dont  l'un,  formé  d'une  vingtaine  dfe 
eases  assez  Semblables  à  celles  des  Indiens  Quichuâs, 
€»t  habile  par  l'ancienne  population  de  Santa-Borfà. 
Ceft  gèAS  lious  racontèrent  que  deux  nations  sauvages 
de  lé«tt  ^Avirons,  les  Hivaros  et  les  Ouambissds, 
i'fiitiient  pTé$entés  un  soir  à  eux,  et  leur  avaiétit 
deniaildé  rilt»8}>italité  en  disant  qu'ils  étaient  pdtiT- 
suivis  par  une  autre  ttibu  indienne;  mais  qu'i 
HlMilt HMfeH/ltlt  avaieht  6Mnniis  un  effroyable 


0  OESCGHTE   I>E   l' AMAZONE 

C6  village  le  nom  de  Pucaaipa.  L'ancien  village 
d'Oran  était  plus  bas  sur  la  rivière.  Le  pueblo,  dont 
les  maisons  sont  de  feuilles  de  palmier,  est  composé 
dp  deux  divisions:  Tune  est  habitée  par  les  Oregones^ 
et  contient  six  maisons  et  une  quarantaine  d'habi*- 
tants  9  dont  quinze  hommes;  la  population  de  Tautre 
est  formée  de  Mayorounas,  au  nombre  de  cinquante, 
répartis  dans  douze  maisons;  les  hommes  présents 
pétaient  qu'au  nombre  de  dix- huit,  le  reste  se  trou- 
vait à  la  chasse. 

Les  premiers  de  ces  Indiens  se  percent  le  lobe  de 
l'oreille  y  et  lui  font  acquérir  une  énorme  diinea- 
sien;  ils  ne  portent  pour  tout  vêtement  qu'une  co- 
quille, et  sont  en  guerre  contrôles  Tottos,  qui  s'éten*^ 
4^nt  dans  l'intérieur  et  sur  la  rive  gauche  du  Napo. 
Les  Oregones  ont  plusieurs  femmes,  se  servent  de 
lances  empoisonnées^  et  accordent  un  asse?  grand 
pcfuyoîr  k  leurs  chefs  ;  ceux  d0  l'intérieur  sont  an- 
tfiropophages.  Les  Mayorounas  sont  plus  civilisés; 
}U  pipploientlarc,  et  ont  de  grandes  flèches  empoir- 
sonnées.  Le  gouverneur  était  une  espèce  de  savant 
qui  me  demanda  si  l'on  pourrait  prendre  des  baleines 
49ns  le  Maranon.  La  peau  de  notre  lamantin  étant 
pn  mauvais  état,  nous  passâme$  une  partie  dç  la  nuijt 
^  la  faire  sécher  sur  un  brasier ,  mai$  tput  à  çpi|p  la 
l^iftte  prit  feu  ;  on  parvint  heurieusenienf  k  éteindra 
l'iqcendie  en  peu  de  temps.  Auprès  de  npqs  se  ^rnnvai^ 
UQf  pauvre  femme  indienne  qui  avait  eu  une  mi^in 
eo)]^^  par  un  caïman  ;  peu  de  jours  aprè^,  j'en  vif; 
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u^fi  9utrç  qui  gvait  été  attaquée  de  ia  même  manière 
f^j^^ut  qu'elle  était  à  se  baigner.  Se  sentant  om-' 
parler  par  le  monstre^  celle  femme  eut  l'énergie  de 
se  cQuperle  poignet  avec  un  couteau  qu'aile  portait 
susipendii  à  son  cou ,  puis  elle  se  fourra  le  bras  dan^ 
le  sable  brûlant  pour  arrêter  rbémorrbagie. 

Il  était  environ  dix  beures  du  matin  lorsque  nous 
rentrâmes  dans  nos  embarcations.  Vers  une  beure  et 
demie,  nous  passâmes  devant  la  boucbe  du  rio  Napo, 
et  presque  aussitôt  après  nous  nous  arrêtâmes  au.-* 
près  de  deu;i^  ou  trois  maisons  appelées  Bella-Yisfai- 
^'ous  contipuâmes  à  descendre  le  fleuve  pendant  toute 
la  nuit^  mail  ce  ne  fut  pas  sans  dangers.  Â  une  heure 
du  matiui  il  éclata  un  violent  orage  ^  Tobscurité  était 
complète ,  et  les  vagues  tellement  élevées  que  nouf 
ne  pouvions  plus  gouverner  rembarcation^  et  qufl 
nous  nOMS  attendions  à  couler  à  chaque  instant,  hi^, 
fpydre  tomba  avec  uq  horrible  fracas  k  quelques 
mètres  ^e  iu)u$;  mai^i»  enSn,  la  tempête  s'étant  catr 
lape,  le  solejl  parut,  ^t  nous  pûmes  iéc)ier  nps  effet* 
qui  avaient  été  entièrement  mouillés. 

Le  19,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  nous 
atleignl{nes  Pebas,  que  Von  dislingue  de  loin  à  cauw 
de  ;a  situation  élevée.  Avant  d'y  arriver  «  on  passe 
TEncauada  dp  même  nom.  Dans  cet  endroit  la  rivière 
est  rétrécie  et  peut  avoir  i^n  mille  de  larg^*  Nouif 
fûmps  parfai^ment  reçus  par  le  père  Yicenti ,  jeune 
frau(;ispain ,  qui  nous  dit  que  deu^  autres  ^calésieer 
tiques  étaient  attachés  à  la  mission;  mais  qi^i  l'im 


8  DËSCEfiTË   Dt   L*ANAZ05K 

était  établi  dans  rintérieur  chez  les  Yagoas,  et  que 
l'autre  était  allé  faire  une  excursion  à  Cavallo-Coche. 
Le  gouverneur,  qui  élait  complètement  ivre,  nous  dit 
que  lui  seul  avait  le  droit  de  porter  ce  titre  pom- 
peux, et  que  les  autres  n'étaient  que  des  inspec^ 
teurs.  Nous  loge&mes  dans  le  couvent,  où  Ton  nous 
reçut  avec  la  plus  grande  hospitalité.  Près  de  Pebas 
se  trouve  le  rio  Âmbpcu ,  que  Ton  peut  remonter 
pendant  quinze  jours  dans  la  saison  des  pluies.  Â 
la  moitié  du  cours  de  la  rivière,  on  rencontre  les  Ore- 
gones  anthropophages.  Un  des  hommes  du  pucblo 
était  parvenu  à  une  grande  maison  dont  les  habi- 
tants  s'étaient  enfuis  à  son  approche.  Devant  cette 
maison  se  trouvaient  rangés  une  douzaine  de  crânes 
humains  placés  sur  des  pieux;  tout  auprès  était  un 
monceau  d'ossements  rangés  et  à  moitié  brûlés.  La 
nation  dont  il  s'agit  se  divise  en  trois  tribus  :  les 
Âonès ,  les  Âouevos  et  les  Âyowas.  Ces  Indiens  sont 
de  petite  stature,  mais  on  les  dit  intelligents,  et 
ils  apprennent  fecilement  les  langues  étrangères  ;  ils 
habitent  en  grand  nombre  la  quebrada  de  les  Yuris, 
qui  est  aussi  fréquentée  par  les  Ticunas.  En  descen- 
dant cette  quebrada  pendant  cinq  jours,  on  arrive 
au  Putumayo;  elle  communique  avec  celle  de*Vi- 
nago,  que  l'on  rencontre  en  remontant  pendant  six 
jours.  Â  une  demi-journée  de  la  bouche  de  cette  der- 
nière rivière,  il  existe  une  plaine  d'environ  deux  lieues 
carrées,  et  qui  est  entièrement  couverte  de  cacaoyers 
sauvages. 
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Le  village  de  Pebas  est  construit  sur  un  terrain 
très  inégal,  et  se  compose  d*une  trentaine  de  maisons 
disposées  sans  ordre  et  peuplées  d'environ  deux  cent 
vingt  habitanlSy  qui  appartiennent  aux  nations  des 
Yaguas  et  des  Pebas  ;  ces  derniers,  aujourd'hui  tous 
convertis,  se  répartissent  entre  les  deux  tribus  des 
Gaumaris  et  des  Gauwachis. 

Nous  y  vtmes  aussi  les  Pacayas,  qui  parlent  la 
même  langue  que  les  précédents,  et  enfin  il  y  avait 
aussi  une  femille  de  Payawas,  nation  anthropophage 
du  rio  Apayaca,  et  plusieurs  Napeanos,  qui  vivent  à 
un  jour  de  remonte  sur  le  rio  Nanay.  L'établissement 
était  autrefois  plus  bas  ;  on  le  porta  à  la  bouche  du 
rio  Ambyacu,  et  enfin  au  point  qu'il  occupe  aujour- 
d'hui. 

Au  milieu  du  village,  nous  vîmes  un  grand  arbre 
appelé  ici  vigne  sauvage  ;  il  était  couvert  d'immenses 
grappes  de  fruits  ressemblant,  pour  la  taille  et  la 
couleur,  à  des  prunes  bleues,  et  qui  ont  un  très  bon 
goût.  La  peau  est  rude  et  âpre  au  toucher  ;  la  noix 
intérieure  est  molle  et  garnie  en  dedans  d'une  ma- 
tière pulpeuse  et  médullaire  ;  on  en  feit  annuellement 
deux  récoltes,  et  l'arbre  commence  à  donner  ses  fruits 
au  bout  de  dix  ans.  Les  missionnaires  le  désignent  par 
le  nom  de  uvilla  del  monte,  les  Oregones  par  celui  de 
ricaOy  les  Pebas  l'appellent  ouangiy  les  Panis  chatt-- 
cobiy  et  enfin  les  habitants  du  Para  napati.  On  extrait 
du  vin  de  ses  fruits. 
L'église  est  le  bâtiment  le  plus  apparent  du  village, 
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étant  située  au  sommet  d'une  émiuence  considérable. 
Derrière  elle  se  trouve  la  maison  des  missionnajrei 
dans  laquelle  nous  élions  logés,  et  qui  est  construite 
en  terre  et  blanchie  extérieurement  au  moyen  d*ua# 
argile  qu'on  apporte  du  rio  Ambyacu.  On  nous  don- 
nait à  déjeuner  d'excellent  chocolat  fait  avec  du  ca-^ 
cao  sauvage  qui  abonde  dans  cet  endroit,  et  dont  le 
fruit  est  bien  supérieur  à  celui  de  la  variété  cultivée. 
Cet  arbre  prend  d'énormes  dimensions;  il  y  en  a  de 
deux  espèces;  dont  Tune  fournit  un  chocolat  viole( 
et  l'autre  blanc. 

Au  moins  d'octobre,  on  remarque  sur  le  Marano^ 
upe  crue  passagère,  puis  les  eaux  baissent  jusqu'au 
mois  de  novembre,  époque  à  laquelle  a  lieu  la  hausse 
définitive. 

J^es  plus  hautes  crues  sont  en  janvier  et  février, 
puis  les  eaux  baissent  jusqu'en  août  et  septembre,  qù 
elles  atteignent  leur  minirnufn* 

Nous  étions  déj^  à  la  mission  depuis  plusieurs 
jours^  que  nous  n'avions  pas  encore  pu  visiter  le  vil- 
lage, les  Indiens  témoignant  beaucoup  de  répulsion 
à  nous  voir  au  milieu  d'eux.  Enfin  nous  fîmes  cette 
excursion  sous  les  auspices  du  missionnaire.  Tous 
les  habitants  s'étant  enfuis  à  notre  approche,  nous 
trouvâmes  les  maisoqs  vides  ;  elles  étaient  en  général 
obscures  et  d'une  extrêmp  s;^leté.  Dans  l'une  d'elles, 
M.  Peville  jeta  tout  à  coup  un  crf  en  saisissant  la  tête 
d'une  vieille  femme  qui  s'était  accroupie  de  peur.  Je 
n'ai  rien  vu  d'ayssi  hideux  qi^e  pette  pauvre  créature, 


qui  était  entièrement  peinte  en  noir  et  s'était  teint 
les  cbeveux  en  rouge.  Je  ne  pus  m'empôcher  de  sou-p 
rire  lorsque  j'entendis  notre  f[uide  lui  donner  le  joli 
titre  de  dona,  que  Ton  applique  dans  les  missions  à 
toutes  les  femines  indiennes*  Le  jeune  moine  qui 
BOUS  accompagnait,  et  dont  nous  reçûmes  pendant 
tout  iiotre  séjour  à  Pebas  toute  espèce  d'attentions  et 
de  fparques  d'iiospitalité,  ne  correspondait  cepen- 
dant pas  entièrement  à  l'idée  que  je  me  forme  du 
missioqiiaîre  chrétien,  bien  que  sa  conduite  fût  irré<- 
prochable  et  sa  vie  tout  entière  d'abnégation.  Je  dois 
dife  que  s'il  était  sans  indulgence  pour  lui-même,  il 
q' en  avait  pas  non  plus  pour  les  autres^  et  il  traitait 
SPIiveift  les  pauvres  Indiens  d'une  manière  tyranni- 
que.  Si  un  de  ceux-ci  manquait d>ssister  à  la  prière 
4u  matin  ou  à  celle  du  soir,  il  le  frappait  avec  rigueur, 
et  le^  Qregones  du  village  d'Âmbyacu»  qui  demeu* 
raient  à  plus  d'une  lieue,  étaient  soumis  à  la  même 
obligatiop*  Une  fois,  il  fit  fustiger  deux  femmes  pour 
n'avoir  pas  chanté  assez  haut  à  Téglise.  Tout  en  dé- 
plorant le  fanatisme  de  ce  jeune  homme,  je  ne  pou- 
vais cepepdap^  voir  sans  attendrissement  les  spins 
qn'îl  donnait  aux  malades  et  aux  enf^pis. 

Comptant  faire  un  séjour  de  quelque  durée  danf 
les  g^i^iens,  nous  avions,  avec  son  assistance,  orgar 
Qi3^ilQ  sepYÎÇ^  cpmplet  de. chasseurs;  chaque  jour, 
vipgf  hommes  allaient  datais  le^  bois,  et  nous  appor- 
taient, à  19  prière  du  soir,  le  résultat  de  leurgreçherT 

çbfi^  ;  j'^^iii|j|«ji^r  activité  ^  les  Fétri))H4f)(  4'^pr^ 


«I  tarif  qsej'atwétabK.  CertauBs  joots,  «nb  iible- 
■ions  ainsi  une  râigiaiBe  de  iMnaaifetw  H  phn  de 
deox  cents  oiscaiuL.  Après  anivcfcoin  cc«x  q«  étaient 
nliles  à  nos  collections,  M.  Devflle,  assisté  de  Plo- 
renlino  et  dn  petit  Cattii^  passait  nne  partiede  h 
nuit  à  les  préparer.  Noos  f  ftai  i  occasion  fohserrer 
à  Pefaas  nn  phénomène  de  coloration  asaei  cnrien  : 
krsqQ'on'eipow  à  Faction  dn  fen  le  bean  ootingai 
blen^on  ootinga  à  plonws  aoyenses  ( Jinpriir nMqfnn* 
nayGmd>),sonnttenift|nephwiiee  passe  an  rose  et 
an  ponrpre. 

Le  P.  Rosas,  celm  des  niissiottnaires  qni  était 
établi  parmi  les  Tagnas,  ne  tarda  pas  i  Tenir  nons 
Cadre  une  Tisite  :  c'était  nn  homme  d'^enTinm  trente* 
cinq  ansy  an  teint  pftle,  faible  et  maladif;  mais  sons 
cette  débile  enrek^ipe  il  cachait- nne  ime  de  fen,  et 
sa  TÎe  entière  arait  été  ^Tonée  ao  soulagement  de  ses 
semblables.  Malgré  h  fièrre  dont  il  était  déforé  sans 
cesse,  il  faisait  d'immenses  courses  dans  llnt^ienr 
des  forêts  pour  aller  recoeillir  des  familles  indiennes, 
et  ce  n'était  sonrent  cpi'aa  péril  de  sa  rie  qu'il  par- 
Tenait  i  les  ramoier  i  son  riDage.  L'esprit  de  justice, 
modifié  par  une  grande  InenTeillance,  se  nHmtrait 
dans  toutes  ses  actions.  Ce  bon  missionnaire  était  par- 
Tenu  à  réunir  les  Taguas  dans  un  établissement  situé 
à  deux  jours  de  Tojage  dans  l'intérieur.  Les  Indiens 
s'étaient  promptement  attachés  à  loi,  et  ils  Toyaiaftt 
aTec  peine  la  fatigue  qu'il  endurait  dans  ses  ercur- 
siotts  fiéifimutes  Tors  Pebas;  et,  ponr  la  lui  éritw. 
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un  jour  qu'il  était  absent,  ils  mirent  le  feu  à  toutes 
leurs  constructions,  et  allèrent  s'établir  sur  un  point 
éloigné  seulement  de  deux  lieues  et  demie  de  TAma- 
sone. 

Un  dimanche  après  la  messe,  nous  allâmes  visiter 
le  village  d'Ambyacu.  Dans  notre  pirogue  se  trouvait 
an  enfant  de  sept  ans  qui  déjà  ramait  avec  vigueur. 
Pendant  cette  excursion,  M.  Deville,  ayant  eu  occa- 
sion de  tuer  plusieurs  oiseaux,  nos  rameurs  indiens 
furent  très  effrayés  des  détonations  de  l'arme,  et  ils 
poussaient  des  cris  d'admiration  en  voyant  tomber 
l'animal  atteint  par  le  plomb.  Après  avoir  remonté  le 
Maranon  pendant  une  demi-heure,  nous  entrâmes 
dans  TAmbyacu,  dont  le  nom  veut  dire  rivière  du 
venin.  Nous  débarquâmes  près  de  son  embouchure,  à 
un  petit  port  où  nous  vîmes  plusieurs  pirogues.  L'Am- 
byacu  est  assez  large  dans  cet  endroit.  Nous  suivîmes 
un  étroit  sentier  dans  la  forêt,  puis  nous  escaladâmes, 
une  montée  très  rapide.  Dans  une  partie  du  chemin, 
les  Indiens  avaient  taillé  des  marches  ;  mais  nous  par- 
vînmes à  un  endroit  à  pic  contre  lequel  on  avait  placé 
trois  tertres  de  palmiers  qui  servaient  d'échelles, 
grâce  aux  entailles  qu'on  y  avait  pratiquées.  Un  sen- 
tier qui  passe  au  milieu  de  groupes  formés  de  pal- 
miers et  de  Uvilla  del  monte^  ou  arbre  à  raisin,  nous 
conduisit  au  village,  qui  est  composé  d'une  quinzaine 
de  maisons  formées  de  pieux  plantés  en  terre,  entre 
lesquels  ou  construit  un  mur  de  boue  et  qu'on  sur- 
OM)Ate  d'éopmes  tMts  de  feuiUes  de. palmier.  Ces 


14  t)ËSCEffTK    DK   h'kUktOfiE 

huttes  ont  le  plus  souvent  une  fofme  un  peu  ar- 
ftmdié. 

Nous  trouvâmes  dans  cet  endroit  une  vingtaine  de 
familles  composées  de  cent  dix  individus;  plusieurs 
d'entre  eux  avaient  les  oreilles  énormément  dilatées, 
et  avaient  été  anthropophages  une  grande  partie  de 
leur  vie.  Ces  gens  avaient  des  traits  en  zigtag  peints 
en  rouge  sur  la  ligure,  et  ils  se  passent  un  petit  bfttôn 
de  chaque  côté  dans  le  cartilage  du  nez.  Aujour- 
d'hui tous  sont  chrétiens.  Ils  témoignèrent  beau- 
coup de  joie  en  voyant  arriver  le  P.  Rosas,  auquel  ils 
montrèrent  immédiatement  une  grande  huilé  qu'ils 
avaient  préparée  pour  lui.  Ce  fut  avec  grand  plaisir 
que  je  trouvai  dans  une  maison  plusieurs  Indiens  oc- 
cupés à  préparer  le  venin  qui  leur  sert  pour  la  chasse; 
ils  ne  parurent  mettre  aucun  mystère  à  leur  opération. 
Ils  avaient  fait  cuire  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  grande  chaudière  les  tronçons  d'une  liatië, 
puis  ils  ajoutèrent  devant  nous  une  matière  aptit 
l'apparence  de  la  mousse,  mais  que  nous  sûmes  prà- 
venir  d'une  autre  liane  qu'ils  avaient  râpée.  Ce  mé- 
lange devait  encore  bouillir  pendant  le  même  laps  dé 
temps  pour  prendre  la  consistance  de  la  glu.  On  peut 
àvaler  impunément  de  petites  portions  de  ce  ténifi  ; 
tirais  bu  à  de  grandes  doses,  il  tue  instantanéthènt. 
Léft  elhalaisoÉs  qui  s'en  échappent  ne  sont  jpM  daii-« 
gei^ses. 

Dans  tobtei  les  maisons^  noua  titMitiofis  dé^  iMié- 
te^  ïûitÉdéê  4.^ixn  hm  résineux,  qm  «érrént  èè  ta^- 
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ches  aux  Indiens  ;  ils  s'en  servent  pour  éclairer  leur 
intérieur.  Dans  le  village,  il  y  avait  beaucoup  de  ma- 
lades; la  plupart  d'entre  eux  étaient  atteints  d'une 
forte  loux  accompagnée  de  fièvre.  Celle  affection  se 
montre  particulièrement  chez  les  individus  nouvelle- 
ment arrivés  des  bois,  et  elle  n'est  que  trop  souvent 
mortelle.  Plusieurs  hommes  avaient  fait  une  excursion 
contre  les  Cottos  du  rioNanay;  ils  les  représentent 
cotnme  ayant  la  télé  peinte  en  rouge  et  allant  nus,  à 
l'exception  d'une  ceinture  d'écorce  qui  leur  entoure 
le  corpâ  ;  ils  disent  qu'ils  ne  sont  pas  anthropophages. 

En  sortant  du  village,  nous  vtmessurun  arbre  un 
grand  nombre  de  beaux  aras  verts  et  rouges,  qui  nous 
parurent  être  de  la  môme  espèce  que  celui  que  nous 
avions  tué  dans  la  cordillère  de  Samaïpala. 

Le  23 ,  nous  exécutâmes  un  projet  que  j'avais 
conçu  depuis  quelque  temps,  celui  d'accompagner 
le  père  Rosas  à  son  relour  à  la  mission  des  Yaguas. 
Le  chemin  étant  affreusement  mauvais,  les  bons  mis- 
sionnaires avaient  fait  préparer  des  chaises  que  de 
vigoureux  Indiens  devaient  porter  sur  leurs  épaules, 
et  dans  lesquelles  nous  devions  nous  asseoir,  selon  la 
méthode  de  voyager  en  usage  en  Colombie  ;  mais 
eomme  ils  devaient  eux-mêmes  aller  à  pied,  nous 
voulûmes  en  faire  autant.  Le  chemin,  qui  a  près  de 
ttoit  lieues  de  long,  circule  dans  de  belles  forêts  vier- 
ges, et,  comme  il  élait  tombé  les  jours  précédeiïts 
liiie  pluie  abondante,  le  sol  argileux  s'était  changé  en 
tùM  boue  profonde  dans  laquelle  il  était  difficile  de 
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marcher.  L'étroit  sentier  était  aussi  obstrué  par  des 
lianes  vigoureuses  et  de  nombreux  troncs  d'arbres 
abattus,  sur  lesquels  il  fallait  grimper.  Le  pays  é^t 
très  inégal  et  montueux  j  et  nous  glissâmes  plus 
d'une  fois  dans   les  descentes  des  collines.  Nous 
eûmes  à  traverser  dix-huit  torrents  qui  se  rendent  au 
rio  Chichi  ta.  Ces  passages  n'étaient  pas  sans  dan- 
ger, car  il  fallait  les  traverser  sur  des  troncs  d'ar- 
bres renversés.  Nulle  part  je  n'ai  vu  d'aussi  magni- 
fiques forêts.  De  nombreuses  espèces  de  palmiers 
en  formaient  le  principal  ornement:  là,  croissait  le 
colossal  Esterapanga,  dont  l'énorme  tronc  est  couvert 
d'épines  en  forme  de  lances  d'un  mètre  dé  long  ;  ici, 
le  curieux  Tarapoto ,  dont  les  racines  se  divisent'à 
2  ou  3  mètres  avant  d'atteindre  le  sol,  ce  qui. fait 
paraître  comme  suspendue  en  Tairsa  tige  qui  atteint 
une  extrême  élévation ,  et  dont  les  deux  premiers 
tiers  sont  droits  et  lisses ,  tandis  que  le   dernier 
s'enfle  comme  dans  l'arbre  connu  au  Brésil  sous  le 
nom  de  Barigudo  (  Cliorisia  ventricosa).  Une  seconde 
espèce,  appelée  ici  Tarapoto  delgadoy  est  plus  svelte 
encore,  et  sa  lige  ne  présente  pas  ce  curieux  épa- 
nouissement.  Le  bois  de  ces  arbres  est  incorruptible 
dans  l'eau ,  et  pourrait  rendre  des  services  à  nos 
constructions  maritimes.  Nous  remarquâmes  aussi  le 
Ouicongo,  qui  est  un  joli  palmier  dont  le  haut  de  la 
tige  est  toujours  garni  de  terre,  et  dont  le  bois,  très 
fort ,  sert  à  feire  des  madriers  pour  supporter  des 
maisons;  te  Palmicha  a  la  tige  grêle  et  les  fouilles 
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bifides  ;  et  le  Yarina,  dont  les  feuilles,  régulièremeilt 
entrelacées  au  bord  externe ,  servent  à  recouvrir 
les  cases.  Tous  ces  arbres  sont  solidement   atta'* 
chés  les  uns  aux  autres  par  des  lianes  nombreu- 
ses parmi  lesquelles  les  Indiens  nous  montrèrent 
le  Pani  et  Ramou,  appelés  par  les  Oregones  bobaugo 
et'taratOy  ingrédients  du  venin.  Nous  vtmes  aussi 
avec  beaucoup   de  plaisir  l'arbre  connu  sous  le 
nom  de  Palo  da  cruzy  et  dont  le  magnifique  bois 
jaune  veiné  de  brun  est  si  recherché  pour  faire  dds 
cannes  et  d'autres  objets  d'ébénisterie.  Nous  en  dé« 
couvrîmes  dans  ces  foréfts  deux  espèces,  Tune  à  pe« 
tites  fleurs  d'un  rouge  carmin  avec  les  étamines 
jaunes,  et  l'autre  de  plus  grandes  dimensions,  d'une 
belle  couleur  jaune.  Le  caoutchouc ,  qui  fournit  la 
gomme  élastique,  était  aussi  très  commun.  En  ap<> 
prochant  du  village,  nous  aperçûmes  des  groupes  de 
Yaguas  qui  étaient  venus  à  la  rencontre  des  misr 
sionnaires.  Ces  hommes  étaient  nus,  ayant  autour  du 
corps  une  ceinture  d  ecorce  (de  Yanchama)  généra-* 
lement  bariolée  de  violet,  et  dont  les  deux  extrémités 
pendaient  en  arrière  et  en  avant.  Quelques  uns  por- 
taient autour  des  bras,  et  quelques  uns  au  cou,  des 
ornements  semblables.  Leurs  cheveux  étaient  coupés 
ras  sur  la  télé  et  couverts  de  roucou.  Beaucoup  d'en- 
tre eux  avaient  une  couronne  de  plumes  ;  souvent  arasi 
ils  attachent  à  leurs  bracelets  de  longues  pennes 
d'Aras.  Leurs  corps  et  leurs  figures  sont  peints  de  la 
manière  la  plus  curieuse  en  rouge  etda^iioir;  tantôt 

V.  2 
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ils  se  barbouillent  d'une  manière  irrégulière  y  tantôt 
ils  se  tracent  sur  les  joues  et  la  poitrine  des  traits  et 
des  losanges  d'une  grande  délicatesse.  Ils  étaient  ar- 
més de  lances  empoisonnées,  de  couteaux  et  de  sar- 
bacanes. Plusieurs  femmes  se  trouvaient  dans  ces 
groupes  :  leurs  cheveux  étaient  plus  longs  que  ceux 
des  hommes  ;  leur  cou ,  leurs  bras  et  leurs  jambes 
étaient  couverts  de  colliers  de  verroterie  blanche  od 
de  graines  d'arbres,  et  elles  portaient  un  petit  tablier 
de  cotonnade  teinte  en  rouge  et  garnie  de  l'écorce  fa- 
vorite. Il  me  parut  que  ces  Indiens  étaient  d'un  teint 
plus  clair  et  plus  jaune  que  ceux  que  nous  aviôni^ 
vus  jusque-là.  Leur  nez,  quoique  épaté  vers  le  bout, 
est  long  et  aquilin.  Us  paraissent  appartenir  à  là  racé 
caraïbe,  et  être  venus  aux  bords  de  l'Amazone  de 
régions  plus  septentrionales.  Ils  nous  reçurent  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie ,  et  nous  condui* 
sirent  au  village.  Lorsque  nous  en  fftmes  près,  nous 
tirâmes  des  coups  de  fusil  auxquels  répondit  aus- 
sitôt le  bruit  des  cloches ,  et  un  instant  après  nous 
étions  entourés  de  la  population  entière.  Ce  village 
indien  couvrant  les  collines  au-devant  de  nous ,  ces 
sombres  forêts  qui  nous  entouraient ,  ces  sauvages 
couverts  d'ornements  bizarres  et  accourant  en  grand 
nombre  pour  serrer  dans  leurs  bras  .leur  excellent 
missionnaire,  tout  cela  présentait  une  des  scènes  les 
plus  eurieu$^es  que  j'aie  jamais  vues  de  ma  vie. 

Nous  n0Utf  dirigeâmes  vers  la  petite  hutte  qu'ha- 
bitait le  pmrè^  et  tous  les  habitants  du  village  nous 


>/ 


^dkUrent  Ml  fimUnt  pocnr  allet  cherclier  <toM  t<ein% 
«ebbMies  des  offràiides  qui  se  composaient  de  h^M- 
^tm,  de  €i8uaines  à  sucre,  de  manioc,  etc.  Lorsque  le 
P.  ResjBis  ^t  parmi  eux,  il  y  a  peu  (Pannèes,  ils  ttfe 
w&naisBa&ent  pfts  la  canne  et  ne  savaient  pas  fart  de 
tisMT  le  <^otoH  ;  leurs  plantations  ne  se  composaiêÀt 
ftte  de  liananes ,  de  coca  et  de  matiioc.  On  étendit 
deslMimtos,  'et  nous  |  primes  quelques  moments  d'vÉi 
tiopot  q«e  l'eiLcessive  chaleur  du  jour  et  la  longueur 
de  ioL  «orardie  nous  ataient  rendu  bien  nécessaire,  ' 
4kXL  beat  d'^ine  heure,  le  P.  Rosas  Vint  nous  cIm*- 
«her  pomfioJàB  conduire  à  une  table  sur  laquelle  «était 
«ervi  «n  repas  simple ,  mais  proprement  préparé  :  H 
«6  ocMDpesait  dé  riz,  de  poules  et  d'ananas.  Puis  m^ 
iiN)C€iiip»gnâmes  les  pères  dans  la  visite  du  vil{agë> 
ifaiêtt  encore  dans  îson  enlànce,  car  il  n^y  avait  qéè 
«Mrfntois  qu'iravaitété  commencé.  De  tous  ciytés,  le 
Ml'^taitjOBché  d^aibres  renversés  et  de  troncs  coupés^. 
Lés  maiseM  des  Yaguas  sont  grandes  et  de  fovtsit 
tm  fw  allongée  ;  elles  sont  de  feuilles  de  palmier 
qm  «'étendent  jusqu'à  terre,  de  manière  à  avoir  Tfqp- 
^pareiioe  d^un  étnoftne  toit.  Chaque  famitlè  en  pe0- 
•«Me  ébxOiK  l'une  ^ande,  dans  laquelle  elle  passe  la 
fjMiMée;  et  Vmt^Êe  petite,  dans  laquelle  elle  dort,  et 
dnnt^^Miieiit  la  ^porte  hermétiquement  fermée  pééhr 
«Mipatev^itei^trée  aux  mousquites.  des  con^tMfd- 
^{kMÉi^étltîeitt  tMi  noflDkbre  d^ube  vingtàinei  je  vîs  a^Mfc 
'ptdBle^'rà^^aviâtMlies  sans -aucun «fftj^^-^^aqftte 
IliôfPéiWrfk^^îWi^œ^  sienne-elMfttoaben*ii 
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semblait.  Nous  remarquâmes  remplacement  d'und^^ 
ces  huttes  qui  avait  été  brûlée  pendant  l'abswce  en 
missionnaire,  à  cause  de  la  mort  d'un  enfont  de  deux 
mois.  Parmi  les  débris,  nous  vîmes  jusqu'à  des  tron- 
çons de  la  sarbacane  du  père  qui  avait  été  jetée  dans 
le  feu  ;  la  mère  était  sans  ornements,  tous  sescoDjieis 
ayant  été  enterrés  avec  l'enfant.  La  populaticm  du  ytt- 
«lage  était  de  cinq  cent  cinquante  k  six  cents  indivlr 
dus.  Le  bruit  de  la  cloche  nous  ayant  appelég,,yârs 
Téglise,  nous  y  trouvâmes  réunis  tous  les  :  luJ>itanjbi 
du  village ,  qui  assistèrent  aux  prières  avec  l^sau- 
coup  de  décence.  Les  hommes  étaient  rangés  d'un 
c6té^  et  les  femmes  de  l'autre.  Le  soir,  les  Indî€M  se 
réunirent  pour  danser  dans  une  de  leurs  maisons^  Au 
milieu,  s'élevait  le  poteau  qui  soutenait  la  toiture,  et 
autour  duquel  tournaient  les  danseurs  rangés  p^ 
lignes  de  quatre  ou  cinq  de  front ,  et  qui  se  tenaient 
les  uns  les  autres  en  plaçant  la  main  droite  sur  Tépaule 
de  leur  voisin.  La  danse,  si  l'on  peut  donner  ce  nom 
à  une  cérémonie  qui  me  semblait  plutôt  destiaée  à 
rappeler  quelque  fait  historique  ou  religieux,  com- 
mença par  une  procession  conduite  par  un  jeune  .en- 
fant que  suivait  une  rangée  de  quatre  femmes  ;  p^uis 
venaient  une  vingtained'hommes  portant  un  groatillhm 
dans  chaque  main.  Pendant  que  cette  procession  ^- 
culait  gravement  en  chantant  un  air  monotone  auquel 
un  chœur  de  femmes  répondait,  des  troupes  de  qujitire 
ou  cinq  de  ces  dernières ,  se  tenant  comme  les  .iiom- 
mes,  circulaient  avec  une  extrême  rapiditéf^q^e^j^s 
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ligoes  de  la  première  bande.  Puis  entra  un  groupe 
d'hommes  sifHant  dans  des  feuilles  pliées  et  imitant 
d'une  lÀMiière  remarquable  le  son  de  la  flûte.  Alors 
parurent  des  personnages  déguisés,  ayant  chacun 
un  grand  bonnet  d'écorce  terminé  au  sommet  par  des 
pointes  aiguës ,  tombant  inférieurement  jusqu'à  la 
ceinture  et  quelquefois  jusqu'à  terre  ;  trois  ouvertu- 
res avaient  été  pratiquées  pour  les  yeux  et  pour  la 
bouche  ;  en  tout,  ce  costume  rappelait  celui  des  pé- 
nitents de  l'Europe  méridionale.  Cette  dernière  troupe 
se  composait  d  une  douzaine  d'individus  commençant 
par  un  homme  d'une  taille  gigantesque  et  allant  gra- 
du^lement  en  décroissant  jusqu'à  un  tout  petit  en* 
font.  Leurs  mouvements  étaient  gais  et  rapides,  et, 
paf  intervalles,  i{s  poussaient  des  cris  aigus  qui  con* 
ttiàstaient  d'une  manière  singulière  avec  les  chants 
graves  et  lents  par  lesquels  les  acteurs  précédents 
leur  répondaient.  Cette  danse  était  vive  et  gaie,  et  c'est 
la  seule  fois  que  j'aie  vu  parmi  les  nations  indiennes 
âes  femmes  prendre  part  aux  jeux  des  guerriers. 

Le  24,  la  journée  fut  très  pluvieuse;  cependant 
presque  tous  les  Indiens  allèrent  dans  les  bois  pour 
y  chercher  des  objets  qui  pussent  nous  intéresser.  Les 
uns  nous  rapportaient  de  beaux  oiseaux  et  des  qua- 
drupèdes ;  les  autres,  des  insectes  et  des  coquilles  ; 
d'autres  encore,  les  plantes  usuelles  dont  je  tenais 
beaucoup  à  me  procurer  les  fleurs  et  les  fruits,  telles 
que  l'Estoraque  (Styrax) ,  le  Palo  Colorado ,  le  Palo 
da  «mgre,  les  Liaties  du  venin,  etc.  On  donne  à  ces 
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oi  i«f#tÊflblMr'e:,  ^dû&oe  d»  gnùe»  «a  dêsoïkra*  Ll 
E;ubO«  Atuhlen  jUiiier;  sa  featik  ett  buâiinf  ptM 
fpelile  que  cellt;  da  Pajû  ;  od eak^e de salige  la  pit» 
Hik:K  écorc4r,  piûs  oo  la  làpK  a^dc  soÎB,  et  l'ai  «à« 
tient  le  produit  a  apparêaoe  de  eiOOBie  deat  j'ai 
larlé  eu  tralUiil  des  Oregone».  Le  Paoi  est  flu  omh 
louiii  daifts  le  pays  de  crs  denûers  que  le  Baaiea,  ci 
qui  fail  qa'iU  eu  loetieiit  aoe  plu»  grande  piepoftiili 
daii»  leur  \  eain  que  les  Yaguâ».  Depuis  noire  leleu^ 
M.  le  docteur  Weddell  a  étudié  ces  deu  plttlee.  Le 
première  appartient  au  genre  Coccutms  {C.  Jenài^ 
rus,  Wedd.^  i^ ,  et  la  seconde  forme  une  eqpàoe  niMH 
velle  dans  le  genre  Slrychnos  {S,  Cjtfeln«w  g 
Wedd.y  (2^.  Le  Curare  ou  Beîuco  de  MaraounDre  de 


(1)  CocccLCS  TOxicoFEBcs,  Wedd.  ms. 

C.  irunco  scandenie  admodum  complatuUo  cùmlem  fasdahm 
nuntientt  ;  eortiet  ÉenuUHmo  lœrigato  aui  parce  rugoso  Mliméà' 
flucôêcmie  iickenumte  gworumâam  ikalHs  §Hsm  cvKeyeCo; 
ramulis  eykndraeeis  striatis  glabris.  Folia  (jmmriê  fimUJt 
palmaria  ovata^  basi  acutiuscula  subpdUUa^  ûpice  eftruflt 
anguHiiiimeqw  acuminata,  3-5-finTia  :  nertis  marginaUb^ 
démidiam  folii  longitudinem  tir  aitingentibui,  tiemif  seeuniôfUl 
'S-b'Vertuê  limbi  apicem  eum  prùnariis  eostaque  eroMlMl  eeei> 
Kmoianiibui  tertiaries  exilibus  parallèle  transversiê ,  tilrtufif 
glaberrima  pagina  êuperiari  nitidiuscula  lœle  rtreiUt»  tnj 
0lauea:peliolo  longigsimo  Hmbum  subœquante.  Flores... • 

(2)  .STAYGHHOSCASTELNiEAirA,  Wedd.  IDflS. 

s,  coule  icandenU  elalo  ;  ramulis  eUmgatU:  fiMferiê 
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M.  de  Humboldti  appartient  aussi  ^  suiviatce  oélè- 
bre  voyageur,  à  la  famille  des  Strychnéesi  et  pourrait 
bien  être  le  même  que  le  Ramou. 

C'est  par  erreur  que  l'on  a  assuré  k  M.  de  Hum- 
boldt  {Voyages,  tome  YIII,  page  163)  que  la  liane 
qui  produit  le  venin  des  Ticunas  ne  croissait  que 
dans  une  ile  du  haut  Amazone |  celle  de  Mormo- 
rote;  nous  avons  vu,  au.  contraire ,  que  les  divers 
ingrédients  dont  il  se  compose  se  trouvent  sur  une 
étendue  considérable ,  du  moins  sur  la  rive  septen- 
trionale du  fleuve. 

Je  pris  une  vue  de  l'église,  qui  est  un  grand  bâti* 
ment  inachevé ,  formé  d'un  énorme  toit  couvert  de 
feuilles  de  palmiers ,  et  soutenu  par  de  nombreuli; 
piliers.  J'appris  que  les  couleurs  dont  se  peignent 
ces  Indiens  se  composent  d'une  solution  de  roucou 
cuit  avec  le  jus  de  l'arbre  de  la  Vache  qui  est  de 
grandes  dimensions,  et  s'appelle ,  chek  les  Yaguas, 
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striaiis  dense  ferrugineo-hirsutiê  demum  glabris  ;  cirrhis  nuUià* 
VouketUpUco-oblongapalmaria  acuminata  membranaeea  nitiâuld 
puèeruleme  quinquenervia:  nervit  «fipra  puhe§cenlib%n  impreaiê^ 
sublus  ferrugineorpiioiii,  marginaUbuê  exilioribus,  venis  iecut^ 
dariis  cum  longitudinalibuê  transverêe  anoilomosantibus  rete 
êtbgttn»  fingetitibus  ;  folia  floralia  pollicaria  bracteiformia  baéi 
inerasseua  articukua.  Flores  in  rdmulis  ànnuis  denêisHme  fér- 
rugineo-tomeniosis  corymboso-cymosi  (  cyma  vix  bipollicari) 
bracleis  linearibus  ramulisque  lomentosis;  calyce  bracieis  non- 
nuUiê  involucralOf  tobis  obtusis  ;  coroUa  inconspicua  breviler  in" 
fûnâibtiHftirtM,  fauce  nuda,  îdciniis  apice  barbulatis  iaéiqué 
antherarum  ;  frticiu*  • .  * 
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Saltanédecha.  Le  lait  qui  &ï  découle  est  très  recher- 
ché des  Indiras  à  cause  de  son  goût,  et  nous  en  pri- 
mes quelquefois  en  dissolution  dans  du  thé.  Cette 
giMDine  nous  servait  aussi  pour  coller  de  petits  objets; 
à  Pebas,  on  lui  donnait  le  nom  de  Leicheguaio.  Il 
existe  un  autre  produit  très  semblable,  mais  qui  pro- 
vient d'un  autre  arbre  :'  on  lui  donne  le  nom  de  Ohé  ; 
il  a  des  vertus  très  purgatives. 

Les  Yaguas  recueillent  la  gomme  de  l'arbre  de  la 
Vache  en  assez  grande  abondance;  quant  au  roucou, 
il  est  connu  dans  tous  les  pays  espagnols  sous  le  nom 
d'Achiote  :  les  Quichuas  rappellent  Chambo.  Parmi 
les  animaux  vivants  que  je  me  procurai  dans  cet  en- 
droit se  trouvaient  des  Kincajous  parfaitement  appri- 
voisés,  et  un  joli  Ânolis  d*un  vert  de  pré  avec  de 
belles  bandes  transversales  d'un  brun  obscur  et  bor- 
dées de  noir;  son  œil  était  d'un  bleu  foncé,  le  ventre 
et  le  goitre  blanc  avec  des  taches  d'un  brun  vif. 
M.  Deville  fut  un  jour  mordu  par  un  saurien  de  ce 
genre  auquel  on  donne  le  nom  de  Caméléon;  son 
doigt  s'enfla  beaucoup,  et  il  eut  la  fièvre  pendant  plu- 
sieurs jours.  Cet  animal  était  vert,  marqué  de  losan- 
ges violets;  la  gorge  était  noire,  et  le  ventre  d'un 
rouge  de  vermillon  foncé.  Ce  fait  est  assez  curieux, 
comme  provenant  de  la  morsure  d'un  reptile  sau- 
rien. » 

Lors  de  notre  passage,  les  missionnaires  étaient  vi- 
vement contrariés  d'un  ordre  un  peu  despotique  de 
révéque,  qui  changeait  le  nom  de  Saint  José,  sous  le- 
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quel  la  mission  était  connue  dans  tout  le  pays^  pour 
celui  de  Santa-Maria  de  los  Yaguas. 

Les  Indiens  que  nous  venons  de  nommer  ont  des 
cils,  mais  ils  s'arrachent  avec  soin  les  sourcils.  Plu« 
sieurs  d'entre  eux  avaient  des  colliers  de  dents  dâ 
tigre  autour  du  cou,  et  quelques  unes  des  femmes 
portaient  aux  bras  et  au  cou  des  paquets  d'herbes 
odorantes. 

Les  noms  de  ces  Indiens  sont  en  général  signiilca- 
tifs  comme  dans  l'Amérique  du  Nord ,  tels  que  :  là 
Ciouleuvre,  la  Foudre,  le  Petit _Tigre,  etc.  Usent 
idée  de  Timmortalité  de  l'âme  et  d  un  Dieu  qui  ré* 
side.dans  le  ciel,  mais  qui  ne  s'occupe  jamais  des 
af&ires  de  la  terre.  Après  la  mort,  l'âme  monte  vers 
lui,  puis  recommence  à  vivre  sur  la  surface  de  la  terre'. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Ton  détruit  tout  ce  qu'a  pos* 
sédé,  ou  même  tout  ce  qu'a  touché  le  défunt.  On 
tue  ses  animaux  domestiques,  et  l'on  ravage  sa  plan* 
tation.  Ces  sauvages  ont  des  sorciers  qui  sont  en  même 
temps  médecins ,  et  qui  prétendent  être  en  rapport 
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dvec  le  Grand  Esprit  (fiayento),  qu'ils  disent  leur 
apparaître  dans  le  plus  profond  des  bois  sous  la  forme 
d'un  vieillard.  Lorsque  les  jeunes  filles  atteignent 
l'âge  de  la  puberté,  on  les  enferme  pendant  trois  mois 
dans  une  hutte  isolée  au  milieu  de  la  forêt,  et  la  mère 
leur  porte  à  manger  tous  les  jours.  Les  Yaguas  n'ont 
qu'une  femme,  et  lui  sont  en  général  fidèles.  Lors- 
qu'un  jeune  homme  veut  se  marier,  il  va  simplement 
demander  la  jeune  fille  à  son  père,  qui  la  lui  refuse 
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piDchOT  de  ces  domîen.  Atwbê,  éTitn  Hittéi  pef  k 
BoM,  ib  ■'soiaa  peûa  de  lilbee,  Mie  ti^ 
diBsdee  maieoH  kolêei  les  meedeeeliei 
dans  les  bois,  et  contenant  dacone  une  nmmilfciif 
Ciafifidai.  De  s'enimm  anei  iirqwf  tut  elrec 
le  dbieke  de  hesanee  kammtétSj  et  eosl  wÊon  ca^ 
fihlee  de  kHis  les  eicès  ;  ils  ieûteDt  d^one  saùèié 
eerievse  les  cris  de  un»  les  aûeevu  el  câàbrait 
ev#c  iNMBpe  la  naissaiioe  de  leus  preieien«ée.  Vm 
des  tiaito  les  i^n  carieitt  (pie  préseatest  les  HDBitrs 
de  ces  pe«|des  esl  le  soifanl,  qui  nées  a  élé  etiesié 
par  les  missioiuiaiies.  Lorsqu'elle  femaie  aeeeuehei 
elle  est  dUigéede  se  lerer  aussilAl  que  se  sont  jqpai* 
séee  les  dooleiirs  de  TenEuitenent,  ell^konmeTioit 
s'étendre  dans  son  bamac,  el  pousse  des  cris  dédii^ 
lants  jqsqu'à  ce  que  tons  ses  amis  loi  aient  apporté 
des  préieirts.  Les  Tojageors  ont  déjà  obserré  des  fûts 
semblables  cbes  la  race  caraôbe.  Il  est  certain  qoe 
1^  Yageas  forment  on  type  différent  de  odid  dcfe 
Gnaranis  ;  mais  ils  af^iartienn^it  tous  à  la  gnmdtf 
race  rooge  qoi  a  peoplé  tonte  rÂmérique.  Les  Yagnab 
dimnent  à  ]['Âmazone  le  nom  de  Naoale  ;  les  Orego-^ 
nés  Tappell^t  Namani  ^  les  Pebas,  Kawa^  et  les  N»» 
peanosi  Wapaa^ 
LeS5y  le  P.  Vicenti  et  moi  nous  retournftmès  àP#^ 


bu^  quanta  M.  DevUle,  il  resta  auiuràf  du  P.  Aosa» 
pour  y  recueillir  des  objete  d'histoire  naturelle*  Nou* 
fi/àmi^  acQiH9]M|gnis^  par  uue  deuxaiue  d'Indieufti  dont 
Im  w^  .perlaient  notre  binage  et  les  autres  étaîeoti 
BStm^  de  hm^  destinées  à  élargir  le  chemin  dant 
Im  iMH»es^çs  difficiles^  A  moitié  chemin  entre  les  deux 
nnaiiem^  les  prêtres  avaient  élevé,  une  grwde  croûi 
4(1  i¥WI  ^  avait  été  renversée  par  le  vent  très  vio- 
lent (|iii  awfiitMufflé  la  nuit  précédente!  dès.  que» 
nos  Indiens  s'en  aperçurent^  ils  se  jetèrent  à  gef 
niiKf  #  avant  d'oser  y  ^udier  pour  la  remettre 
W  p^c%  île  attendirmtla  bénédiction  du  missienr 

J^OHe  aido!^s  vu  dans  les  bois  des  arbres  d'unn 
§rqiieur  colossale  ;  au  retour,  l'en  mesurai  un  qui^  ^ 
4euj(  vôtres  de!  liauteur^  en  avait  quatre  dediamètrac 
ibtallidiene'tui  donnent  le  n^ifà  à'atambaf  et  les  mis- 
sionnaires le  désignaient  par  le  mot  espagnol  ^ 
ma4w>  S  son  tronc  présente  l'aspect  d'énormea  côtes, 
e^  jftf>ii  éforee  sert  à  fiiirci  des  cordes*  Â  midi^  nouf 
^itîonf  di  retour  à  Pebas.  Le  sol  des  environs  esl 
ti(Cf^^B(  pour  la  ekultura  de  la  canne  ^  sucroi  mwi 
ne  vaut  rien  poureelle  du  ceton# 

l|ee  Indiens  des  envirou^  reoueillent  tous  lee  ann- 
deux  ou  trois  an ebes  de  vanille  y  eUa  apparent  i^ 
deux  espèces  différentes  ^  e(  se  vend  ici  deui  ré«ux 
{^^  irw^  vingWeim}  oentiines}  h  livre. 

Ui  afilaqper^lq  vaut  ici  deux  piastres  d'argenl 
l'iWl^lWf.etla  giemve  oopd  nn  demwénl  la  Mvr#i 
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les  Indiens  ramassent  cette  gomme  à  terré  lors- 
qu'elle est  tombée  des  arbres. 

Gomme  partent^  le  bananier  est  Farbre  le  pliMf 
utile  aux  habitants  de  cette  contrée^  et  ses  fruits' 
composent  en  grande  partie  leur  nourriture  ;  aussi 
ce  végétal  forme-t-il  un  véritable  bois  aux  envircms 
dé  Pebas  et  lui  donne-t-il  un  aspect  très  pittoresque. 

Je  cherchai  à  réunir  quelques  renseignements  sor 
les  différentes  teintures  dont  se  servent  les  Indiem 
de  ces  régions;  elles  se  composent  : 

1"*  Du  jangua  des  Quichuas^  qui  est  le  macodaté 
dès  Oregones,  et  que  les  Espagnols  désignent  par  fcé 
nom  d'anil  (indigo).  On  verse  de  l'eau  froide  sur  îéë 
feuilles;  puis  on  fait  chauffer  le  tout,  niais  sans  at- 
teiâdk'e  le  point  d'ébullition  ;  on  couvre  le  vase  pouf 
laisser  refroidir  Tinfosion,  et  la  teinture  vient  à  là 
sùrfiice;  elle  est,  suivant  l'espèce  de  Farbuste,  bleîMl 
où  noire. 

i""  Du  janapaoaga  des  Quichuas,  qui  est  le  cotito 
des  Oregones,  dont  on  râpe  les  feuilles  et  lés  tiges  que 
Ton  met  dans  l'eau  à  frmd  ;  au  bout  d'une  heure,  la' 
teinture  est  feite.  Pour  s'en  servir,  on  plonge  Tobjet 
que  l'on  veut  teindre  dans  la  dissolution ,  puis  on 
l'enduit  de  boiie,  on  le  fait  sécher  au  soleil,  et  l'on 
dbtient  une  assez  belle  couleur  noire. 

3«  Du  cumono  des  Pebas  et  des  Taguas,  que  ces 
derniers  appellent  aussi  roumounou ,  et  qui  est  ïé 
tisoni  des  Oregones.  C'est  un  grand  arbre  dont  on  en- 
lève la  partie  superficielle  de  l'écorce  que  l'on  râpe 
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tr^  fin;  on  la  met  ensuit^  dans  un  peu  d'eau,  et  au 
bout  d'une  heure  on  y  trempe  Tobjet  que  l'on  veut 
teindre ,  puis  on  le  £ait  sécher  au  soleil  :  c'est  la  cou- 
leur d'un  rouge  foncé  dont  on  teint  les  hamacs  d'écorce; 
ces  derniers  sont  ibils.  des  fibres  d'un  palmier  épi- 
neux appelé  chambira.  Ces  Indiens  connaissent  en- 
core une  autre  teinture,  mais  sur  laquelle  je  no  pus 
obtenir  aucun  renseignement  ;  on  la  désigne  en  qui- 
chua  par  le  nom  de  pticapanga. 

Les  teintures  dont  se  servent  les  Yaguas  sont  : 

L'achiote  ou  roucou,  qu'ils  nomment  nam6oi)e;  les 
graines  donnent,  étant  mouillées,  une  belle  couleur 
rouge  lorsqu'elles  sont  bien  mûres,  et  une  nuance 
d'un  jaune  éclatant  lorsqu'elles  sont  encore  vertes. 
J'ai  vu  chez  ces  Indiens  du  roucou  préparé  d'une  nia- 
nière  particulière,  et  ayant  pris  la  plus  magnifique 
couleur  écarlate  qu'il  soit  possible  de  voir. 

Le  canari,  petit  arbre  dont  on  mâche  les  feuilles 
pour  en  frotter  ensuite  l'objet  que  Ion  veut  teindre  ; 
ce  dernier  prend  alors  une  belle  couleur  violette.  On 
s'en  sert  principalement  pour  teindre  les  ceintures 
d'écorce  ou  tapa-rabos. 

L'agnea  ou  jenipapo,  qui  est  le  ouito  des  Quichuas, 
donne  une  couleur  noire. 

Plusieurs  tribus  indiennes  emploient  la  liqueur  qui 
coule  du  bananier  pour  fixer  leurs  couleurs,  qui  de^ 
viennent  alors  inaltérables. 

Nous  vîmes  à  Pebas  un  jeune  enfant  qui  avait  l'ha- 
bitude de  manger  de  la  terre;  ses  excréments  en 


^laifiif  mbiraMit  cimptMs.  Il  ïpuiI  cmiMMK  n 
i^jDttcoiAicsjtarewpvKCBikw  nx  vois^cl  i  iMiinn- 

ItsôH  tsAâwtntipÊC  ;  9  arant  ranvs  tris  dBadé,  et  n^6ii 
oduppait  Boiifiml  ou  sang,  u  €st  «  iobju^^vct  ^pM 
ilttdqpMS  Bstioiis  ndBnnKS  ont  h  nênc  bbitiraê  ob 
Vuigfer  d6  n  tUTCy  M  "bc  pvsusml  pas  cb  mwvffii 


Dans  celte  mission,  eoamê  dans  qvdqnes  airtrtk 
endroits,  je  pefliar(|mn  que  les  liés  jeunes  cirants 
w^ûeaS  les  cnewiix  dairs^  et  que  lenF  peau  efntanssi 
veavconp  monis  obstiiie  que  ceHe  de  lens  paffnlL 

Ptedant  qoe  ■.  Defille  fiôsait  une  intéresriMte 
coDectioii  d%isloire  nabnrélle  dans  fîntéifeiBr^  iiôtfe 
aHRis  occupions  avec  nne  £ga9e  activité  Siff  les  liôtds 
"#0  Mnanon.  Chsqoe  joar^  les  Infiens  nous  îapipilt  - 
taient  une  fwfle  d'dhyets  nonfeam,  qne  Vlofenfino  M 
4e  petit  Oittama  préparaient  dorant  la  nmt  pendant 
•qoe  f  en  feisais  des  descriptions  «t  des  dessins.  HotDÉs 
HOHS  procurâmes  nn  grand  nonibre  d^nditidtts  deb 
diverses  espèces  de  Gotingasqui  abondeift^dans  cîEMe 
région,  deux  espèces  de  Savacou,  le  magnifi^e^tf- 
TOncoo^Yonin  {Trogùttpavoni9im^'Wi»q^ 
donnent  le  nom  de  wissatu  ;  ^enfin  fé  me  piociJBfâS'éë 
HMmliïeiKind}vîdili[iEdùt^anetîit^(%  (iMé/ qui 

ne  se'f^encontre  gni&re  qife  le  'lAfir.  ^  ^ifl'd&4M 
chasseurs  ayant  étudié  ses  iiiflsurs  ttavâSt  \B^i!(Wtéfy 
ett^'eét  Si  Itn  que  nous  dfhnes^rei^ûe  tiras  lès  tilA»n- 
"tilions  que  nous  pûmes  iious  en  proeMw.  lia  Miîâfc 
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dii^re  du  mâle  par  Fabsence  du  curieux  parasol  ^ùt 
omd  la  tête  de  celui-ci  \  on  lui  donne  le  nom  de  tat^ 
ropichco.  On  m'apporta  aussi  un  grand  nombre  de 
très  jeunes  Didelphes.  L'un  d'entre  eut  n'avait  pai 
encore  les  yeux  ouverts ^  et  les  autres  étaient  déjà  dé 
la  taille  de  très  petits  rats;  ils  disaient  fréquemmenf 
entendre  un  cri  semblable  à  un  faible  étemumenf; 
Nous  les  nourrissions  avec  les  fruits  de  l'arbre  k  rai* 
sin.  Le  grand  Boa  est  assez  commun  sur  les  bords  dé 
r  Amazone  ;  on  lui  donne  le  nom  de  yacu-mamù  (tnèré 
des  eaux).  Un  jour^  les  Indiens  m'apportèrent  un0 
grande  couleuvre  d'environ  trois  mètres  de  long,  et 
qu'ils  appellent  machacui;  elle  est  de  couleur  noiré^ 
avec  le  ventre  blanchâtre.  On  redoute  extrêmement 
sa  morsarey  bien  qu'elle  n'ait  pas  de  dents  Venimeused. 
Les  sauvages. disent  que  celui  qui  en  a  été  mordii 
éprouve  aussitôt  un  frisson  général^  et  que  la  mtofi 
suit  au  bout  d'un  quart  d'heure. 

Les  missionnaires  et  les  Indiens  prétendent  queleè 
animaux  qui  vivent  sur  l'un  des  bords  du  Marafion  ttè 
se  trouvent  pas  sur  l'autre.  Il  est  certain  que  beitt^ 
coup  d'espèces  sont  dans  ce  cas.  Celles  qui  font  ex- 
ception à  cette  règle  sont  en  général  répanrfuesr  éur 
toute  la  partie  chaude  du  continent,  ou  bien  ont  êlé 
dbuéespurla  nature  de  moyens  de  loComottOfr  ti#à 
qu'ellds  peuvent  défier  les  distances.  Je  fis  de  ficW^ 
breus»  eb^ervations  die  ce  genre  pendant  toute  fMre 
descente  de  l'Amazone,  et  je  reviendrai  sur  ce  sujet 
da»  d'a«ire»  occasions.  Je  dirai  seulementie»  q#è  te 
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Trompeteiro  (  Agami  )  ordinaire  habite  la  rive  gauche, 
et  celui  à  couvertures  blanches  la  droite  du  fleuve  ; 
que  le  petit  perroquet  siffleur  Chericlay,  à  tête  jaune, 
se  trouve  sur  la  rive  septentrionale  y  et  celui  à  tête 
noire  du  côté  opposé.  Nous  eûmes  souvent  occasion 
d'observer  les  mœurs  féroces  des  Toucans  ;  ceux  que 
nous  avions  et  qui  ctaient  en  liberté  dans  notre 
chambre  tuèrent  plusieurs  fois  de  petits  oiseaux  ap- 
privoisés. On  sait  aussi  que  ces  oiseaux  sont  très 
friands  d'œufis  dont  ils  brisent  l'enveloppe  au  moyen 
de  leur  énorme  bec. 

Presque  tous  les  jours  on  péchait  des  Vocm  ma- 
rinas (Lamentins)  qui  forment  la  base  de  la  nour- 
riture animale  des  habitants.  L'un  de  ces  animaux  a 
été  gardé  cinq  ans  dans  un  parc  à  tortues;  lorsqu'on 
Ty  mit,  il  était  très  jeune  et  n'avait  qu'un  mètre  de 
long  :  pendant  qu'il  y  avait  séjourné ,  il  avait  acquis 
environ  la  moitié  en  sus.  Cet  animal  se  nourrit  par- 
ticulièrement de  la  plante  appelée  dans  cette  région 
Gamelota.  Au   rapport  des  Indiens ,  les  Jaguars  se 
réunissent  souvent  quatre  ou  cinq  ensemble  pour  al- 
ler chasser  cet  amphibie  pendant  qu'il  est  occupé  la 
nuit  à  brouter.  L'un  d'entre  eux  lui  saute  sur  le  dos 
pendant  que  les  autres  lui  coupent  le  chemin  de  la 
rivière.  La  longueur  moyenne  du  Lamentin  adulte 
est  de  deux  mètres  et  demi,  mais  quelques  individus 
atteignent  trois  mètres.  Notre  petite  ménagerie  s'était 
beaucoup  augmentée;  elle  se  composait  de  six  atèlesy 
dont  cinq  noirs  et  un  à  ventre  blanc  (  ces  singes  por- 
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tent  sur  tout  T Amazone  le  nom  de  Cuata)  ;  de  cinq 
charmants  Saîmiris^  appelés  Fraylesitos  par  les  mis- 
sionnaires, et  Mouiou  par  les  Pebas  (les  Saïmiris  sont 
d'une  remarquable  intelligence)  ;  de  deux  Tamarins 
(  Aounay  des  Pebas  )  ;  de  trois  Lagotriches  (  Oumou 
des  Pebas  )  ;  de  plusieurs  Hurleurs  {Numi  des  Pebas), 
qui  ne  démentirent  jamais  le  caractère  sauvage  de 
leur  race  ;  d'un  Kincajou;  de  trois  espèces  de  Hoccos; 
de  deux  aigles;  d'une  énorme  quantité  d'aras,  de 
perroquets,  de  perruches,  d'agamis,  de  tortues,  etc. 

Un  des  animaux  qui  nous  intéressèrent  le  plus  fut 
une  troisième  espèce  de  dauphin  d'eau  douce  beau- 
coup plus  petite  que  celle  que  nous  nous  étions  pro- 
curée précédemment  et  que  l'on  appelle  Dauphin 
noir:  c'est  le  Ruffeo  negro  des  missionnaires  de 
l'Amazone,  le  jBo^o  preto  des  Brésiliens  et  le  Tucuchi 
des  habitants  du  Para.  Il  avait  l'°,10de  long;  sa  plus 
grande  circonferenceetait.de  70  centimètres,  et  son 
poids  d'environ  35  kilogrammes.  Toute  la  partie  su- 
périeure et  les  nageoires  sont  d'un  gris  presque  noir, 
le  ventre  et  la  mâchoire  inférieure  d'un  lilas  rose. 
Ces  animaux  se  réunissent  en  troupes  de  vingt  à  trente 
pour  attaquer  la  grande  espèce. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  décembre  éclata  un  fort 
ouragan.  Le  vent  produisait  un  bruit  extraordinaire^ 
et  tout  le  monde  passa  la  nuit  sur  pied,  pensant  que 
les  maisons  allaient  être  enlevées.  Je  calculai  que  sa 
vitesse  devait  être  d'environ  cent  mille  mètres  par 
heure ,  c'est-à-dire  à  peu  près  celle  des  ouragans, 

y.  3 
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mais  sa  direction  était  constante,  et  non  ro^atoire^ 
comme  cela  arrive  le  plus  souvent.  La  rivière  mont^ 
4'un  mètre  pendant  la  durée  de  cette  tempête. 

Le  21  du  même  mois,  il  y  eut  un  violent  ppage  (jui 
dura  epviron  urc  heure  et  pendant  lequel  il  Jpg))})^ 
81  centimètres  d'eau.  Nous  pûmes  constater  exacte- 
ment ce  fait  par  le  moyen  d'un  vaste  tronc  d'arbre 
creusé  qui  se  trouvait  devant  notre  porte  et  qui  ser- 
vait aux  femmes  indiennes  à  piler  le  maïs.  J'ai  tenu 
compte  dans  ce  calcul  de  la  concavité  de  la  surface 
inférieure.  Le  résultat  est  fort  curieux,  car  il  projive 
que  dans  l'espace  de  soixante  minutes  il  était  tombé 
une  masse  d'eau  égale  à  la  quantité  moyenne  quj  e^ 
tombe  dans  une  année  à  Venise,  et  presque  autai^t 
qu'à  Upsal  dans  vingt-quatre  mois  (0'",43  par  an). 
Qn  sait  que  la  moyenne  annuelle  de  Paris  et  4^  Lon- 
dres est  de  O^j^S,  et  celle  de  Lyon  de  O^^SO  j  mais 
dès  qu'on  se  rapproche  de  Téquajijepir,  CjettjB  jnpyenijig 
s'accroît  à  un  point  extrême,  bien  qjue  d'iifi^  ipaj^èrp 
peu  régulière.  A  Saint-Domingue  elle  est  de  §",P8, 
et  à  Calcutta  de  3°*, 05.  Enfin  on  verra  daps  }?i  §uit^ 
de  cet  ouvrage  qu'à  Cayenne  elle  est  de  2"»,1(5?-  Spjii? 
Téquateur,  comme  dans  les  régions  tempiérées ,  c'est 
pendant  la  chaleur  que  tombe  la  plus  grapde  qj^an- 
tité  d'eau,  et  pendant  les  inoij5  proportionnelleiïxjçpt 
froids  qu'il  en  tombe  le  moins.  Ainsi,  à  Cayenne,  qjii 
est  situé  au  nord  de  l'équateur,  le  maximum  de^ 
pluies  alieu  dans  les  mois  d'avril ,  de  mai  e!t  de  jufp, 
et  le  minimum  dans  ceux  de  janvier,  de  février  et  de 


PÇ   IJAUTA   A    PEPAS.  9^ 

n^^rs.  Âi)  Bfésil,  Une  pleut  presque  jainajs  pendaqf 
la  saison  froide  d'avril  à  septembre ,  taqdis  que  suf 
beaucoup  de  points  il  pleut  presque  tous  les  joura 
pendant  les  chaleurs  d'octobre  à  mars.  Je  ne  conpaif 
guère  d'exception  bien  tranchée  à  ces  lois  qup 
celle  que  présente  la  côte  du  Brésil  aux  environs  de 
Bahia;  où  les  saisons  sont  renversées  sous  le  rapport 
des  pluies 9  car  celles-ci  suivent  la  période  froide  y  au 
lieu  de  paraître  avec  les  chaleurs.  Les  parties  inté- 
rieures de  cette  province  rentrent  dans  la  loi  géné- 
ple.  Ce  renverseinent  des  saisons  ne  s'étend  pas  ^ 
plus  de  vingt  à  trente  lieues  de  la  côte.  Il  est  aus^i 
fort  remarquable  de  voir  que  pendant  que  les  oragep 
accompagnés  de  phénomènes  électriques  sont  fré- 
guents  ^t  presque  quotidiens  durant  la  saison  des 

f finies  dans  presque  toutes  les  contrées  situées  sqi|s 
es  tropi(}ues  y  à  Bahia  ^  au  contraire  ^  ils  sont  trè^ 
rs^res.  Âinsi^  pendant  toute  l'année  1848  ^t  les  ^ix 
premiers  mois  de  1849^  il  n'y  a  pas  tonné  une  seule 
fois.  Cette  ville  et  celle  de  Lima ,  situées  à  peu  près 
§ouç  la  même  latitude;  sur  les  deux  côtés  opposés  ^e 
l'^iû^ngue  méridionale,  présenteraient  donc  ce  sin- 
gulier r^pprocliement.  Mai$  si ,  dans  la  capitale  du 
Pérojj,  on  peut  l'expliauer  par  la  force  d'attraction 
aue  {a  h^ute  chaîne  des  Andes  exerce  sur  les  nuage$, 
fl  n'en  e^t  pas  de  ^ème  de  Bahia,  située  au  milieu 
d'une  f  égipn  pla]:ie;  pieu  que  sillonnée  par  des  ravins, 
et  où  l'on  n'aperçoit  que  Quelques  collines  insigni- 
nantes.  Du  reste,  cette  observation  n'est  applicable  à 
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Bahia  que  pour  certaines  années ,  car  y  le  8  novem- 
bre 1849,  il  y  eut  un  très  violent  orage,  à  la  suite  du- 
quel éclata  la  fièvre  jaune,  et,  pendant  presque  toute 
la  durée  de  cette  épidémie  (jusqu'à  la  fin  de  mars 
1850),  les  orages  furent  très  fréquents,  et,  dans  cer- 
tains mois ,  presque  journaliers. 

Dans  la  soirée  du  môme  jour  (  21  décembre) ,  il 
y  eut  un  coup  de  vent  qui  ébranla  encercles  maisons. 
Lorsqu'il  tonne,  les  Indiens  de  ces  contrées  disent 
que  ce  sont  deux  sorciers  qui  causent  Tun  avec  l'au- 
tre. Les  vents  qui  apportent  la  pluie  sont,  dans  le 
haut  Amazone,  ceux  de  l'est  et  du  nord-est;  ceux  de 
l'ouest  sont  toujours  secs,  quelque  menaçants  que 
soient  les  nuages. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler 
des  gouverneurs  qui  régissent  la  partie  espagnole  du 
fleuve.  Lors  de  notre  passage,  les  points  suivants 
étaient  les  seuls  qui  eussent  des  ecclésiastiques  :  Ta- 
rapoto,  un  curé;  Thasuta,  un  curé;  luvimagas,  un 
vicaire  des  missions  ;  la  Laguna  et  Nauta,  des  curés  ; 
Pebas,  un  curé  et  un  moine  franciscain  ;  Cavalloco- 
che,  un  missionnaire,  et  Loreto,  un  curé  ;  enfin  il  y 
avait  encore  un  curé  à  Balsapuerto  et  un  à  Xeberos. 

Chaque  année,  une  ou  deux  pirogues  remontent  de 
Pebas  jusqu'au  village  de  Napo  pour  y  porter  de  pe- 
tites jarres  de  vin  et  des  pierres  de  sel  que  Ton  y  vend 
pour  de  la  poudre  d'or.  Les  seuls  objets  que  l'on  ex- 
porte sont  la  salsepareille  et  la  cire.  Cette  dernière 
est  de  plusieurs  espèces.  La  plus  ordinaire  se  re- 
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cueille  dans  les  tiges  creuses  d'un  arbuste  que  les 
missionnaires  appellent  satico  y  et  les  Pebas  poteu. 
Elle  est  jaune^  mais  elle  devient  d'une  belle  couleur 
blanche  lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  des  citrons. 
L'abeille  s'introduit  dans  le  tronc  par  des  trous  dus 
au  travail  des  fourmis  qui  en  dévastent  tout  l'inté- 
rieur. Cette  cire  vaut  environ  deux  réaux  la  livre  ; 
elle  est  très  recherchée  pour  les  cérémonies  d'église. 
Une  autre  espèce,  connue  sous  le  nom  de  cera  negra^ 
est  produite  par  une  abeille  de  couleur  noire  :  on  en 
fait  des  sortes  de  bougies  (rat-decave),  et  Ton  s'en 
sert  aussi  pour  enduire  des  cordes.  Les  Indiens  en 
recueillent  dans  les  bois  d'énormes  quantités^  et  je 
crois  qu'elle  pourrait  devenir  l'objet  d'un  commerce 
intéressant.  Le  brea  du  pays  est  une  sorte  de  résine 
que  l'on  emploie  pour  le  calfatage  des  embarcations  ; 
il  vaut  environ  deux  piastres  le  quintal. 

La  formation  de  toute  cette  partie  de  T Amazone  est 
argileuse^  et  ce  que  M.  Mowe  a  pris  (Journal of  a 
passage j  etc.,  p.  203)  pour  un  filon  de  houille  n'est 
manifestement  qu'une  zone  d'argile  plus  obscure  que 
la  masse. 

La  température  moyenne  de  Pebas ,  résultant  de 
quatre  observations  de  vingt-quatre  heures  chacune, 
est  de  26%5. 


CHAPITRE   LVI. 
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M.  d'Osery  ne  paraissant  pas,  je  pris  la  résolution 
de  jJarcoùrîr  lentement  'les  autres  pueblos  du  haut 
Amazone ,  afin  de  lui  donner  le  temps  de  me  rejoin- 
dre, et  d'avoir  moi-même  celui  d'étudier  les  pro- 
duits des  diverses  parties  de  cette  région  si  peu  côn- 
hue  encore. 

Je  partis  donc  de  tebas  le  23  décembre,  après  avoir 
pris,  comme  dans  les  autres  villages,  tous  les  arran- 
gements nécessaires  pour  que  M.  d'Oserypût  immé- 
diatement nous  rejoindre  lors  de  son  arrivée.  Nous 
nous  mimes  en  route  à  onze  heures  du  matin  eh  em- 
âiënàni  un  canot,  et  six  hommes  de  plus  ;  et,  à  quatre 
heures  du  soir,  nous  atteignîmes  le  village  de  Co- 
chiquinas,  situé  sur  la  rive  droite  de  TAmàzone  :  il 
à  été  établi  sur  une  hauteur  formée  d'un  sol  argi- 
leux, comme  celui  de  Pebas,  et  se  compose  d'une 
douzaine  de  maisons  ;  celle  du  gouverneur  est  grande 
et  assez  bonne.  Ce  fonctionnaire  était  parti  avec 
trente  hommes  pour  faire  une  spéculation  commer- 
ciale sur  le  rio  Napo.  Il  y  avait  peu  de  temps  que  ce 
gouverneur  était  arrivé  ;  son  prédécesseur  était  allé 
foire,  six  mois  avant  mon  passage,  une  expédition  au 
rio  Napo  pour  y  recueillir  de  la  salsepareille,  et  ré- 
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duire  des  Indiens  en  esclavage.  N'ayant  trouvé  la  pre- 
mière qu'en  très  petite  quantité,  et  n'ayant  pas  ren- 
contré de  sauvages  hostiles  ^  ce  misérable  résolut 
d'attaquer  les  huttes  de  quelques  Indiens  qui  venaient 
de  Je  recevoir  avec  hospitalité,  et  qu'il  avait  rencon- 
trés sur  les  bords  du  Napo,  où  ils  étaient  venus  tra- 
fiquer. 

En  conséquence,  il  pénétra  dans  les  bois;  et^ 
après  deux  jours  d'une  marche  pénible,  il  se  saisit  de 
la  personne  d'une  jeune  fillequ'il  obligea,  par  la  crainte 
de  la  mort,  à  le  conduire  à  la  hutte  de  sa  fomille. 
Là  jeune  Indienne  effrayée  le  mena  à  une  grande  case, 
aux  environs  de  laquelle  il  se  mit  en  embuscade,  et 
qu  il  attaqua  lorsque  la  nuit  fut  venue  :  il  s'y  trou- 
vait une  douzaine  de  personnes  dont  il  s'empara  par 
surprise  ;  il  les  fit  attacher,  et  ordonna  à  ses  Indiens 
dé  les  frapper  à  coups  de  bâton  pour  les  faire  mar- 
cher devant  lui  ;  mais  ceux-ci ,  qui  étaient  en  com- 
merce régulier  avec  ces  gens,  refusèrent  de  lui  obéir. 
Il  se  saisit  alors  de  la  jeune  fille,  et  voulut  l'emme- 
ner de  force;  aux  cris  de  celle-ci,  une  vieille  femme 
accourut,  et  se  jeta  aux  pieds  du  gouverneur,  mais 
if  la  renversa  rudement.  Quoique  blessée,  elle  se 
traîna  dans  un  coin  de  la  hutte ,  et  en  rapporta  des 
ornements  de  plumes  qu'elle  lui  offrit;  il  la  frappa 
de  nouveau,  et  continua  d'entraîner  la  jeune  fille;  alors 
là  vieille  jeta  à  ses  pieds  une  boîte  contenant  de  la 
poudre  d'or.  Il  ordonna  à  ses  Indiens  de  s'emparer  de 
cet  objet,  mais  il  s'obstina  à  enlever  sa  victime.  Les 
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hommes  prirent  alors  leurs  armes^  et  voulurent  Tat- 
taquer;  mais  l'Indienne,  craignant  que  sa  petite  fille 
ne  fût  blessée  dans  la  lutte,  se  jeta  entre  eux.  Dans 
ce  moment  le  gouverneur,  voyant  que  ces  femmes 
allaient  lui  échapper,  les  frappa  successivement  à 
coups  de  couteau  ;  les  sauvages  s'élancèrent  alors  sur 
lui,  le  percèrent  de  leurs  lances ,  et  poursuivirent 
jusqu'à  la  rivière  les  Indiens  Cochiquinas,  dont  deux 
furent  tués.  Je  tiens  ces  détails  de  quelques  uns  des 
Indiens  qui  avaient  fait  partie  de  cette  expédition. 
La  population  du  village  se  compose  de  trente- 
cinq  familles,  formant  un  ensemble  d'environ  cent 
quatre-vingts   personnes ,  toutes  de  la   nation  des 
Mayorounas.  Des  Indiens  sauvages,  appelés  Marovas, 
viennent  souvent  dans  le  pueblo  :  ils  vont  nus,  et 
sont  établis  sur  les  bords  du  rio  CoChiquinas,  qui  ne 
peut  se  remonter  que  pendant  trois  ou  quatre  jours 
pour  les  plus  petits  canots.  C'est  une  tribu  de  Mayo- 
rounas, mais  ils  sont  en  guerre  contre  les  anthropo- 
phages de  rUcayale,  qui  étendent  leurs  excursions 
jusqu'aux  sources  de  la  rivière,  laquelle  ne  reçoit  que 
deux  ou  trois  ruisseaux  insignifiants.  Le  village  ac- 
tuel est  situé  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  rivière, 
en  face  d'une  île  nommée  Mayro.  Sur  l'emplacement 
de  l'ancien  village,  il  y  a  une  ferme  du  nom  de  Man- 
coniatâ,  qui  est  composée  de  cinq  à  six  maisons,  et 
où  nous  trouvâmes  avec  étonnement  deux  vaches  et 
quelques  cochons;  nous  y  vîmes  pour  la  première  fois 
le  joli  agami  à  ailes  blanches. 
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Le  24,  nous  partîmes  à  neuf  heures  du  matin,  et 
à  cinq,  nous  atteignîmes  le  village  de  Peruaté,  qui 
est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Amazone,  à  l'entrée 
d'une  quebrada  qui  porte  le  même  nom.  Au  moment 
où  nous  débarquâmes,  nous  rencontrâmes  une  piro- 
gue remplie  d'Indiens  Ticunas  entièrement  nus.  Le 
village  est  formé  d'une  douzaine  de  maisons,  et  celle 
du  gouverneur  est  aussi  misérable  que  les  autres.  Ce 
fonctionnaire  était  absent;  nous  ne  vîmes  que  sa  femme, 
mais  nous  ne  pûmes  tirer  un  mot  ni  d'elle  ni  d'aucune 
personne  du  village.  Nous  rencontrâmes  dans  cet  en- 
droit un  petit  colporteur  portugais  qui  faisait  d'assez 
bonnes  affaires,  et  ce  ne  f  u  t  qu'avec  lui  que  nous  échan- 
geâmes quelques  paroles.  Au  bout  d'une  heure,  nous 
quittâmes  cet  établissement  pour  nous  remettre  en 
route  par  une  pluie  battante.  A  la  nuit,  nous  nous  ar- 
rêtâmes sur  une  petite  plage  pour  faire  cuire  nos  ali- 
ments, puis  nous  continuâmes  notre  route.  A  deux 
heures  du  matin,  nous  atteignîmes  l'île  de  Moromo- 
rote,  et  nous  entrâmes  dans  un  caiial  étroit  qui  porte 
le  nom  de  Ataquari,  sur  lequel  est  établie  la  mission 
de  Cavallocoche.  J'avais  intention  de  rester  quelque 
temps  dans  cet  établissement.  Je  fus  très  contrarié  en 
y  arrivant  d'apprendre  que  ni  mon  compagnon  de 
voyage,  M.  Deville,  qui  était  parti  en  avant,  ni  le  mis- 
sionnaire, ne  se  trouvaient  dans  le  pueblo,  et  qu'à  la 
suite  d'une  discussion  avec  les  gens  du  pays,  ils  étaient 
partis  la  veille  pour  Loreto.  Cavallocoche  est  construit 
sur  un  terrain  parfaitement  plan,  et  se  compose 
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d'une  douzaine  de  maisons  ayant  la  forme  de  celles 
dés  Iquitos,  et  qui  sont  habitées  par  une  centaine 
d'Indiens  Ticunas.  Du  rcste^  cette  population  est  BoU 
tante;  car  ces  sauvages^  après  avoir  passé  quelque 
temps  dags  les  missions,  s'en  retournent  dans  lés 
forêts  pour  être  bientôt  remplacés  par  d'autres.  Le 
chef,  où  curaca,  était  un  homme  fort  intelligent  qui 
parlait  bien  Tespagnol.  Malheureusement  une  ving- 
taine de  déserteurs  et  d'assassins  brésiliens  s'étaient 
réfugiés  dans  ces  lieux  après  avoir  tué  le  comman- 
dant de  tabatinga,  et  étaient  devenus  la  terreur  àn 
pays. 

La  veille,  quelques  uns  d'entre  eux  avaient  menacé 
de  poignarder  mon  jeune  compagnon  de  voyage,  et 
c'était  alors  que  le  curé  l'avait  emmené.  Les  iHcxt" 
nas  sont  très  nombreux  dans  les  bois  environnants, 
et  s'étendent  jusqu'au  rio  Javari,  où  ils  sont  en  guerre 
continuelle  avec  les  Mayorounas.  La  laguna  de  Caval- 
locoche  est  de  grande  étendue,  et  reçoit  à  sa  partie 
méridionale  un  assez  gros  ruisseau. 

Je  ne  restai  que  deux  heures  dans  le  village,  et  je 
mé  dirigeai  vers  Loreto,  où  j'arrivai  à  deux  heures  de 
l'après-midi.  Cet  établissement  est  aujourd'hui  le 
dernier  de  ceux  de  la  race  espagnole  sur  l'Amazone  ; 
autrefois  sa  frontière  s'étendait  jusqu'à  Olivença  ou 
S.-Pablo  ;  mais  les  Portugais  se  sont  petit  à  petit  éten- 
dus jusqu'à  Tabatinga. 

Le  village  que  nous  venions  d'atteindre  s'aperçoit' 
de  très  loin,  étant  placé  sur  une  colline  élevée  ëh  Êlce 
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de  ïà  grande  lie  du  Cacao ,  sur  la  rive  septentrioiiatô 
de  l'Âmàzone.  Il  est  composé  de  onze  maisons  très 
écartées  les  unes  des  autres,  et  placées  sur  un  terraifi 
tellement  inégal,  que  lorsqu'il  est  rendu  glissant  par 
les  pluies,  les  habitants  peuvent  à  peine  communi- 
quer les  uns  avec  les  autres  sans  courir  le  risque  dé 
se  noyer  dans  les  rues.  La  population  se  compose  dé 
qiiatrè-virigis  personnes,  presque  toutes  portugaises 
ou  brésiliennes  ;  il  y  a  un  nègre,  mais  pas  d'Indiens. 
La  chapelle  est  très  petite,-  mais  décente  ;  en  tout, 
ce  village  présenté  un  aspect  d'aisance  que  n'ont  pas 
ceux  du  haut  de  la  rivière.  Pour  la  première  fois, 
dépiiis  riotté  départ  de  Cuzco,  nous  pûmes  nous  prd- 
ctirer  de  la  viande  de  bœuf  fraîche.  Notre  hôte  mè 
donna  quelques  jolis  animaux,  entre  autres  une  belle 
espèce  de  Pénélope  appelée  ouru-mutum. 

Je  trouvai  M.  Deville  installé  chez  M.  Henriquede 
Soùza,  négociant  portugais,  qui  me  reçut  très  bien. 
Le  commandant  de  Tabalinga  se  trouvait  en  visite 
daiis  la  même  maison.  Un  habitant  du  village,  M.  Sanii, 
boitait  encore  d'une  profonde  blessure  que  lui  avait 
i^ité  un  caïman. 

Lé  26,  hoiis  quittâmes  Loreto  à  onze  heures  du 
matin.  A  chaque  instant,  nous  rencontrions  des  pi- 
rogues conduites  par  des  Ticunas,  et  à  trois  heures 
nous  étioiis  en  vue  de  Tabatinga.  Une  scène  assez 
burlesque  eut  lieu  à  notre  arrivée.  Mon  vieux  pilote 
indien  s'était  préparé  depuis  longtemps  pour  entrer 
d'îine  mâaiére  convenable  sur  les  terres  des  Ël^ési- 
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liens  ;  couvert  de  sa  plus  belle  robe,  il  recommandait 
aux  rameurs  d'exécuter  à  la  lettre  les  savantes  ma- 
nœuvres qu'il  voulait  faire  sous  le  pied  du  fort,  afin 
de  montrer  son  habileté  aux  étrangers.  Mais  dans  ce 
moment,  nous  fûmes  salués  par  l'artillerie  du  fort, 
sur  laquelle  ne  comptait  pas  le  pauvre  chef  indien, 
qui,  n'ayant  jamais  entendu  un  pareil  vacarme,  lâcha 
le  gouvernail  ;  les  rameurs  abandonnèrent  leurs  pa- 
gaies  pour  se  cacher  la  tète,  et  mon  petit  Indien  Cat- 
tama,  qui  était  perché  sur  la  couverture,  se  laissa 
tomber  au  fond  de  l'embarcation,  poussant  des  cris 
aigus,  auxquels  répondirent  ceux  des  aras  et  des  sin- 
ges. L'embarcation  s'en  allaita  la  dérive,  et  poussés 
par  la  violence  du  courant,  nous  fûmes  assez  long- 
temps avant  de  pouvoir  atteindre  le  fort.  L'humilia- 
tion du  pauvre  cacique  était  d'autant  plus  profonde, 
qu'il  nous  avait  été  impossible  de  retenir  nos  éclats 
de  rire  en  voyant  le  profond  désappointement  qui  se 
peignait  dans  tous  ses  traits,  et  pendant  la  nuit  il 
disparut  avec  ses  gens,  sans  attendre  la  récompense 
que  nous  lui  avions  promise.  Tabatinga  est  situé  sur 
un  sol  élevé,  et  dans  les  grandes  pluies  il  est  entouré 
d'eau,  la  rivière  pénétrant  dans  un  profond  ravin  qui 
s'étend  derrière  l'établissement. 

lln'yapas,  à  proprement  parler,  de  fort;  mais  deux 
belles  pièces  de  canon  de  bronze  et  d'origine  portu- 
gaise sont  placées  en  batterie  au-dessus  de  la  rivière* 
Les  maisons  construites  en  feuilles  de  palmier,  dans 
lesquelles  réside  la  garnison,  sont  rangées  autour 
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d'une  petite  place  ;  il  y  a  une  chapelle,  mais  pas  de 
prêtre.  Derrière  Tabatinga  passe  un  gros  ruisseau 
qui  prend  sa  source  près  de  Loreto,  et  sort  au  Cal- 
deiraô.  Nous  trouvâmes  dans  cet  endroit  le  comman- 
dant^ qui  avait  le  grade  de  capitaine ,  et  dont  la 
femme  résidait  aussi  dans  ce  poste  militaire.  Le  reste 
de  la  garnison  se  composait  de  son  fils,  qui  avait  le 
rang  de  cadet,  et  d'une  trentaine  de  soldats;  quelques 
femmes  indiennes  formaient  avec  eux  toute  la  popu- 
lation. 

De  Tautre  côté  du  ravin  étaient  une  douzaine  de 
huttes  habitées  par  les  Indiens  Ticunas,  qui  vivent  la 
plupart  du  temps  dans  les  bois;  aux  jours  de  fête  ils 
se  rassemblent  dans  cet  endroit  et  présentent  alors 
un  ensemble  de  deux  à  trois  cents  personnes.  Les 
sauvages  sont  nus,  mais  la  plupart  d'entre  eux  por- 
tent aux  bras  de  très  curieux  bracelets,  qui  sont  faits 
d'un  bouquet  de  plumes  en  forme  de  rose,  d'une 
belle  couleur  orange,  et  qui  proviennent  de  la  queue 
d'une  espèce  d'Âcari  ;  ils  les  surmontent  d'un  autVe 
bouquet  de  plumes  flottantes  arrachées  aux  ailes  du 
Savacou,  derrière  lesquelles  paraissent  les  longues 
pennes  de  la  queue  de  TAra  rouge.  On  voyait  au  cou 
de  quelques  uns  un  double  collier  de  dents  de  tigte 
ou  de  singe  ;  et  d'autres  avaient  sur  les  joues  deux 
lignes  noires  ou  transversales;  une  feuille  est 
fixée  autour  des  reins.  Parmi  eux  se  trouvaient 
quelques  Indiens  Gocamas,  qui  ne  portaient  d'autre 
costume  que  des  bracelets  de  plumes  de  perroquet. 
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U  existe  chez  les  Ticunas  quelques  usages  biprjpes  : 
lorsque  les  filles  aiteignent  Tàge  de  pufi^rt^^  0, 
leur  arrache  tous  les  cheveux;  quant  aux  ieui^^ 
gens,  ils  ont,  avant  d'être  admis  parmi  lesguerrierç, 
à  subir  de  rudes  épreuves.  De  même  que  che^  Iqs 
MawèSy  on  réunit  pour  ces  occasions,  dans  une  ^rte 
de  panier,  une  grande  quantité  d'une  espèce  ^e  four- 
mi dont  la  piqûre  cause  une  effroyable  4ouIeur  :  le 
jeune  homme  doit  y  plonger  le  bras  et  Vy  lasser 
quelques  minutes  sans  pousser  un  cri.  La  souffrance 
^t  telle,  qu'il  tombe  généralement  à  la  reny^rse 
et  qu'il  succombe  même  quelquefois  à  la  fièvre  mi 
8'ensuit  ;  aussitôt  après  l'opération  les  femmes  le 
comblent  de  soins  et  le  frottent  sans  cesse  avec  une 
herbe  particulière. 

Sur  le  bord  de  la  rivière,  se  trouve  une  guérite 
d'où  les  sentinelles  surveillent  les  embarcations  qui 
passent,  et  qui  toutes  sont  obligées  de  s'aixêtei  à 
l'établissement  un  peu  au-dessus  duquel  on  voit  les 
restes  d'un  ancien  bastion.  Le  commandant  se  plai- 
gnait beaucoup  des  Indiens  qui,  disait-il,  étaient  pa- 
resseux et  peu  soumis  ;  leur  chef  était  un  vieillard 
qui  parlait  portugais,  et  dont  le  père  avait  obtenu  le 
titre  de  lieutenant  dans  les  troupes  coloniales.  Nofis 
ylmes  ^ms  cet  endroit  un  certain  nombre  de  vaches 
jqui,  pojQime  celles  de  Loreto,  étaient  petites  et  bç^s 
j^ouqes;  nous  y  remarquâmes  aussi  une  yariét|  iie 
^chons  très  commune  sur  TÂmazone;  elle  est  mai- 
tgrSi  bjL^te  sur  j^bes  et  ^e  couleur  jaune  tacl^etée 
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de  noir.  Pendant  notre  séjour,  les  pluies  furent  prçs: 
qjiie  coptinuelles  ;  elles  duraient  très  souvent  toute  la 
jourpée,  cependant  elles  étaient  en  général  plus  fré- 
quentes dans  Vaprès-midi,  et  étaient  alors  constamr 
ment  accompagnées  de  tonnerre.  Le  vent  qui  souffle 
pendant  les  temps  de  pluie  dans  cette  région  est  ce- 
lui de  l'est  et  du  nord-ouest.  La  température  moyenne 
de  Tabatinga  est  de  26%3.  Un  jour  que  le  thermo- 
mètre indiquait  SG^",?,  la  pluie  était  à  23%^. 

Je  vis  pour  la  première  fois,  chez  le  commandant^ 
un  singe  très  curieux,  d'une  structure  toute  différente 
de  celle  des  singes  américains  :  il  avaitàpeinedequeue  ; 
tout  son  corps  était  couvert  de  longs  poils  rpu%,  e);  sa 
figure  nue  et  de  l'écarlate  le  plus  vif  lui  donnait  l'as- 
pect d'un  Indien  peint  avec  du  roucou  ;  on  le4ésigi}ait 
par  le  nomd'Âcari.  Celui  que  jevis  à  Tabatinga  avait 
j5té  pris  en  face  de  San-Paulo  ;  il  était  très  jeune 
alors,  et  sa  mère  le  tenait  dans  ses  bras  :  elle  fut 
frappée  d'une  flèche  empoisonnée  et  tomba  à  terrp 
sans  lâcher  son  petit  ;  les  Indiens  la  rappelèrent  ^  |^ 
vie  en  lui  faisant  avaler  du  sel,  mais  presque  ai^^si- 
tôt  elle  s'échappadans  les  bois,  et  l'on  ramenalejeui^ç 
Àcari  à  la  maison  ;  huit  jours  après  la  mère  s'y  pré- 
senta d'elle-même,  se  laissa  tranquillement  attacher 
et  resta  avec  joie  auprès  de  son  enfant.  Je  revien|Jraî 
sur  ce  curieux  animal,  qui  a  été  décrit,  d'après  lei^ 
individus  que  nous  avons  rapportés,  par  MM.  J.  Geof- 
froi  Saint-nilaire  et  Deville,  sous  le  nom  de  JBra- 
chyurus  rubicundus  (Comptes  rendus  des  séances  de 
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l'Institut j  année  1848,  page  498).  On  ine  donna  aussi 
un  énorme  individu  du  Lagotriche  :  c'était  une  femelle 
qui  tenait  un  petit  dans  ses  bras.  Bien  que  malade, 
la  pauvre  mère  donnait  à  son  enfant  les  soins  les  plus 
tendres,  et  lorsqu'elle  mourut,  ce  qui  arriva  quelques 
joursaprès,lepetitjeta  des  cris  perçants.  Les  Indiens 
m'apportèrent  deux  singes  appartenant  aune  espèce  de 
Sakis  {Pithecia  hursuta)  remarquable  par  la  longueur 
de  son  poil  marbré  de  gris  et  de  noir  ;  ils  lui  donnent  le 
nom  de  Paraoua-cou;  sa  longue  crinière  feit  qu'il 
semble  porter  une  perruque  à  la  Louis  XIV.  C'est  un 
animal  assez  sauvage  et  très  peu  sociable  ;  il  est  rare 
et  les  Indiens  le  recherchent  à  cause  de  sa  queue 
touffue  qui  leur  sert  d'ornement  et  quelquefois  de 
balai.  Nous  nous  procurâmes  aussi  une  autre  espèce 
du  même  groupe  que  les  gens  du  pays  appellent  singe 
chanteur^  à  cause  de  l'espèce  de  sifflement  qu'il  fait 
entendre  :  c'est  le  Wappo  des  Pebas  et  le  Wapussa 
des  missionnaires.  Cette  espèce  était  nouvelle ,  et 
MM.  J.  Geoffroy  et  Deville  lui  ont  donné  le  nom  de 
Callitrix  discolor.  Enfin,  j'obtins  encore  un  Aracari 
{Pteroglossus  ulocomuSy  Gould.).  Cet  oiseau  est  aussi 
rare  que  curieux  ;  les  plumes  de  la  tête  sont  aplaties 
en  forme  d'écaillés. 

Nous  prenions  plaisir  à  étudier  les  mœurs  des 
Douroucouli,  ou  singes  nocturnes,  qui  sont  d'une 
extrême  douceur,  s'apprivoisent  facilement,  dorment 
tout  le  jour,  et  ne  prennent  leurs  repas  que  la  nuit;  ils 
se  mettent  alors  en  mouvement,  et  autant  ils  sont 


A    TABATIMGA.  49 

lents  le  jour^  autant  ils  sont  actifs  pendant  les  ténè* 
bres  :  leurs  énormes  yeux  deviennent  alors  très 
animés.  Ces  singes  s'attachent  aux  personnes  qui  les 
caressent  et  qui  leur  donnent  habituellement  à  man- 
ger ;  ils  redoutent  beaucoup  le  froid.  Â  Tabatinga 
on  leur  donne  le  nom  de  Ya.  Ce  sont  en  tout  de 
jolis  animaux  dont  le  pelage  est  extrêmement  doux 
au  toucher.  Le  nôtre  élait  une  nouvelle  espèce  de 
Nyctipithèque  voisine  du  Douroucouli  de  M.  de  Hum* 
boldt^  et  que  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  E.Deville 
ont  décrit^  dans  les  comptes  rendus  de  l'Institut^ 
sous  le  nom  de  Nyctipitliecus  Oseryi.  Je  vis  pour  la 
première  fois  le  Ya^à  Ëcbaraté  ;  mais  comme  il  avait 
été  apporté  à  cet  élablissement  par  les  Indiens  Chun- 
taquiroSy  je  suppose  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  cette 
contrée^  et  je  ne  crois  pas  qu'il  dépasse  le  11'  degré 
de  latitude  méridionale.   Je   le   revis  ensuite  sur 
rUcayale  à  Sarayacu^  ain^  que  sur  le  haut  Amazone; 
.  mais  partout  il  est  rare.  Nous  en  avons  gardé  un 
individu  vivant  pendant  neuf  mois.  L'Agami  est  com- 
mun dans  les  environs  de  Tabatinga^  et  on  le  trouve 
à  l'état  domestique  dans  beaucoup  de  maisons.   U 
avale  impunément  les  corps  les  plus  indigestes^  tels 
que  des  clous  et  des  bagues  d'or.  On  habitue  quel^ 
quefois  cet  oiseau  à  garder  les  poules  et  les  anknaux 
domestiques^  et  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le 
voir  combattre  avec  succès  contre  des  chiens  qui  cher- 
chaient à  inquiéter  la  basse-cour  ;  rien  ne  peut  don- 
ner une  idée  de  son  courage.  Cet  oiseau  s'attache 
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beaucoup  à  son  Kaailre^  et  il  vient  chaque  matia  re- 
isevoir  ses  caresses  en  entrouvrant  ses  ailes  et  en  lui 
laisant  toute  espèce  d'agaceries.  Lorsqu'on  lui  touche 
lég^ement  et  à  plusieurs  reprises  le  sommet  de  ia 
léta  avec  le  doigt^  il  reste  quelque  temps  dans  un 
^t  singulier  de  stupéfaction. 

M.  Deville  alla  faire  une  excursion  sur  le  rio  Ja^ 
vari^  dont  l'embouchure  se  trouve  immédiatement 
au^essous  de  Tabatinga. 

Pendant  ce  temps  je  cherchai  à  recueillir  quelques 
nenseignements  géographiques  sur  les  environs.  La 
i^Ua  de  Caldeiraô^  de  Smith  et  de  Lowe,  n'existe  pas, 
et  il  n'y  a  pas  même  une  hutte  à^^'endroit  où  ils  l'oBt 
indiquée  ;  mais  les  Indiens  Ticunas  ont  de  nombreux 
ws  habitations  dans  l'intérieur,  et  entretiennent  fiés 
4ientiers  au  moyen  desquels  ils  peuvent  communiquer 
de  ce  point  à  Tabatinga  et  à  Loreto.  Sur  quelques 
cartes,  on  indique  un  établissement  sous  le  nom  de 
Tapera  de  Javari:  ce  mot  seul  de  tapera^  qui  désigne 
une  maison  abandonnée,  montre  que  cet  étaUisse- 
•ment  n'existe  plus.  On  ne  sait  pas  où  était  situé  l'an- 
leien  Marco,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  cette 
lûvière.  Je  m'élais  promis  depuis  longtemps  de  re- 
xtueillir  tous  les  renseignements  possibles  sur  tes 
jpçi^g  d'eau  presque  inconnus  qui  débouchent  dans 
A^iU^  piaipUie  de  l'Amazone  comprise  entre  Tebaiinga 
^^t  fjo^^bo^cbure  du  rio  Negro,  et  que  l'on  connaît 
SiOAis  le.nom  deSolimoës.  J'interrogeai  donc  avec  soin 
4p&[  ]^ien^^t.lr^  ^o1dat^«^r  le  r^o  Jiavari*  Les  fiO'>- 
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tftoni  qui»  l'on  (Client  ain9idoivenl  être  discuiées  av«€ 
êOUky  car  il  est  impossible  d'obtenir  directement  au«- 
eune  information  sur  les  distances^  et  l'on  ne  peut 
les  calculer  qu'en  prenant  en  considération  ia  manière 
4e  YO^ger  de  celui  qui  fait  le  rapport,  la  nature  de 
$es  embarcations  et  le  but  qu'il  se  propose»  Ainsi^ 
de  grande  embarcations  chargées  remontent  beau^ 
4Mup  plus  lentement  les  rivières  que  des  piro«* 
ipties  ;  des  chasseurs  ou  des  gens  qui  recueillent  l«s 
produits  naturels  du  sol  perdent  nécessairement 
beaucoup  de  temps;  enfin^  à  la  remonte^  on  ne  voyage 
jamais  que  le  jour/  tandis  qu  a  la  descente  on  laisae 
souvent  les  pirogues  dériver  au  courant  pendant  la 
«uit.  En  tenant  compte  de  ces  diverses  causes  d'e#«- 
reufs^  je  suis  parvenu  à  recueillir  des  renseigne- 
ments très  intéressants  pour  la  géographie^  da  la  JmhI- 
che  des  hommes  grossiers  et  ignorants  qui  paraou- 
rent  ces  rivières  inconnues. 

Un  homme^  qui  avait  remonté  le  Javari  dans  une 
lourde  ettibarcation^  en  se  livrant  à  la  recherche 
do  la  salsepareille^  avait  mis  dix  jours  pour  parveair 
tu  point  (Hl  cette  rivière  reçoit^  du  côté  de  l'est ^  le 
fio  Taauhy;  quinse  jours  après^  il  atteignit  le  lio 
Curoiay  qui  est  considérable^  et  vient  du  mémo  c6lé; 
^quatre  jours  de  plus  le  conduisirent  à  un  endroit  où 
là  timàv9  m  bifurquo.  La  branche  la  plus  ocoâdo»- 
4ile/{iono  lo  noiÉ  do  iavarisinho  ;  elle  était  do  lar- 
feir{]nofoiineviiiais  après  ^mr  été  «emontéo  pon- 
4hml>  din  joiifttv'^Ue  eéssà  â'ètt^««^igi»bl«  j>our  «on 
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embarcatioDy  et  il  revint  sur  ses  pas.  Alors  il  re* 
monta  l'autre  bras,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Ja- 
carana;  et  le  suivit  pendant  un  mois  ;  au  bout  de 
ce  temps,  ce  bras  était  encore  considérable. 

Un  autre  homme  avait  remonté  le  Jacarana  pen- 
dant trois  mois,  toujours  en  cherchant  de  la  sal- 
separeille. Toute  cette  contrée  est  habitée  par  des 
Mayorounas  qui  sont  peut-être  les  mêmes  que  les 
Âmawacas.  Le  Jacarana  est  certainement  le  bras  prin- 
cipal de  la  rivière  ;  ses  eaux  charrient  quelquefois 
des  cannes  à  sucre,  ce  qui  indique  que  ses  parties 
supérieures  sont  habitées  par  des  tribus  ayant  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  les  blancs.  Aucun 
de  ces  cours  d'eau  n'est  obstrué  par  des  cas- 
cades. Suivant  cet  homme,  la  direction  générale  du 
Javari  ne  différerait  pas  beaucoup  de  celle  du  Ma- 
ranhâo. 

Une  autre  personne,  qui  avait  remonté  cette  môme 
rivière  avec  une  embarcation  légère,  me  dit  qu'elle 
avait  employé  un  jour  et  demi  pour  atteindre  la 
bouche  du  Tacuhy,  et  quatre  jours  et  demi  de  plus 
pour  arriver  au  rio  Curuza ,  d'où  elle  était  redesceiv- 
due  à  l'Amazone  en  quatre  jours.  Une  autre,  dans 
des  circonstances  à  peu  près  semblables,  avait  atteint 
le  Javarisinho  en  quatorze  jours,  puis  elle  avait  re- 
monté le  Curuza  pendant  un  mois  eu  cherchant  de 
la  salsepareille.  La  descente  de  cette  dernière  rivière 
s'était  effectuée  en  cinq  jours.  J'ai,  rencontré  par  la 
suite  à  Téfé  un  homme  qui  avait  remonté  le  Javarir 
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sinho  pendant  huit  jours;  ce  n'était  plus  alors  qu'un 
ruisseau  de  dix  à  douze  pas  de  large. 

M.  Deville^  qui  était  dans  une  pirogue  très  légère 
portant  un  équipage  nombreux  et  plein  de  vigueur  ^ 
qu'il  animait  encore  par  tous  les  moyens  possibles , 
atteignit  la  bouche  du  Tacuhy  en  vingt-quatre  heures 
de  marche  ;  là  il  trouva  une  cabane  qu'habitait  depuis 
plusieurs  années  le  fils  d'un  offîcier  supérieur  brési-* 
lien^  qui  avait  réuni  quelques  Indiens  Mayorounas , 
et  avait  entrepris  de  cultiver  la  terre.  Ces  Indiens 
portaient  des  moustaches,  et  disaient  que  ceux  qui 
étaient  restés  à  l'état  sauvage  avaient  de  la  barbe  ; 
leurs  figures  étaient  bariolées  de  lignes  obliques  de 
roucou.  En  combinant  ces  divers  rapports,  j'estime 
que  la  bouche  du  Tacuhy  est  à  une  quinzaine  de  lieues 
du  Maranhâo,  à  environ  cinquante  de  celle  du  Guruza; 
et  que  la  jonction  du  Javarisinhodoit  en  être  à  environ 
quatre-vingts.  Enfin,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  foit 
une  remonte  de  plus  de  trente  lieues  sur  le  Curuza, 
ni  de  plus  de  cent  sur  le  Jacarana.  Ainsi,  on  aurait 
pénétré  à  environ  cent  quatre-vingts  lieues  de  l'em- 
bouchure du  Javari  ;  et,  en  tenant  compte  comme  de 
juste  des  sinuosités  de  la  rivière  qu'il  faut  estimer 
au  moins  au  tiers  de  la  longueur  totale,  on  aurait 
atteint  environ  10*"  20'  de  latitude  australe  si  le  cours 
de  la  rivière  eût  été  du  nord  au  sud  ;  mais  comme 
il  est  manifestement  de  l'est  à  l'oueat,  il  ne  fout  pas 
supposer  qu'on  se  soit  avancé  au  delà  de  9  degrés 
oudeOMO'. 
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Je  venais  d'écrire  les  lignes  qui  précèdent  lerM[ii# 
j'obtins  la  communication  d*une  carte  du  Jatariqui 
parait  âToir  été  faite  avec  un  soin  scrupuleut.  Elle 
e&t  sur  une  très  grande  échelle,  et  les  degrés  sont 
marqués  par  fractions  de  douze  minutes  en  douB9 
minutes.  Ce  travail  est  manifestement  te  résultat  d'ob 
déflations  astronomiques.  D'après  cette  carte,  Tem* 
bo'ucbure  du  rio  Javari  dans  l'Amazone  serait  paf 
4*^  19'  90^j  par  conséquent ,  un  peu  au  nord  de  h 
|iosition  qui  lui  est  assignée  dans  la  carte  de  Smith 
et  Lowe,  et  par  308*  4'  45''  de  longitude  de  Ttte  d6i 
Fer.  La  distance  en  ligne  droite  entre  ee  peint  et 
ht  jonction  du  Jacarana  et  du  Javarisinho  ne  serait 
qoe  de  2'' 40',  et  sa  latitude  ne  serait  que  de  0*95^ 
âu  sud  de  l'embouchure  dans  TAmazone  ;  en  sorte 
que  la  direction  générale  du  Javari  serait  presque 
entièrement  de  l'ouest  à  l'est.  Celle  du  Javaririnhc» 
serait  est-^nord-est,  et  celle  du  Jacarana  nord-^st^ 
nutts  devenant  probablement  nord  vers  ses  sonrces» 
Sor  eette  carte,  le  rio  Tacuhy  est  appelé  Tecnay  )  le 
ri&Cnruza  porte  le  nom  de  Curussatna,  et  le  Jsmmk 
fana,  celui  de  Javari  ;  le  Javarisinho  n'a  pas  de  itan» 
Le  point  extrême  du  grand  bras  (Jacarana)  auquel 
seîent  parvenus  les  ingénieurs  n'est  qu'à  soixante^ 
dix  lieues  en  ligne  droite  de  rembeucbnre  ^  et  tB 
trouve  par  5»  32^  de  latitude  sud,  et  par  S05^  iV  é^ 
kmgitude  de  File  de  Fer  ;  mais  cette  rivière  effreéei 
sinnosités  beaucoup  plus  qu'ordinaires^  et  enleem»*' 
surant  avec  soin,  j'ai  vu  qu'il  iallait  compter  s«lil#i 
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BMDt  mu  ée  longueur  réellfr  pdor  àëfm  et  demi  dM 
âistmcei  parcouroes  t  eh  sorte  qu^elle  aurait  été  ro^ 
montée  par  les  auteurs  de  la  carte  à  eimroB  cent 
soixante-quinze  lieues,  et  que  la  bifurcation  se  troo- 
verait  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Fembouchure,  ce 
qui  s'accorderait  assez  bien  avec  mon  estimation.  Le 
point  extrôipe  du  petit  bras  (Javarisinbo)  que  com- 
prend la  carte  est  à  5°  52'  de  latitude  sud,  et  à  3©5*2' 
de  longitude  de  l'île  de  Fer  ;  un  peu  en  avant  de  ce 
point,  et  à  environ  V48^  de  latitude  australe,  la  ri- 
vière reçmt  un  autre  cours  d'eau  qui  vient  du  sud- 
ouest.  La  jonction  du  Tacuhy  est  à  SOI""  48'  de  lon- 
gitude de  rtle  de  Fer,  et  à  4*  17'  de  latitude  méridio- 
nale. La  distance  entre  ce  point  et  la  jonction  de 
l'Amazone  ne  serait  en  ligne  droite  que  de  trois  lieues, 
et  par  l'énorme  circuit  que  fait  la  rivière,  d'une  dou- 
zaine. L'embouchure  du  rio  Curuza  est  à  306<>41*  de 
longitude  de  l'île  de  Fer,  et  à  4*  30'  de  latitude  sud. 
La  grande  bifurcation  du  Javari  est  indiquée  à 
4^30'  45  de  latitude  sud,  et  à  316*  12'  43^  de  lon- 
gitude de  rtle  de  Fer.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  cette 
carte  ai  été  dressée  par  les  astronomes  portugais  chan- 
gés de  la  délimitation  des  frontières  ;  d'autant  pluà 
que  le  cours  du  iavari  formait  dès  lors  la  limite  des 
prélentioiia  de  leur  nation  de  ce  côté ,  et  je  ne  puis 
que  n'étonner  que  leurs  travaux  n'aient  pas  été  ooln^ 
doits  jusqu'à  la  source.  J'avais  d'abord  supposé  que 
le  grand  bras,  ou  le  Jacarana,  pouvait  être  le  rio  Nayo 
ou  MayodontlesSétébos  m'avaient  parlé  sur  TUcayale; 
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mais  les  renseignements  que  j'ai  obtenus  depuis  me 
prouvent  qu'ils  voulaient  désigner  le  Jurua  ou  le 
Purus.  Il  est  possible  que  le  petit  rio  d'Incanchawaya; 
qu'ils  disaient  n'être  qu'à  deux  jours  vers  l'est,  soit 
un  des  bras  du  Javari.  Il  est  également  probable  que 
la  rivière  dont  les  Gonibos  me  parlèrent  sous  le  nom 
d'Aruita,  avant  que  j'atteignisse  la  Pachitoa,  encore 
le  Javarisinho. 

Ces  sauvages  disaient  qu'elle  était  située  à  l'est^  et 
qu'ils  y  allaient  en  quatre  ou  cinq  jours  ;  qu'elle  est 
habitée  par  les  Âmanacas,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  sont  les  mêmes  que  les  Âpuacas  des  Sétébos,  les 
Impéténérés  de^  Chuntaquiros,  et  peut-être  que  les 
Mayorounas;  enfin  le  rio  Cuja,  de  la  carte  de  Chau- 
m.ette-Desfossés,  est  sans  doute  encore  la  même  ri- 
vière. Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  sources  du  Javari 
doivent  être  cherchées  au  versant  oriental  de  la  chaîne 
des  monts  Gontamana  ou  Ganchawaya,  que  nous  ne 
vimes  qu'à  la  hauteur  de  la  Pachitea,  mais  qui  pro» 
bablement  continuent  à  suivre  l'Ucayale  à  une  plus 
grande  distance  vers  le  sud,  mais  en  s'écartant  à  l'est. 
J'ai  des  raisons  de  croire  que  ces  sources  nejdoivent 
pas  être  éloignées  du  il*  degré  de  latitude  sud. 

Nous  avons  cru  que  le  rio  Tamaya  de  TUcayale 
communiquait,  au  moyen  d'un  portage  peu  considé- 
rable, avec  les  eaux  du  Javari;  j'avais  supposé  que 
c'était  au  moyen  du  Javarisinho,  mais  il  me  semble 
aujourd'hui  plus  probable  qu'il  doit  s'effectuer  par 
le  bras  le  plus  occidental  du  Jacarana. 
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Pour  accomplir  la  promesse  que  j'avais  faite  à 
M.  d'Osery^  nous  restions  sur  le  haut  Amazone,  en 
maîtrisant  l'extrême  impatience  que  nous  avions  de 
descendre  vers  les  contrées  civilisées.  J'ai  déjà  dit 
que  je  n'avais  pu  demeurer  dans  un  même  lieu,  ce 
qui  eût  été  contraire  à  l'objet  de  mes  études,  et  aussi 
parce  que  notre  séjour  causait  aux  missionnaires  des 
embarras  et  des  frais  qu'il  était  de  notre  devoir  de 
ne  pas  rendre  excessifs  ;  j'avais  pris  des  arrangements 
pour  qu'aussitôt  que  notre  compagnon  paraîtrait  sur 
le  haut  du  fleuve,  une  pirogue  de  poste  nous  fût  en- 
voyée :  elle  nous  eût  atteints  à  Tabatinga  en  trois  ou 
quatre  jours,  et  nous  aurions  rembnlé  la  rivière  au- 
devant  de  M.  d'Osery.  Dès  le  4  janvier,  j'avais  donc 
accompli  ma  promesse;  cependant  je  voulus  attendre 
encore  quelques  jours,  dans  la  vague  espérance  de  le 
voir  enfin  paraître.  Bien  que  nous  supposions  que, 
trompé  par  le  bruit  de  notre  mort,  il  avait  pris  le 
parti  de  retourner  directement  en  Europe  depuis 
Lima,  nous  pensions  que  des  rumeurs  de  ce  genre 
avaient, dû  parvenir  jusqu'à  lui,  car  elles  s'étaient  ré- 
pandues dans  tout  l'intérieur  du  continent  :  ainsi  nous 
en  avions  eu  une  preuve  à  notre  arrivée  à  Tabatinga. 
En  effet,  nous  avions  su  que  le  gouvernement  brésilien, 
avec  sa  bienveillance  accoutumée  à  mon  égard,  avait 
fait  remonter  un  navire  de  guerre  sur  l'Amazone.  Ce 
bâtiment  n'était  parvenu  à  San  Paulo  qu'avec  les 
plus  grandes  difficultés,  et  nous  y  avait  attendus 
dix-huit  mois;  mais,  sur  l'annonce  de  notre  assassi- 


58  DE   PBBA9   À   TABATINGÀ. 

Bat  par  les  sauvages^  le  commandant  s'était  enfin  dé- 
eîdéy  il  y  avait  an  plus  une  semaine,  à  redescendre 
an  Para.  Nous  ne  concevions,  du  reste,  aucune  crainte 
sérieuse  à  l'égard  de  M.  d*Osery,  car  la  région  qu*n 
devait  parcourir  depuis  Truxillo  jusqu'au  Huallaga 
B'est  habitée  que  par  des  Indiens  chrétiens  parvenus 
à  l'état  de  paysans  et  soumis  à  un  gouvernement  ré* 
gnlier,  et  la  descente  du  Huallaga  et  de  l'Amazone  est 
également  sans  aucun  danger  de  la  part  des  habitants  ; 
quelquefois  seulement  je  craignais  qu'il  n'eût  pris  M 
chemin  de  Jaën,  afin  de  s'embarquer  directement  sur 
le  Maranon  et  de  passer  par  le  Pongo  de  Manseriche, 
comme  je  savais  qu'il  en  avait  eu  le  désir.  Mais  il  était 
impossible  qu'il  eût  persévéré  dans  un  semblable  des- 
sein, la  navigation  de  cette  partie  de  la  rivière  ayant 
été  depuis  longtemps  abandonnée,  par  suite  des  în- 
enrsions  des  sauvages  qui  avaient  détruit,  ainsi  que 
nous  Tavons  déjà  vu,  l'établissement  de  Santo-Borja, 
et  plusieurs  autres  feits  connus  de  tout  le  monde 
dans  le  Maynas. 


CHAPITRE  LVII. 


DÉ  TABATINGÀ   A   LÀ   BARRA   DU   RIO  NEGRO. 


Enfin  y  le  9  janvier^  je  quittai  Tabatinga  à  onsé 
hmrts  do  matin  dans  deux  belles  pirogues  que  m'aralt 
prètéet  le  commandant  de  ce  poste,  et  ayec  des  équl* 
pages  composés  de  soldats.  Cet  officier  ayait  bien 
veulq  aussi  nous  fournir  quelques  vêtements  des  plu9 
indispensables.  Nous  nous  mimes  en  route  en  méma 
t^Dapt  que  M.  Henrique,  le  négociant  portugais  de 
Loreto,  qui  voulut  nous  accompagner  jusqu'à  San* 
Penlo.  Ptesqoe  aussitôt  nous  passâmes  devant  le  petit 
«>  Bai^uri  qui  »e  jette  dans  le  Solimofis,  un  peu  aiF 
dessous  ée  rétablissement;  une  heure  après,  noue 
atteîgnimes  l'embouchure  du  Javari,  et  dans  l'après-*^ 
midi  nous  nous  arrêtâmes  près  du  petit  rio  Newaka, 
où  nous  vimes  {dusieurs  pirogues  de  Ticunas.  Noua 
étions  alcors  un  peu  au-dessous  du  point  indiqué  sur 
la  carte  de  Smith  et  Lowe  sous  le  nom  de  Tapera  de 
hvari.  Pendant  la  nuit,  nous  eûmes  un  fort  orage^ 
et  lu  couverture  de  notre  embarcation  étant  mal  faite, 
noua  fûmes  affreusement  mouillés,  k  minuit,  nous 
passâmes  devsmt  le  Caldeirâo,  où  il  n'y  a  plus  dé 
BSftifims^  et  au  point  du  jour  nous  atteignîmes  le  vil* 
Isge^Cioesaui  de  Jnhii^Pari  (ou  dq  Diable),  qui  est  sh 
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taé  près  de  Tlle  de  T  Alligator  ;  nous  y  Ttmes  plusieurs 
serpents  venimeux. 

Le  village  de  Santo-Reta  n'existe  plos.  A  quatre 
heures  de  l'après-midi,  nous  atteignîmes  San-Paulo, 
ou  Olivença^  qui  est  composé  d'une  soixantaine  de 
mauvaises  maisons  réunies  au  sommet  d'une  cAte  très 
élevée  ;  sa  position  est,  du  reste,  assez  jolie,  car  on  a 
coupé  les  IxHs  d'alentour  pour  en  foire  une  pfairie 
destinée  à  nourrir  des  bœufe,  et  les  forêts  qui  forment 
le  fond  du  paysage  ressemblent  à  un  beau  parc  an^ais. 
Du  c6lé  de  la  rivière,  le  point  de  vue  est  aussi  très 
remarquable.  Immédiatement  au-dessus  du  village,  11 
y  a  une  ile,  et  les  deux  grands  bras  de  l'Amazone,  en 
se  réunissant,  forment  un  tableau  très  pittoresque. 

La  population  se  compose  d'environ  quatre  cents 
habitants,  tous  Indiens  ou  métis,  à  Texception  d'une 
vingtaine  de  blancs.  Nous  fûmes  reçus  parle  juge  de 
paix,  vieillard  de  quatre-vingts  ans.  Le  commandant, 
que  nous  vîmes  ensuite,  était  un  mulâtre  très  foncé. 
Une  maison  ayant  été  préparée  pour  nous,  nous,  nous 
y  établîmes,  et  nous  venions  de  nous  coucher  dans 
l'espoir  de  passer  une  bonne  nuit,  lorsqu'il  survint  un 
orage  qui ,  grâce  a  l'état  de  la  couverture,  nous  ar- 
rosa jusqu'au  matin.  Le  véritable  nom  du  village  ^t 
San-Paulo  d'Olivença.  Je  recueillis  les  renseigne» 
ments  suivants  sur  les  rivières  des  environs.  Le  rio 
landialuba  a  été  remonté  pendant  trois  mois  par  des 
gens  cherchant  de  la  salsepareille ,  ce  qui  ne  repré* 
sente  probablement  pas  plus  de  soixante-dii  à  quatfe- 
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vkigt  lieues.  Ses  bords  sont  habiles  successivement , 
en  partant  de  rAmazone^  par  lesYuris^  qui  sont  bap- 
tisés et  ont  un  village  près  de  l'embouebure,  pat  lés 
Tîcunas,  les  Araicas  et  les  Mayorounas.  La  nation  dés 
GomberaS)  indiquée  sur  les  cartes ,  est  aujourd'hui 
éteinte.  Un  homme  qui  avait  remonté  le  landialuba 
me  dît  qu'au  bout  de  quinze  jours  il  avait  atteint  uhë 
bifurcation  de  la  rivière.  Le  plusgrand  des  bras^  qu'il 
désignait  par  le  nom  d'Iguarapé-PretOy  mais  auquel 
les  Indiens  donnent  celui  de  Matouana-Toua]  com- 
munique avec  le  lutay.  De  cette  bifurcation,  cet 
homme  continua  à  remonter,  et,  en  dix  jours,  il  at- 
teignit la  soufce  du  landiatuba.  On  peut  supposer 
que  le  cours  total  est  d'environ  cent  dix  lieues,  et  que 
la  rivière  se  bifurque  à  environ  soixante-dix  de  son 
embouchure»  Le  rio  Comatia  n'est  qu'un  gros*  ruis- 
seau^ ou  4>e  qu'on  appelle  dans  le  pays  naigûaràpléf 
de  même  que  le  rio  Acurul.  Le  Cano  de  Jacurapà^ 
qui  décjiarge  ses  eaux  à  peu  de  distance  au-dessus 
d- Cttivença ,  communique  avec  le  Putumayd ,  à  une 
dizaine.de  jourii  de  remonte.  On  donne  ici  aux  chefs 
indiens^  ^quiy  dans  les  parties  espagnoles,  soilt^ppé- 
lé&  curo^a^, 'le  titre  de  tuxanas.  Un  des  soldats  qiii 
nQU8:aceompagpaient  se  prétendit  grand  connais^eaf 
du.YMÔn^es  Indiens  ;  il  l'éprouvait  en  le  mettâtnt  sxit 
la  langue^  et  disait  que  lorsqu'il  était  Jbony  il  birûIslU 
copma  dU'pimmt^  Il  nous  donna  quelques  itifolnfià- 
tiima  sur^la  imanière  dont  les  Ticunas  font  ce  poi^n: 
Ils  emploient  les  deux  lianes  des  Oregones,  AiaiâiN 
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domienl  au  hamou  le  nom  de  Gouré  ei  au  Ptni  iPitoi 

de  Caucticutuma.  Us  tout  bouillir  difft rantail  ûi|^ciifi 

de  fourmis  qu'ils  uomioeul  Tocandera  e4  Jmcî»  Lbl 

première  est  la  grosse  espèce  que  l'ou  eouMll  au 

Pérou  sous  le  nom  de  hsula.  Ils  y  sjoutefU  dMttil- 

lepieds  et  une  espèce  particulière  de  Rainette  iwto; 

et  mùleat  cette  composition  à  riAfusioii4^  liMieii  à 

laquelle  il  est  peu  probable  qu'elle  ajoute  quWqutf 

vertus,  bien  que  l'ou  croie  le  coutraire  dans,  k  jpftjfe. 

ils  y  mêlent  quelquefois  un  ingrédient  de  pliM  qui 

se  compose  de  la  racine  d'un  arbuste  auquel  Uadim- 

nent  le  nom  deJacamim-reteuma.  Le  coatre^pniMB; 

car  on  assure  que  le  sql  n'a  pas  de  ppuyoii!  dsioii  ce 

caS;  est  une  liane  connue  sous  le  nom  de  TwmcuthtiffD 

et  qui  est  toujours  couverte  d'une  espèce  deliunais 

qui  piquent  avec  force.  On  meurtrit  laUane  doBkw 

fait  avaler  le  jus  au  blessé  après  en  awit  iaié  h 

plaie. 

Pendant  tout  notre  séjour  à  San-Paulo^  il  pbU  qê^ 
tinuellement,  et  je  donnerai  une  idée  des  aigrémàti 
dont  on  y  jouit  en  disant  que  lea  tigroe  vÎBnnMUll 
nuit  manger  les  chiens  dan^  les  rueft«  Le  «oiUMMi 
de  cet  établissement  est  peu  con&idérabk  ;  l»>pfito^ 
pjipal  .article  d'exportatiii^j^  se  comptas^- dttiisiM 
^  ^anioQ  qui  vau(  ici  une  piasUre  le  f>aMW,iit 
^\li  ,^^  yen4  qi^sttre  à  )a  barm  du  rie  : l^e^v^^i .  Life 
o)D»j§^  ^fpportéfi  du  biaut  de  la  livièm  JODt  le  tuamfo^ 
l^  t^))ac  et  \^  ^l'^i^  dernier  vtut  kà  deux  pîirtni.iâ 

•  •  ■ 
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Ou  parlait  beaucoup  d'un  Indien  qui  RTait  été  tué 
peu  de  jours  auparavant  par  un  dauphin  d'eau  douced* 
la  grande  espèce^  et  dont  le  corps  avait  été  eo  partit 
dévoré  par  cet  animal.  N'ayant  pas  pu  me  procurer 
ici  les  provisions  nécessaires,  j'envoyai  une  pirogue 
à  une  pêcherie  que  le  commandant  avait  éltblie  k 
quelque  distance  sur  la  rivière,  et  elle  revint  le  16. 
Mous  partîmes  le  même  jour  à  onze  heures.  A  six 
beures  du  soir,  nous  nous  arrêtâmes  chez  uo  mona- 
i/or  ( habitant  isolé)  qui  demeurait  à  l'entrée  d'uM 
ruisseau  situé  en  face  de  l'tle  Chica.  Il  y  avait  aulMrèft 
de  sa  maison  de  beaux  arbres  couverts  de  fleurs  au-^ 
tour  desquels  voltigeaienl  de  nombreux  oiseaux-mou- 
cbes.  Â  deux  heures  du  matin,  nous  passâmes  devant 
le  village  de  Matara^  dont  nous  entendîmes  aboyer 
les  chiens.  Dans  la  matinée  du  17,  nous  atteignîmes 
Je  rio  Putumayo,  dont  l'entrée  est  obstruée  par  quel* 
ques  îles  qui  présentent  un  très  joli  point  de  vue. 

Vers  les  neuf  heures,  nous  nous  arrêtâmes  au  vil^ 
kge  de  San-Ânlonio,  qui  est  composé  de  oni^  misé^ 
râbles  huttes  et  d'une  trentaine  d'habitants,  t^usln- 
dkos  ou  mulâtres,  à  l'exception  d'un  seul  homme  qui 
était  blanc.  Au  moment  de  mettre  pied  à  terre^  nous 
avions  entendu  un  coup  de  fusil  partir  des  brous^ 
4ifàlie»  qui  étaient  près  de  nous,  et,  un  instant  apntoi 
fuatre  hommes  sortirent  du  taillis^  apportant  up  Hiffce 
4pi'ils  venaient  de  tuer.  On  peut  dire  que  4Q  ;]|^QtH 
étidbliss0m(^  appartenait  tout  entier  à  un  homm^  de 
M^ipobamJba,  don  Juan  Jacinto  BodrigueRi  qui  ^t 
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SOUS  tous  les  rapports  très  supérieur  à  tout  ce  que 
nous  avions  vu  depuis  longtemps.  Il  nous  reçut  avec 
beaucoup  d'hospitalité. 

Dans  les  environs^  vivent  les  Indiens  Miragnos. 
Nous  ne  pouvions  nous  lasser  d'admirer  la  jolie  vue 
dont  on  jouissait  de  la  maison  de  notre  hAte^  et  qui 
s'étendait  tant  sur  l'Amazone  que  sur  le  petit  bras 
qui  conduit  au  village.  Â  quatre  heures^  nous  arri- 
vâmes au  petit  établissement  de  Tunantins,  composé 
de  quatorze  maisons^  dont  plusieurs  sont  blanchies  à 
la  chaux  ;  elles  sont  très  écartées  les  unes  des  autres 
et  disposées  sur  les  bords  delà  petite  rivière  du  même 
nom.  Il  y  a  dans  cet  endroit  environ  dix-huit  blancs 
et  une  quarantaine  de  métis. 

Dans  les  environs  se  trouvent  les  Indiens  Cayucha- 
nas,  Ghumanas  et  Passés,  qui  tous  sont  d'une  grande 
douceur  de  mœurs,  mais  sont  nus.  Les  deux  der- 
nières nations  ont  l'habitude  de  se  peindre  une 
partie  de  la  figure  en  noir,  surtout  vers  la  bouche; 
leur  corps  est  barbouillé  de  rouge,  et  ils  se  passent 
des  bâtons  dans  les  oreilles.  Dans  l'intérieur,  vivent 
les  Indiens  Yuris ,  qui  sont  également  très  doux. 
La  rivière  deTunanlins  est  d'une  largeur  assez  con- 
sidérable, mais  je  ne  pus  rien  obtenir  de  positif  sur 
son  cours:  la  plupart  des  habitants  me  dirent  qu'elle 
avait  peu  d'étendue,  et  qu'elle  prenait  sa  source  près 
du  rio  Iça  ;  nn  seul  me  dit  que  c'était  un  bras  d<l  Jâ^ 
puray  ce. qui,  je  l'avoue,  me  parait  assez  probable. 
Ptous  eûmes  un   fort  orage  toute  la  nuit.  A  neuf 
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heuresdu  matin,  lel8,  nous  atteignîmes  niedeÂroté^ 
célèbre  par  la  quantité  d'œufs  de  tortue  que  Ton  y 
recueille  pendant  la  saison  sèche.  Elle  était  habitée^ 
lorsque  nous  y  passâmes^  par  une  trentaine  d'hommes^ 
femmes  et  enfants  nègres  ou  mulâtres,  qui  étaient 
occupés  depuis  cinq  mois  à  pécher  des  tortues  et  des 
lamentins;  et  s'étaient  construit  une  douzaine  de 
huttes  de  paille  bien  insuffisantes  contre  la  pluie. 
Les  débris  de  poisson  que  l'on  jetait  continuelle* 
ment  à  Teau,  avaient  attiré  une  foule  de  caïmans,  et 
les  pécheurs  nous  dirent  que  plusieurs  de  ceux  qu'ils 
étaient  parvenus  à  tuer^  avaient  la  queue  incomplète 
et  présentaient  des  traces  de  la  morsure  des  tigres. 
Au  moment  de  nous  embarquer,  nous  en  aperçûmes 
un  de  très  grande  taille,  qu'un  de  nos  soldats  se  char- 
gea de  harponner;  craignant  qu'il  ne  lui  échappât, 
nous  engageâmes  quelques  uns  des  pécheurs  à  lui  cou* 
per  la  retraite.  Lorsque  le  caïman,  en  effet,  vit  venir 
la  première  pirogue,  il  chercha  à  gagner  le  milieu  de 
la  rivière,  mais  un  coup  de  harpon  parti  de  l'autre  ca** 
not  le  fit  revenir  sur  ses  pas  ;  le  soldat  alors  lui  planta 
profondément  son  arme  dans  le  corps,  mais  l'animal 
farieuK  s'élança  avec  force  et  entraîna  rapidement  la 
firèle  embarcation  :  les  pécheurs  lui  firent  de  larges 
blessures  à  coups  de  couteaux ,  en  évitant  avec 
beaucoup  d'adresse  ses  attaques  redoutables.  C'était 
une  scène  curieuse  que  celle  que  présentaient .  ces 
hommes ,  luttant  presque  corps  à  corps  avec  le 
monstre  amphibie,  dont  l'effroyable  gueule  lai^SAit 

V.  5 
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voir,  en  s'ouvrant,  des  rangées  de  dents  formidables 
qui  produisaient  un  bruit  extraordinaire  en  claquant 
les  unes  contre  les  autres  e  il  mordait  avec  Gjrce  le 
bord  des  canots  et  les  frappait  à  coups  redoublés 
de  sa  puissante  queue.  Enfin  accablé  par  les  nom- 
breuses et  larges  blessures  qu'il  avait  Reçues  ^  il 
pbrut  perdre  ses  forces  et  on  le  traîna  sur  la  plage; 
il  avait  plus  de  4  mètres  de  long.  Nous  nous  en  ap^- 
prôcliftmes  aussitôt,  M.  Deviile  et  moi,  afindeTétu^ 
dior  à  notre  aise  ;  mais  au  même  instant  il  nous  ren- 
vtsrsa  par  un  mouvement  convulsif,  et  pendant  qu  é- 
lendus  dans  la  vase  nous  nous  efforcions  d'échapper 
aux  dangereuses  atteintes  de  ses  griffes,  quelques 
lecmps  de  fusil  que  nos  gens  lui  tirèrent  vinrent  ache- 
ver son  agonie.  M.  Deviile  se  mit  alors  avec  quatre 
Ift^mmes  à  enlever  la  dépouille  que  nous  vouliom 
t^mserver,  et  je  continuai  mon  voyage. 

L'Ile  que  je  venais  de  quitter  est  située  devant  h 
bodcfae  de  l'Âhuaylia-Parana,  l'un  des  bras  du  Japura^ 
Cette  rivière  est  considérable,  et  dans  cet  enéroities 
eaux  de  r\mazoneétaienttellement agitées,  saûEdoute 
)^r  «la  rencontredes  deux  courants,  qu'elles  formaient 
éeè  vagues  très  considérables,  et  que  noire  eDdMr-»- 
eMi^ti  trop  piesamment  chargée  fut  un  instant  en  pè- 
9ît'.  Â  âixtleureBdusoir^  je  m'iarrétaiè  remboacWredâ 
twiutay,  qui  «iieparutavoîrdeux  foisla  largeur  4e  k 
Seinto  i  Paris.  Dans  cet  endroit^  nous  vimes  beaucMp 
^e  Pirarucus  ou  Yastus  gigas.  J'attendis  M.  De* 
Viliev  ^^y  ^^  ™^  rejoignit  qu'à  huit  heures  du  soir^ 
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0t  nous  coBtibuâmes  notre  voyage  malgré  la  pf  ôfonde 
(di^8curilé  de  la  Huit.  Celle  course  fui  dangereuse  non 
Roulement  à  cause  d'un  violent  orage  qui  survint^ 
nJàis  encore  par  suite  des  énormes  souches  qu'en^ 
Irâtiie  le  coui'anl  et  qui  s'implantent  perpendiculaî- 
rement  quelquefois  dans  la  vase.  Le  jour  suivant,  à 
neuf  heures  du  matin,  nous  atteignîmes  Fonieboa  ; 
nous  y  parvînmes  au  moyen  d'un  canal  ou  furo  de 
fjtès  de  deux  lieties  de  long.  Le  village  est  placé  sur 
le  petit  rio  Gayarai,  qui  prend  sa  source  à  peu  de 
distance  dans  un  lac  ;  il  est  formé  de  vingt-neuf  mai- 
t^ns  €ft  d'environ  soixante-dix  habitants  ;  les  hutted 
scmt rangées  en  carré,  et,  sur  la  place  qu'elles  iaistlent 
91  leur  centre,  se  voit  une  église  très  petite  et  en  mau^ 
vais  état  au-devant  de  laquelle  on  a  planté  une  grande 
eroix^  Le  subdelegado  était  un  homme  blanc  du  vil- 
lago^  De  l'autre  côté  de  la  petite  rivière,  il  y  a  tné 
grancte  maison  servant  de  pêcherie.  Les  seules  plaii^ 
talions  que  nous  vîmes  étaient  du  manioc.  Dans  tous 
tot  villages  brésiliens  de  l'Amazone,  il  existe  un6 
milice  parfaitement  organisée  qui  porte  le  nom  de 
garde  policiale,  et  qui  doit  son  origine  aux  massacres 
qiû  suivirent  le  mouvement  insurrectionnel  de  1835. 
le  me  ptocurai  dans  cet  endroit  deux  de  ces  magni- 
fiques singes  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  d' Aca« 
cis^  fifl  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article  de  Tabatinga; 
tetts.ci^x  Rvûent  la  figure  écarlate,  mais  le  pelage 
d^Viia  ^tail  blano^  et  celui  de  Fautre  d'un  roux 
vtft  1<^  vermiikm  éclatant  de  la  (ace  de  ces  ani- 
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maux  disparaît  après  la  mort^  et  pendant  la  vie  it 
varie  aussi  beaucoup  d'intensité,  suivant  Télat  des 
passions  qui  agitent  l'animal.  Lorsqu'on  appuie  le 
doigt  sur  les  joues ,  elles  deviennent  blanches.  Ce 
singe  est  beaucoup  plus  intelligent  que  la  plupart  des 
autres  du  nouveau  monde  ;  il  reste  silencieusement 
dans  les  branches  pendant  la  plus  forte  chaleur  du 
jour^  mais  ses  mouvements  sont  habituellement  extré^ 
moment  vife  ;  lorsqu'il  est  animé  il  fait  entendre  un 
petit  cri  saccadé  qui  peut  se  rendre  par  aie*aie-aie; 
quand  il  est  agité  par  la  colère,  il  se  frotte  les  mains 
l'une  contre  l'autre  avec  une  rapidité  singulière.  Il 
se  lève  souvent  droit  sur  ses  pattes  de  derrière  en 
étendant  ses  bras  en  avant  ;  il  est  très  doux  avec  les 
personnes  qu'il  connaît,  aime  à  jouer  avec  elles  et 
surtout  à  leur  saisir  les  cheveux,  mais  il  se  souvient 
de  la  moindre  contrariété  qu'on  lui  a  fait  éprouver, 
et,  dans  ce  cas,  il  ne  manque  pas  de  donner  un  violent 
coup  de  dent  au  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins; 
il  mord  les  individus  qu'il  ne  connaît  pas,  et  leur  fiait 
les  plus  singulières  grimaces.  Celui  que  nous  avons 
gardé  longtemps  détestait  les  Indiens,  probablemeftt. 
parce  qu'il  avait  reçu  un  coup  de  flèche  d'un  indi-r 
vidu  de  cette  race,  et  il  ne  put  jamais  s'habituer  à 
mon  petit  Indien  Gattama,  malgré  les  soins  que  ce^ 
lui-  ci  prenait  de  lui.  Il  ne  mangeait  ni  pain,  ni  gâteau^ 
ni  viande,  mais  il  aimait  les  bananes  mûres,  les  oon*> 
fitures,  le  sucre,  le  lait  et  les  fruits.  11  buvait  régu« 
lièrement  deux  fois  par  jour,  et  n'aimait  pas  à  être 
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couvert  la  nuit,  à  iDoins  qu'il  ne  fit  très  froid.  Sa  force 
musoulaire  était  remarquable;  souvent  je  Tai  vu 
saisir  avec  ses  bras  un  objet  pesant,  tel  qu'une  lourde 
caisse,  et  la  secouer  avec  violence.  11  détestait  l'odeur 
de  la  ftimée  du  tabac^  et  arrachait  le  cigarre  de  la 
bouche  du  fumeur.  Lorsque  le  canot  s'approchait  de 
terre,  il  faisait  de  violents  efforts  pour  se  dégager  et 
s'enfuir.  Il  divisait  sa  nourriture  en  plusieurs  frag* 
ments,  dont  il  plaçait  les  uns  dans  ses  mains  et  les 
autres  dans  ses  pieds,  il  dormait  quelquefois  couché 
mais  le  plus  souvent  assis.  Lorsqu'il  voulait  donner 
à  quelqu'un  une  grande  marque  d'affection,  il  lui  lé- 
chait la  main. 

M*  de  la  Condamine  parle  de  ce  singe,  page  166 
de  son  voyage,  et  dit  qu'après  l'avoir  gardé  long- 
temps, le  sien  mourut  en  vue  des  côtes  de  France. 
Un  malheur  semblable  nous  arriva,  car  ce  fut  seule- 
ment à  Brest  que  périt  celui  que  nous  nous  étions 
procuré,  et  qui  aurait  été  une  si  précieuse  acquisition 
pour  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
L'Indien  qui  nous  le  céda  lui  donnait  le  nom  de  Mas- 
ter  John.  Ayant  cherché  à  connaître  Torigine  de  ce 
nom  singulier,  j'appris  qu  un  colporteur  anglais  ou 
américain  de  ce  nom,  ayant  une  fois  remonté  l'Ama- 
zone, avait  frappé  les  Indiens  par  l'éclat  de  son  teint, 
•et  ils  lui  avaient  aussitôt  comparé  le  singe  en  ques- 
tion. Les  Acaris  forment  un  groupe  très  curieux  par- 
mi les  quadrumanes  américains,  et  viennent  confir- 
mer ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  distribution  des 
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animaux  sur  les  rives  de  l'Amaeone,  oar  ils  n'en  ha« 
bitentque  la  rive  seplentrionale  où  ils  semblent  eau* 
tonnés  en  groupes  qui  diffèrent  les  uns  des  antres 
par  la  couleur  du  pelage  ;  ainsi  l'espèce  à  poil  fim% 
habile  assez  communément  les  bois  qui  s'étendent  en 
face  d'Olivença,  et  ne  paraît  pas  dépasser  le  Putu- 
mayo,  Là  se  présente  l'espèce  à  ^pelage  blanc,  qui 
s'arrête,  je  crois,  au  Japura  :  au  dire  des  Indiens,  il 
existe,  dans  la  région  du  rio  Negro,  une  troisième 
variété  de  couleur  noire,  mais  je  n'ai  pu  Tobtenir. 
Les  Agamis  que  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion 
de  citer,  sont  également  cantonnés  ;  l'espèce  ônii- 
naire  habite  toute  la  rive  septentrionale  de  l'AmazeiRe^ 
celle  à  couvertures  blanches  la  rive  méridionale  jus- 
qu'au Madeira;  et  celle  enfin  à  ailes  vertes,  du  néiM 
côté,  mais  à  Test  de  cette  rivière.  Je  pourrais  eneove 
citer  les  Sajous,  connus  dans  le  pays  sous  le  nam  de 
Cayararas,  qui  sont  dans  le  même  cas.  Bien  quêeas 
divers  animaux  forment  des  variétés  parfettement 
diâtinctes  et  constantes,  et  représentent  par  consér 
quant  des  espèces  zoologiques,  peut-on  cependant  n» 
pas  reconnaître  qu'ils  appartiennent  aux  mêmes  types 
4'organisation  qui  ont  été  modifiés  par  des  eiraim*' 
stonces  locales,  et  surtout  par  l'interruption  des  rap- 
ports entre  les  diverses  bandes.  On  pourrait  ainsi  swp- 
pps^r  que  l'Agami  existait  dans  ces  régions  avant  la 
forpïBtion  de  T  Amazone  ;  TAcari  n'y  serait  arrivé  qM 
depais,  mais  antérieurement  à  la  révolution  géologique 
^ùi  a  donné  naissance  au  Putamayo,  au  Japiifm»et  M 
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rio  Negro.  Je  suis  persuadé  que  deux  r^meaui  pro* 
venant  d'un  lype  unique,  éprouveront  des  HHidHI*- 
eatioBS  notables  dès  qu'ils  ne  pourront  plus  maûite^ 
Bir  pour  ainsi  dire  l'équilibre  par  un  contact  fréquent; 
ce  n'est  qu'ainsi  que  Ton  peut  expliquer,  ce  me  sem- 
ble, la  différence  des  faunes  qu'offrent  si  souvent 
les  deux  rives  d'une  même  rivière,  ou  encore  des 
vallées  à  climat  semblable  mais  séparées  par  de 
hautes  chatnes  de  montagnes. 

Le  22,  nous  partîmes  à  neuf  heures  du  malin ,  et, 
à  deux  heures  et  demie,  nous  passâmes  devant  lemir 
bouchure  du  rio  Jurua,dont  les  eaux  sont  blanches. 
Nous  étant  arrêtés  un  peu  plus  loin,  notre  bel  Acari 
blanc,  que  nous  croyions  avoir  attaché  solid^nent, 
parvint  k  défaire  ses  noeuds,  et^  à  notre  grand  chagrin^ 
^'enfuit  dans  les  bois.  Nous  prîmes  notre  repas  du 
soii*  presque  en  ^ice  de  la  bouche  du  Japui^,  et,  à  mî^ 
attit ,  nous- atteignîmes  le  petit  établissement  de  là 
Ëaïssara»  mot  qui  veut  dire,  dans  la  langue  générale, 
cwrral  ou  grande  cour  dans  laquelle  on  {^rde  les 
animaux.  C'était,  en  effet,  le  principal  marché  des 
Indiens  esclaves,  et  Ton  y  gardait  les  captifs  dan^  un 
grand  enclos  de  ce  genre.  Enfin,  le  23,  à  trois  heures 
du  matin,  nous  entrâmes  à  Ëga,  qui  est  situé  suir 
les  bords  d'un  grand  lac.  L'établissement  renferme 
environ  seîse  cents  hal^itants.  Il  est  bâti  %ni  une 
f4«ge  sablonneuse  près  deTextréinfté  sud-^est  chi  lae. 
Les  maisons  fofment  deux-  ou  trois'  rue^  parallèle»; 
AXmmMk  MM&fifOj^it^ipmniès  dediveàsesieoulaMis 
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h  fivie^  et  fe  scDc«d  trais  fnKs  lu  bovieflk. 
Jls  fcnl  âm  hc  lioil  se  jeter  mmst  nrine  €8Bme 

le MMAe  Tefe.  rtmrefoAtnà  bnqpe,  panmni 
ïlnBHni  A»  Bi^-Segro.  j^aBilneni  les 
^pe  j*ai  p«  ebieur  d»K  les  <iîias 
sar  hrifirnSolnites.  J^dhicfiai  cor  les  botds 
ém  hic  dIEps  quelques  défans  d'aigihtt  sdùstraaeSy 
el  les  ne  dit  que  ces  rodies  se  tracvaieiA  ea  pfaM» 
sw  le  kaot  de  la  riiiëie.  De  lîewL  hihitaalB  de  l'en- 
droit me  perlèient  d'one  indUm  popvhin  pemi 
les  IndieBs  «  et  diaprés  bqvdle  des  Cames  avaieet 
aatiefois  foraié  des  répoUiqiies  indépendaBles  sur 
les  bords  de  l'AmaxoDe  ;  qoVlles  appartoiaient  à  h 
oatioD  aujourd'hui  éleiole  des  SolimAes,  et  que  c'était 
à  elles  que  Tmi  devait  rapporter  ces  hadics  ea  piene 
verte  que  l'on  troure  assez  frêqueniiiient  lorsque  les 
berges  de  la  rÎTière  vienoent  à  s'effoudrw,  et  dont 
en  me  donna  plusieurs  échantillons.  Cette  tradition 
est  d  autant  plus  curieuse  que  je  n*ai  rencontré  per- 
sonne dans  la  cmitrée  qui  sàt  que  Thistoire  des  Ana- 
lones  était  populaire  en  Europe^  et  que  le  fleure  n'est 

in  des  babîlants  de  ses  bords  que  sous  la  non  de 
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SoUmôes.  Un  8oir^  nous  pûmes,  grâce  à  Tobligeance 
il'une  personne  de  la  ville  y  nous  procurer  quelques 
uns  des  poissons  du  lac  au  moyen  d'un  grand  filet  que 
vingt  hommes  traînèrent.  Notre  opération  ne  se  ter- 
mina guère  qu'au  milieu  de  la  nuit  y  mais  elle  nous 
procura  une  ample  collection  d'objets  nouveaux.  Le 
commandant  d'Ega  nous  causa  une  bien  agréable 
surprise  en  nous  faisant  faire  du  pain  dont  nous 
n'avions  pas  mangé  depuis  Cuzco,  Nous  fîmes  une 
excursion  au  village  de  Nogueira  ,  situé  sur  l'autre 
rive  du  lac,  vis-à-vis  d'Egas.  Ce  lac  a  environ  deux 
lieues  de  large  ;  nous  mîmes  deux  heures  à  le 
traverser.  Il  n'a  pas  de  courant,  si  ce  n'est  à 
son  embouchure,  où  celui-ci  se  fait  encore  à  peine 
sentir.  Il  y  a  environ  ({uatre  cents  habitants  à  No- 
gueira. Les  maisons  sont  très  ordinaires ,  et  leur  as- 
pect n'est  égayé  que  par  la  présence  de  quelques  jolis 
cocotiers.  Nous  vîmes  dans  ce  village  quelques  In- 
diens Yuris.  Il  y  avait  autrefois  dnns  les  environs 
des  Indiens  Muros  qui  étaient  très  hostiles  aux  habi- 
tants. On  m'apporta  unjour  une  grande  rainelte  verte 
que  Ion  prétendait  être  vénéneuse,  et  les  Indiens, 
qui  mangent  de  presque  tous  les  reptiles ,  me  dirent 
que  celui-ci  causerait  certainement  la  mort  :  c'est 
l'animal  qui  entre  dans  la  composition  du  venin  des 
Ticunas. 

Plusieurs  habitants  d'Ega  avaient  remonté  à  une 
grande  distance  le  rio  Japura ,  et  l'un  d'entre  eux 
avait  failli  être  dévoré  par  les  sauvages.  11  n'y  a  plus 
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qu'un  seul  établissement  chrétien  sur  cette  rivièM, 
c'est  celui  de  San-Ântonio  de  Marapi  qui  est  composé 
de  trois  huttes.  J'obtins  dans  ce  viilag^e  le  tableau 
statistique  suivant  sur  la  population  qui  relevait ,  en 
1846,  de  la  municipalité  de  la  ville  d'Ega.  Dans  la 
première  freguezia  (paroisse),  se  trouvent  compris 
les  habitants  de  la  Caïssara,  mais  on  n*y  a  ajouté  les 
ni  Indiens  civilisés,  ni  les  Indiens  sauvages,  ni  les  sol- 
dats. 
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État  des  esclaves  de  la  municipalité  de  la  villa  de  Ega  en  1846. 


NOMS 

HOMMES 

FEMMES 

■ 
• 

M 

DES 

.— ^ 

r**^^ 

<     ■■ 

N-*^ 

ta 
•< 

FREGDEZIAS. 

ma- 

mi- 

ma- 

neurei;: 

1 

jeurs. 

neurs. 

jeures. 

Villa  de  Ega 

10 

10 

13 

9 

&2 

Freguezia  de  Noqueira  .  .  . 

» 

2 

2 

i 

5 

—        de  Alvarans .  .  . 

1 

2 

2 

/    » 

5 

—        de  Alvellos.  .  .  . 

3 

» 

0 

» 

3 

—        de  Fonic-Boa  .  . 

)) 

» 

» 

j» 

» 

--        de  Amatura.   .  . 

» 

» 

» 

» 

» 

—        de  Sanlo-l»aulo. . 

2 

» 

u 

» 

2 

Fronteira  de  Tabalinga.  .  . 

. 

)j 

M 

2 

» 

2 

16 

iU 

19 

10 

69 

Ega  est  très  mal  sain  ;  il  y  règne  presque  constam- 
ment des  fièvres  putrides  et  intermittentes  et  beaa- 
coup  de  maladies  de  poitrine.  Un  habitant  du  pays^ 
qui  pratiquait  la  médecine  tout  en  avouant  qall 
n'était  qu'un  affectionnadoj  se  plaignait  beaucoup  de 
ne  pouvoir  soulager  ses  malades  faute  de  moyen  de 
feire  des  vcsicatoires.  Le  lendemain,  dans  une  excur- 
sion aux  environs,  je  trouvai  tous  les  buissons  couverts 
d'une  espèce  de  Lytta  grise  ayant  les  mêmes  propriétés 
que  la  canlbaride  ordinaire,  et  qui  ressemblait,  quoi- 
que beaucoup  plus  grande,  à  celle  qu'on  emploie  atix 
États-Unis.  Je  l'indiquai  au  médecin  amateur;  mais 
il  se  mit  à  rire  et  me  dit  que  l'espèce  verte  do  rtino 
pouvait  seule  servir.  On  me  céda  à  Ega  un  joli  Ocelot 
vivant.  Je  vis  avec  regret  les  entraves  que  le  goûter- 
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nement  peu  éclairé  de  la  province  met  au  développe- 
ment du  commerce  sur  TÂmazone.  Il  faut  prendre 
une  patente  qui  coûte  quarante  mille  réis  par  an  pour 
chaque  espèce  de  marchandise  qu'on  veut  vendre, 
ce  qui  £ait  qu'on  ne  trouve  à  peu  près  rien  chez  les 
marchands  ;  de  plus,  il  est  défendu,  sous  peine  d'une 
amende  de  cent  mille  réis,  de  vendre  quoi  que  ce  soit 
le  dimanche,  de  sorte  que  les  habitants  se  trouvent 
quelquefois  ce  jour-là  en  proie  à  la  faim.  Toutes  les 
embarcations  qui  naviguent  sur  la  rivière  paient  an- 
nuellement mille  réis  par  tonneau,  plus  un  droit  fixe 
de  quatre  mille  huit  cents  réis  par  voyage  pour  la 
Maison  de  la  miséricorde  du  Para.  Sous  le  nom  de 
lUatricula  dos  IndioSy  on  perçoit  encore  un  droit  de 
cinq  cent  quarante  réis  par  voyage  pour  chacun  des 
hommes  qui  composent  l'équipage.  ËnSn  les  droits 
d'exportation  sur  tous  les  produits  s'élèvent  à  près  de 
treize  pour  cent.  Une  des  grandes  causes  qui  empê- 
chent Tessor  du  commerce  de  cette  région  doit  être 
aussi  cherchée  dans  l'habitude  qu'ont  presque  toutes 
les  autorités  de  faire  le  commerce.  En  sorte  que  celui 
qui  voudrait  entreprendre  quelque  opération  considé- 
rable aurait  à  combattre  contre  des  mauvais  vouloirs 
sans  cesse  renaissants  et  quelquefois  même  contre  la 
force  brutale. 

Le  2  février,  nous  quittâmes  Ega  dans  deux  em- 
barcations :  l'une  très  grande,  conduite  par  neuf  ra- 
meurs tous  soldats,  et  l'autre  plus  petite  et  n'en  con- 
teiaant  que  cinq;  cett^  dernière  portait  Florentine  et 
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toute  notre  ménagerie,  qui,  par  ses  cris,  âVftit  tdtttftt 
le  pauvre  garçon  presque  fou.  Nous  sorttinei  p&  trfi 
bras  différent  de  celui  par  lequel  nousl  étioùft  eilirét(; 
la  berge,  qui  avait  près  de  trente  pieds  de  haut,  était 
formée  de  sable.  Nous  suivîmes  la  rive  di'oite  dttSd- 
limôes,  et  nous  nous  arrêtâmes  pour  dtner  k  Vetttféê 
du  lac  de  Gayambé,  qui  est  très  grand  et  a  detnt  0tt' 
bouchures écartées  Tune  de  rautred'ettvifodtftl^tefl 
de  lieue;  la  seconde  est  la  plus  considéi^Me.  Pth»' 
dant  la  nuit,  nous  passâmes  devant  l'entfée  dtt  ItC 
de  Catua,  qui,  dit-on,  communique  avec  le  prêtédMit; 
Au  point  du  jour,  nous  étions  detant  Cstrapàtlsi,  tftà 
est  la  grande  lie  sans  nom  de  la  carte  de  Stnytb;  fiMHl 
nous  arrêtâmes  dans  un  beau  bois  de  cMSia  SMtagH, 
et  nous  nous  amusâmes,  M.  Deville  et  tnoi,  ëh  àtifté' 
dant  l'arrivée  de  l'autre  canot,  à  recueillie  dtl  ûSi^ 
grand  nombre  de  cicindèles  qui  se  (KruVaiéttf  ÈÊt  \ë 
tronc  des  arbres  voisins.  Mais  après  tine  attenté  êê 
plus  de  trois  heures,  et  supposant  qu'il  tottSf  âVait^è' 
passés  pendant  la  nuit,  nouscontintiàttieSBôttréftcfjaffft 
sans  avoir  déjeuné,  toutes  les  provisi(WÈ  éiMÎ  ito(W 
la  garde  de  Florentine. 

Le  vent  étant  très  fort,  ttotis  ettntéÈ  heMiitnipéè 
peine  à  avancer;  ce  qtfi  est  peut-être  (HmsetffStéfit^ 
de  Camara-Cuary  nous  parut  beaucoup  pitt*  grINMte 
qu'elle  n'est  marquée  stif  la  carter  de  8itoyt!i.  A  éix 
heures  dil  soir,  nous  entrâmes  dans  le  lac  ûëGlUttff 
toujours  sans  avoir  mangé,  et  nous  rtWS  fappr6(A(â^ 
mes  de  quelques  maisons  constraited  k  uvt  tietêét 
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lieue  de  l'entrée  sur  la  rive  orientale.  Ce  fut  ayfec 
beaucoup  de  peine  que  l'on  parvint  à  réveiller  les 
habitants,  mais  ils  refusèrent  de  nous  céder  des  ali- 
ments. Comme  ils  certifiaient  que  l'autre  embarcation 
n'avait  pas  paru,  je  ne  donnai  que  quelques  heures 
de  repos  aux  rameurs,  puis  nous  continuâmes  notre 
voyage.  Nous  commencions  à  être  dans  une  position 
inquiétante,  lorsque  le  4,  à  neuf  heures  du  matin, 
nous  fûmes  rejoints  par  l'autre  canot,  qui  était  resté 
en  arrière  à  cause  de  l'infériorité  de  sa  marche.  Après 
avoir  pris  un  repas  dont  nous  avions  un  besoin  réel^ 
je  fis  faire  de  grands  avirons  pour  l'embarcation  de 
Florentino,  qui  dès  lors  nous  accompagna  constam-^ 
ment.  Nous  étions  en  ce  moment  vis-à-vis  del'iledeS 
Araras,  sur  un  sol  élevé  et  couvert  de  gros  arbres 
sous  lesquels  il  n'y  avait  pas  de  broussailles  ;  derrière 
nous  s'étendait  un  joli  lac.  Il  y  a  deux  lied  de  Ca^ 
mara  ;  la  plus  grande  est  celle  qui  se  présente  la  pre* 
mière. 

Le  5,  vers  le  matin,  nous  passâmes  devant  rem-» 
bouchure  du  lac  de  Codajash,  et,  vers  neuf  heures^ 
nous  nous  arrêtâmes  pour  déjeuner  sur  une  plage 
près  de  Tile  de  Cuchiara,  qui  est  devant  la  troisième 
bouche  du  Pur  us  et  qui  est  indiquée  beaucoup  plus 
bas  sur  la  carte  de  Smyth.  Vers  cinq  heuresy  u&m 
nous  arrêtâmes  à  la  principale  des  bouches  du  Puras^ 
qui  est  d'une  grandeur  extraordinaire  et  au  BMHnë 
égale  à  celle  de  l'Ucayale.  11  plut  beaucoup  pendant 
la  journée;  à  mi^i,  la  température  de  l'air  était  de 
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24%5  et  celle  de  la  pluie  23%8.  Un  vent  très  violent 
ayant  agité  les  eaux,  nous  ne  parvînmes  qu'avec  peine 
à  passer  le  point  de  la  jonction  des  deux  fleuves.  Le 
temps  devint  ensuite  tellement  mauvais,  que  nous 
fûmes  obligés  d'attendre  pendant  quatre  heures  avant 
de  reprendre  notre  voyage. 

Le  6,  au  point  du  jour,  nous'  étions  devant  l'île  de 
Maracâo,  et  à  midi,  nous  atteignîmes  le  petit  village 
de  Pesquera,  toujours  contrariés  par  lèvent  et  la  pluie. 
En  face  de  cet  établissement  se  trouve  une  sorte  de 
petit  rapide  probablement  causé  par  des  roches  : 
c'était,  depuis  notre  entrée  dans  l'Amazone,  le  pre- 
mier indice  de  pierres  que  nous  eussions  vu.  A  deux 
lieues  plus  loin,  nous  passâmes  devant  un  établisse* 
ment  formé  de  huit  ou  neuf  maisons  et  appelé  Aman- 
dio  ;  il  est  situé  sur  la  rive  septentrionale  et  sur  une 
berge  très  élevée  ;  un  peu  au-dessous,  et  du  même  côté, 
nous  aperçûmes  enfin  des  roches.  On  continuait  à 
rencontrer  des  maisons  éparses,  et  à  quatre  heures, 
nous  nous  arrêtâmes  à  un  assez  bel  établissement  ap- 
partenant à  un  habitant  de  la  Barra,  M.  Pinto.  Pres- 
que immédiatement  au-dessous,  et  toujours  sur  la  rive 
gauche,  se  trouve  un  caldeirâo  ;  on  donne  ce  nom  à 
des  tourbillons  formés  par  des  courants  circulaires 
qui  sont  souvent  très  dangereux.  Nous  traversâmes  la 
rivière  pour  l'éviter  ;  mais,  parvenus  au  milieu,  nous 
fûmes  assaillis  par  un  violent  grain  qui  nous  repoussa 
vers  le  caldeirâo  et  nous  mit  pendant  quelque  temps 
dans  un  péril  réel  ;  enfin  nous  parvînmes  à  nous  abri- 
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ter  derrière  une  lie.  Pendant  loule  la  nuit,  nouscon* 
iînuàmes  notre  route  malgré  la  pluie,  et  au  point  du 
jour,  nous  atteignîmes  rembouchure  du  rio  Negro. 
Nous  remontâmes  cette  rivière,  qui  est  presque  aussi 
large  que  le  Solimoés,  dont  le  courant  est  peu  rapide 
et  dont  les  eaux  sont  d*un  brun  noir.  Vers  onze  heu- 
res du  matin,  nous  entrions  dans  la  villa  da  Barra. 


T. 


oiAPmtE    LTin. 


i^  filb  da  Bam ,  $itii^  »or  un  temia  inégal,  est 
partagée  par  trois  gp>^  niîsseaa\  sar  chacun  desqnds 
on  a  établi  an  poot  de  bois:  on  t  compte  enfiron 
cent  cinquante  niais«>ns  et  tn:>4>  mille  habitants;  la 
Coœarca  en  contient  sept  mille.  X»3os  y  vîntes  trob 
chefaox  et  trois  ine$«  qai  étaient  les  premiers  ani- 
nam  de  ce  genre  que  nous  eussions  rencontrés 
depuis  que  nous  avions  quitte  le  Pérou.  Villa  daBam 
a  deux  églises,  et  beaucoup  de  bonnes  maisons,  doDt 
plusieurs  à  deux  étages  :  mais  les  couvertures  étant 
formées  de  tuiles  mal  jointes,  il  pleut  dans  presque 
toutes  les  chambres.  II  n'y  a  qu'une  seule  place  pu- 
blique ;  les  rues  sont  peu  régulières,  et  beaucoup  de 
constructions  en  ruines  indiquent  une  prospérité 
passée.  La  ville  ne  possède  pas  de  marché,  et  les 
provisions  sont  très  rares.  Le  terrain  est  sablonneux, 
et,  par  conséquent,  il  n*y  a  pas  de  boue  dans  les  rues. 
Nous  fumes  parfaitement  reçus  dans  la  ville,  et  le 
commandant  militaire.  Joâo  Henrique  de  Jiattos,  qui 
avait  le  titre  de  général  de  brigade,  nous  accueillit 
avec  la  plus  extrême  politesse;  c'était  un  vieillard 
qui  avait  reçu  une  excellente  éducation. 
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La  garnison  mi  formée  d'environ  quarante  booi'^ 
flIHf  el  il  y  a  un  bataillon  de  garde  policiale.  lA  noilè 
|^é8  encore  frappés  du  manque  de  livres  que  l'on 
remarque  dans  toutes  les  villes  brésiliennes;  sous  ce 
tapport,  les  pays  espagnols  sont  beaucoup  plus  avair-^ 
eés*  Avant  de  nrélendre  davantage  sur  noire  séjour 
à  la  Barra,  je  vais  discuter  les  renseignements  que 
l'ai  pu  réunir  sur  les  rivières  du  Solimoés  qui  s'éten- 
46Bt  entre  le  Jaudiatuba  et  le  Madeira. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  rio  Jandiatuba  commu- 
IMque  à  environ  soixante-dix  lieues  de  son  emboq-^ 
fbure  avec  le  rio  Jutay.  Dans  le  haut  de  son  cours^ 
d  est  habité  par  des  Indiens  Warecus  y  tandis  que 
49M  le  bas,  on  ne  rencontre  que  des  Ticunas.  Je  n'ai 
fu  savoir  d'uoe  manière  précise  si  la  communication 
ifUeo  complètement  par  eau^  ou  si  elle  a  lieu^  comHkf 
îi  le  erois,  au  moyen  d'un  portage  peu  considérable^ 
lîotre  le  Jutay  et  le  Solimoés,  on  retrouve  eseore^ 
dit-on^  sur  la  rive  gauche  du  premier  des  restes  dé 
la  nation  des  Muras. 

.  Un  bomme  qui  a  remonté  le  Jutay  pendant  quatre 
wk(Â»y  mais  très  lentement^  et  en  cherchant  de  la 
iidsepareille,  et  qui  Fa  descendu  en  vingt  jours^  mais 
Mu»  voyager  de  nuit^  ma  dit  qu'il  était  parvenu  du 
]m  de  Japu  ;  qu'à  quatre  jours  de  descente,  il  avait 
Muv4  le  petit  rio  Bia^  et  qu'en  tout  le  courant  était 
fin  raj^e. 

Ufii  MlM  bomme  avait  remonté  la  rivière  pend^&nf 
9a^y  et  avirit  opéré  la  iSèdcente  d'une  manière 
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rapide  en  vingt  jours.  Au  point  extrême  auquel  il 
était  parvenu,  la  rivière  n'avait  plus  qu'environ  qnn» 
rante  pas  de  large  ;  la  remonte  avait  ou  lieu  d'une 
manière  suivie.  A  un  jour  de  rembouchure,  il  avait 
trouvé  sur  la  rive  gauche  le  petit  rio  Cupatana,  qui 
sort  d'un  lac,  et  dont  un  des  bras  va  se  jeter  dans  le 
Solimoés,  à  quelques  heures  plus  haut,  mais  du  cAté 
opposé;  il  trouva  le  gros  ruisseau  que  l'on  désignai 
sous  le  nom  d'Ijuarapé-Assu.  A  dix  jours  de  remonte, 
en  partant  de  l'embouchure,  il  atteignit  le  rio  Bia, 
qui  vient  de  droite  ;  quatre  jours  après,  il  arriva  ai 
lac  de  Japu,  situé  sur  la  rive  droite,  et  deux  joon 
plus  tard  au  rio  Bo\a,  qui  vient  de  gauche,  et  qui 
est  quelquefois  désigné  par  le  nom  d'Iguarapépreto^ 
et  parait  communiquer  avec  le  Jandiatuba.  Huitjoun 
plus  tard,  la  rivière  recevait  à  droite  celle  de  MuUiy 
qui  est  assez  grande.  Au  bout  de  quinze  jours,  on 
rencontra  le  rio  Curenne,  qui  se  jelte  dans  le  Jutaj 
du  côté  gauche.  Huit  autres  jours  de  navigation  le 
conduisirent  au  rio  Naya  qui  vient  de  droite.  En  le 
remontant,  on  parvient  près  du  Jurua.  Au  point  où 
il  s'arrôta,  les  Indiens  lui  dirent  que  la  source  de  la 
rivière  se  trouvait  dans  des  bois  à  peu  de  distance.  En 
prenant  tous  ces  faits  en  considération,  il  me  paratt 
probable  que  les  collecteurs  de  salsepareille  sont 
parvenus  à  environ  cent  quatre-vingts  lieues  de  n* 
monte  de  la  rivière,  et  qu'à  cette  distance,  elb 
n'était  presque  plus  navigable.  En  retranchant  de  ce 
cours  la  part  attribuable  aux  circuits,  nous  auraM 
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un  cours  généi*al  d'environ  cent  vin{;t  lieues  en  ligne 
droite.  El  comme,  d'après  le  dire  général,  la  direo 
tion  de  la  rivière  est  vers  le  nord-est,  il  me  parait 
assez  probable  que  les  sources  du  Jutay  doivent  être 
rapprochées  de  celles  du  Javary,  et  ils  sortent  vrai- 
semblablement tous  les  deux  de  la  même  chaîne  de 
montagnes.  Les  nations  indiennes  qui  habitent  le 
Jutay  sont,  en  allant  de  Tembouchure  vers  les  sources^ 
les  Maraviras,  qui  ont  des  mœurs  douces,  et  dont  la 
plupart  sont  habillés;  les  Caluquinas  qui  se  trou- 
vent particulièrement  sur  le  rio  Bia;  les  Warecus, 
les  Tuchinav^as  et  les  Burués.  Ces  derniers  sem- 
blent être  une  tribu  des  Caluquinas;  ils  ont  la  sin- 
gulière habitude  de  se  pratiquer  un  certain  nombre 
d'ouvertures  autour  de  la  bouche ,  et  d'insérer  dans 
chacune  d'elles  un  petit  morceau  de  bois  en  lonpQ 
d'allumette.  Ces  Indiens  disent  qu'ils  communiquent 
avec  le  Javary.  J'eus  occasion  d'en  rencontrer  un 
dans  un  des  établissements  de  l'Amazone  où  il  était 
venu  après  s'être  engagé  pour  un  service  de  pi- 
r(^es. 

Passons  maintenant  au  rioJurua.  En  quinze  jours 
de  marche  suivie,  et  sans  s'arrêter  la  nuit,  un  homme 
parvint  à  un  canal  qui  communique  avec  le  Purus, 
par  le  moyen  d'un  portage  ;  on  lui  donne  le  nom  de 
Taboa,  et  il  parait  être  situé  au-dessus  de  la  com- 
munication du  Purus  avec  le  Madeira.  Les  nations 
qui  vivent  sur  le  Jurua  sont,  d'après  lui,  et  à  mesure 
fii'iHi  remonte  :  les  Maravras,  qui  sont  vêtus,  et  chré- 
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tiens  ;  les  Cataocbis,  qui  sont  doux  ;  les  Arawas,  qui 
sont  hostiles,  et  vivent  k  douze  ou  quinze  jours  de 
remonte^  au-dessus  du  canal  de  Taboa,  sur  le  rie 
Chiruan.  Celui  qui  me  donna  ces  renseignenieiits 
ayait  entendu  dire  qu'à  une  grande  distance  de  re- 
nonte  la  rivière  en  reçoit  une  autre  considérable  qui 
porte  le  nom  de  Tarawaca,  et  qui  ne  serait  pas  très 
éloignée  de  TUcayale.  Cette  partie  de  la  rivière  est 
habitée  par  les  Nawas,  les  Catuquinas,  les  Toehint- 
was  et  les  Canamaris,  qui  tous  sont  dus  et  sauvagei. 
Il  me*dit  encore  qu'à  neuf  jours  de  remonte  du  Juma 
il  avait  rencontré  la  petite  rivière  de  Tucnma,  qui  se 
remonte  pendant  un  jour^  et  d'où  il  y  a  un  chemin  de 
terre  de  douze  heures  de  marche  qui  conduitauJutaf. 
Les  Indiens  ne  lui  avaient  jamais  parlé  de  cascades. 
•  Je  rencontrai  à  Fonte-Boa  un  nommé  Francisco 
Maneel  da  Crus,  que  l'on  me  disait  avoir  remonté  te 
iurua  à  une  grande  distance.  Il  avait  hii  de  nombretix 
voyages  sur  la  rivière,  et  une  fois  l'avait  remontée 
pendant  neuf  mois.  Du  point  où  il  était  parvedB,  Il 
avait  exécuté  son  retour  en  deux  mois  de  deseente 
suivie.  Les  distances  suivantes  sont  estimées  par  lui 
pour  un  voyage  ordinaire  et  sans  s'arrêter  :  Poir 
arriver  au  Tucuma,  dix  jours  de  remonte  et  quaife 
de  descente;  ce  rio  communique  avec  le  Juraa.  ^ 
un  jour  de  plus,  on  trouve  le  petit  rio  Bereo,  égale- 
ment de  gauche;  il  ne  se  souvenait  plus  du  tempe  qiiil 
avait  mis  pour  atteindre  le  rio  Taruaca,  dont  les  eiVx 
sMt  blanches  et  les  bords  habités  par  les  Liti^NH, 
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qui  lui  dirent  qu'en  remontant  cette  rivière  pendant 
htiit  ou  dix  jours,  on  pouvait  toucher  aux  terres  des  Es- 
pagnols. La  rivière  lui  parut  couler  du  sud  au  nord, 
et  il  ne  la  remonta  pas,  parce  qu'à  son  embouchure  se 
trouvait  une  naiion,  les  Nawaes,  qui  attaquait  les 
Voyageurs  et  était  en  guerre  avec  toutes  les  autres  na- 
tifs. Ces  Indiens  mangent  la  chair  humaine.  Il  me 
<fit  encore  que  les  Latuquinas  se  passaient  des  bâtons 
ou  des  plumes  dans  des  trous  autour  de  la  bouche  ; 
qu'ils  connaissaient  les  blancs  et  avaient  des  objets 
ée  fabrique -espagnole.  A  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Taruaca,  le  Jurua  était  encore  très  large,  mais  son 
eau  était  noire.  Il  remonta  une  demi- jour  née  au-des- 
sul^de  ce  point  et  parvint  à  Tembouchure  de  la  petite 
rivière  d'Airu-Parana,  qui,  ainsi  que  leTaruaca,  vient 
du  côté  droit.  Il  avait  remonté  l'Âiru-Parana  pendant 
quinze  jours  ;  son  cours  était  très  tortueux  et  au  bout 
de  ce  temps,  il  était  devenu  fort  étroit.  Comme  son 
courant  étail  plus  fort  que  jamais,  il  supposait  que  c'é- 
tait un  canal  qui  communiquait  avec  une  autre  rivière. 
D'après  cet  homme,  les  nations  du  Jurua  sont,  en 
remontant  de  l'embouchure  vers  les  sources,  dans 
l^ordre  suivant  :  Les  Marawas,  les  Cataoehis,  les 
Arawas,  qui  sont  hostiles;  les  Culinos,  qui  sont  en 
partie  hospitaliers  et  en  partie  hostiles  ;  les  Ganama- 
ris,  qui  seraient  les  mômes  que  les  Puru-Purus^  les 
Catuquinas  et  les  Nav^aes,  qui  sont  anthropophages. 
Sur  la  grande  rivière  de  Chiruan  se  trouvent  les  Ca- 
tèMiie^  les  CuHnM  et  les  Punis. 
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Je  désirais  vivement  rencontrer  un  individu  nommé 
Flores  Nicolao  José  d'Oliveira,  qui  avait,  me  disait- 
on,  une  parfeite  connaissance  de  la  rivière  et  J*avait 
remontée  plus  loin  que  personne;  enfin  je  le  rencon- 
trai à  Ega  :  c'était  un  homme  intelligent,  et  voici  le 
rapport  qu'il  me  fit  de  son  dernier  voyage.  Il  avait 
remonté  le  Jurua  pendant  trois  mois  et  demi  de  suite 
sans  s'arrêter,  n'ayant  cherché  de  la  salsepareille  qu'à 
la  descente.  Près  de  l'embouchure  et  à  une  heure  de 
TAmazone,  on  trouve  la  bouche  d'un  canal  dont  on 
ne  rencontre  Taulre  extrémité  qu'à  trois  jours  plus 
haut,  et  qui  se  nomme  Menerois.  A  huit  jours  au- 
dessus  de  l'entrée  de  ce  canaL  on  rencontre  la  grande 
lie  de  Tucumas;  un  peu  au-dessus  à  droite,  un  petit 
iguarapé  (ruisseau)  ;  à  cinq  jours  au-dessus,  le  grand 
iguarapé  d'Andérah,  où  sont  les  Indiens  Cataocbis. 
A  deux  jours,  toujours  en  remontant,  on  trouve  un 
fiiro  dont  l'entrée  est  à  deux  jours  et  demi  au-dessus: 
il  est  également  à  droite  et  s'appelle  Arapari;  à  deux 
jours  plus  haut,  à  gauche,  le  furo  de  Tucuma,  dans 
lequel  se  jette  le  rio  Bereo;  à  cinq  jours  plus  haut, 
le  petit  rio  Mamuria,  qui  vient  de  droite;  à  trois  jours 
de  gauche,  le  lac  de  Teuqué;  à  sept  ou  huit  jours, 
venant  de  gauche,  le  petit  rio  deBahana-Branco;  à 
Iroisouquatre  jours  à  droite,  le  lac  de  Carababa  ;  à  trois 
joursdu  mômecôté,  le  rio  Bahana-Pretoou  Pichouma, 
par  lequel  on  peut  aller  dans  le  voisinage  du  rio  Pu- 
rus,  au  moyen  d'un  chemin  de  terre  qui  conduit  au 
rio  Taboa;  à  six  jours  à  droite,  les  lacs  d'Apu-Paba, 
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qui  sont  très  nombreux  (ce  mot  paraît  appartenir  à  la 
langue  quichua  :  apu  signifie  seigneur  ou  puissant, 
et  paka  peut  venir  de  pacliay  cent)  ;  à  six  jour^  à  gau- 
che,  le  petit  lac  de  Jahiruan,  dont  les  bords  sont  ha- 
bités par  les  Indiens  Ârawas;  à  huit  jours,  le  rio 
Chiruan^  venant  de  droite,  habité  par  les  Culinos,  et 
qui  communique  avec  le  rio  Taruaca  ;  à  quinze  jours 
plus  haut,  celte  dernière  rivière  venant  de  droite  : 
son  eau  est  noire  et  sur  ses  bords  vivent  des  sauvages 
hostiles;  à  peu  de  distance  au-dessus  de  cette  jonc- 
tion, le  Jurua  se  bifurque  :  le  principal  bras  qui  vient 
de  gauche  a  ses  eaux  de  couleur  blanche,  et  les  In- 
diens qui  habitent  ser  bords  disent  que  les  blancs 
ont  un  village  vers  ses  sources  (1). 

On  trouve  sur  la  carte  d*ArroMrsmith  deux  établis- 
sements indiqués  sur  le  rio  Jurua  :  Tun  sous  le  nom 
deCaravero,  et  l'autre  sous  celui  de  Maravash.  Ni  Tun 
ni  l'autre  n'ont  jamais  existé;  mais  le  premier  indi- 
que sans  doute  l'ancienne  maison  d'un  métis  qui  s'y 
était  établi  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  et  le  se- 
cond prend  probablement  son  nom  de  celui  de  la  na- 
tion des  Marawas,  qui  vivent  dispersés  par  familles 
dans  toute  cette  région. 

En  comparant  ces  divers  rapports,  il  me  semble 


(1)  Le  père  d'Acnna  (1660)  parie  d^ane  rivière  de  Tiinia  qu'il 
eroit  être  celle  qui  pas»e  i  Cuzco  ;  c'est  sans  aucoB  doute  du  Jurua 
fU'il  «tut  parler»  ^i||!» 
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.[probable  que  l'on  a  exploré  la  rivière  jusqu'à  environ 
iêuu,  eept  soixante  lieues  en  ligne  droite  et  en  tenant 
MQ^pte  des  détours  ;  ainsi  l'on  a  dû  parvenir  jusque 
vers  le  12'  degré  de  latitude  sud.  Des  personnes  qui 
ont  remonté  le  Jurua  me  dirent  n'avoir  pas  rencontré 
àe  fHerret  dans  tout  son  cours,  mais  quepartoutses 
hiiics  étaient  argileux  ;  ses  bords  passent  pour  plus 
riches  en  salsepareille  que  ceux  de  toutes  les  autres 
rivières  de  cette  région.  Un  homme  me  montra  une 
fMtite  médaille  que  portait  au  cou  un  Indien  du  rio 
Taruapa,  et  je  la  reconnus  pour  être  une  piécette  es- 
pagnole ;  il  me  dit  que  ces  sauvages  lui  avaient  parlé 
Ae  çrands  animaux  domestiques  qui  abondent  dans 
les  campos  qui  s'étendent  vers  le  haut  de  la  rivièrS; 
•(qu'ils  décrivaient  les  uns  comme  ayant  des  cernes 
(tans  doute  des  vaches),  et  les  autres  comme  resseas- 
blanl  à  des  cerfs,  mais  sans  bois  (probablement  des 
dievaux). 

Nous  avons  déjà  parlé  du  rio  de  Teféqui  se  jette 
dans  le  lac  d'Ega;  en  le  remontant  pendant  dix  eu 
douce  jours,  on  rencontre  à  droite  une  rivière  à  h- 
^oeUe  les  Indiens  donnent  le  nom  de  Teliuana-PiMnM 
et  les  Brésilienscelui  de  no  Ganc/io.  Cette  rivière  eein- 
lÉunique,  au  moyen  d'un  portage,  avec  le  Jurua.  Dans 
cet  endroit,  le  Tefé  est  déjà  étroit,  et  n'a  pas  plus 
d'une  douzaine  de  pas  de  large.  Le  point  où  il  prend 
sa  source  a  été  atteint  par  des  pirogues,  après  une 
«avjigalion  d^  vingt  jours  ;  il  ne  reçoit  pas  d'autre  ri- 
vière que  dNle  que  nous  avons  indiquée,  mate  fift- 
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giMTS  ruisseaux.  Cette  source  me  paratt  devoir  être 
an  nord  du  6*  def;ré  de  latitude  sud. 

La  rivière  de  Coary,  qui  se  jette  dans  le  lae  du 
BÉéme  nom  ou  d'Alvellos^  sort  d'un  immense  campo 
k  triante  ou  quarante  jours  de  remonte  ;  ces  plaines 
8-éteiident  jusqu'au  Purus^  et  les  Indiens  passent  de 
l'un  à  l'autre  en  deux  jours.  Je  suppose  que  ses 
fMfees  doivent  être  situées  vers  le  8*  degré  de  lati* 
mèegud. 

n  tteme  reste  plus  a  parler  que  du  rio  Purus  :  e'Mt 
«ertâinement  la  plus  grande  des  rivières  du  Solimoés. 
l'ai  rencontré  à  la  Barra  un  homme  nommé  Joa^im 
Bmnô  de  Sôuzay  qui  m'a  donné  des  renseignements 
trèt  précis  sur  ce  cours  d*eau. 

fin  remontant,  à  partir  de  l'Amazone,  on  trouve  k 
tnrit  Jours  de  marche,  à  gauche,  le  grand  lacd'Oyapuà, 
ior  lequel  il  existe  un  établissement  d'indiens  Murets 
dviliséset  vêtus ,  et  à  trois  jours  de  ce  point,  un  anl^ 
éta))llssement  de  la  même  nation  sur  la  rive  droite; 
k  deux  jours  plus  haut,  du  même  côté,  est  un  grand 
Une  appelé  Jary,  et  à  cinq  jours  de  ce  lac,  on  en  voit  un 
a^trt  qui  porte  le  nom  de  Tabocaj  sur  lequel  il  y  a 
aoiii  un  établissement  deMuros;  à  deux  jours  plus  loin, 
h  giluebe,  s'élend  encore  un  lac  appelé  Gucgar^tuéay 
dontles  bords  sonthabi  lés  par  la  même  nation,  ainsi  que 
èspetitriod'Abufary,  qui  esta  trois  jours  plushautet 
viMtdegauehe  ;  à  deux  jours  au-dessus  est  un  rio  Para- 
M«Piohttma^  ou  rio  Preto,qui  communique  avee|elfe- 
'tiiièliii  inéye»  4'nfi  peHafi^éHiii  jpaii^^^itiMi  j^Hiit? 
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s'ouvre  la  bouche  du  rio  Tapaoa  (Taboa),  à  gauche: 
c'est  une  assez  grande  rivière  qui  a  un  très  fort  cou- 
rant; ses  bords  sont  habités  par  les  Indiens  Sipo^qui 
vont  nus,  mais  sont  doux  et  préparent  de  la  forinede 
manioc  :  leur  principal  village  est  situé  sur  un  petit 
lac  qui  se  trouve  à  deux  jours  de  remonte  sur  la  rivière 
Tapaoa,  et  porte  le  nom  d'Urua. 

A  quinze  ou  dix-huit  jours  plus  haut,  on  rencMitre 
un  établissement  qui,  de  même  que  le  précédent,  n*est 
forméqued'uneseulemaisonethabitéparenvirondeux 
cents  personnes  de  la  nation  desCaluquinos,  qui  sont 
de  mœurs  pacifiques,  mais  qui  vont  nus.  Ils  ont  de 
grandes  plantations  et  font  beaucoup  de  £sirine  de  ma- 
nioc. A  deux  jours  plus  haut  et  à  droite,  est  Temboa- 
chure  du  petit  rio  Oiday,  où  l'on  rencontré  beaucoup 
dlndiens  de  la  même  nation.  Ce  rio  a  été  remonté 
pendant  huit  jours,  et  au  point  extrême  que  peuvent 
atteindre  les  pirogues,  il  y  a  trois  établissements  de 
Catuquinos  composés  chacun  d'une  maison  et  pou- 
vant contenir  en  tout  cent  quatre-vingts  Indiens*  A 
un  jour  plus  haut,  on  rencontre  une  case  de  Puro- 
Purus;  cest  la  seule  maison  qu'aient  ces  Indiens,  qui 
habitent  d'ordinaire  les  plages,  et  qui,  dans  la  saison 
des  pluies,  vivent  dans  les  arbres  et  communiquent 
entre  eux  par  leurs  pirogues.  Ils  sont  couverts  de 
$arne  et  leurs  corps  sont  parsemés  de  plaies;  ils  vont 
nus  et  se  peignent  en  blanc;  ils  se  font  un  troua 
chaque  lèvre  ^  et  se  passent  un  bâton  dans  le  carli- 
hge du  nat;  ils  portent  aussi  des  bois  •(  des  pluMs 
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d*Aias  dans  les  oreilles.  Dans  cet  endroit,  il  y  a  une 
trèspetite  rivière  qui  (ait  sa  jonction  par  la  rive  gaa* 
cbe  et  se  nomme  Pamuary.  A  trois  jours,  on  trouve 
un  autre  établissement  formé  d'une  réunion  de  ra« 
deaox  :  chaque  famille  a  le  sien.  A  ce  point,  il  y  a  un 
lac  à  droite  du  nom  do  Capian.  Huit  jours  plus  haut 
et  du  même  côté,  se  trouve  le  lac  de  Cacuataan  ;  il  y 
a  dans  cet  endroit  un  village  de  radeaux ,  et,  à  trois 
jours  plus  loin,  un  autre  semblable  du  nom  de  Ma- 
morian.  Quatre  jours  conduisent  à  l'embouchure  du 
petit  rk>  Ituss,  du  côté  droit  ;  il  est  noir,  tandis  que 
les  eaux  du  Punis  sont  blanches.  Il  y  a  encore  un  éta- 
blissement de  Puru-Purus.  A  trois  jours,  le  grand 
lac  de  Sepatini,  à  droite;  à  cinq  jours,  le  petit 
lac  d'AbuÀini,  où  se  trouve  un  établissement  d'In* 
diens  Jubiris  qui  ne  diffèrent  en  rien  des  Puru-Purus 
et  qui  parlent  la  môme  langue.  A  huit  jours,  à  gauche, 
uae  petite  rivière  qui  porte  le  même  nom  de  Marne- 
riaa.  U  y  a  dans  cet  endroit  une  grande  maison  d'In* 
dieMCataoobisquiselivrentà  la  culture,  ce  que  ne  font 
jamais  les  Puru-Purus.  Les  Cataochis  de  cet  établis-- 
sèment  sont  hospitaliers,  mais  le  reste  de  leur  nation 
est  encore  anthropophage.  A  onze  jours,  est  le  petit 
rio  Paouini,  de  gauche  ;  il  est  habité  par  les  Sewacus, 
tribu  hostile  qui  reçoit  des  ferrements  des  Espagnols. 
Oa  dit  qu'il  y  a  des  cascades  sur  celte  rivière,  qui  est 
le  deroier  point  que  Ton  ait  atteint.  Au-dessus ,  les 
MÉÎOBS  qui  habitent  le  Pur  us,  et  qui  sont  toutaes  hos-^ 
tîl^  lâoiU  la»  IsytMiMris,  les  ïabocas  efc  !^ 
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sas.  Le  courant  du  Purus  est  fort;  ses  eam  eoiitiia 
neni  beaucoup  de  poissons  et  de  tortues,  et  tti  hMéê 
sont  couverts  do  cacaoyers  ;  il  n'offre  pas  de  casei^ 
des,  mais,  à  deux  jours  avant  d'arriver  an  rio  9mmm, 
son  cours  est  presque  intercepté  par  des  rochM^  il 
il  y  a  une  entdipava.  A  Tembouchure  du  Paoïmii,  k 
Purus  peut  avoir  deux  ou  trois  cents  pas  de  largt^  M 
son  affluent  la  moitié.  Les  eaux  de  ce  deraiev  Mut 
obscures,  et  tous  les  peuples  qui  habitent  les  iMiéê 
de  ces  rivières  sont  polygames. 

il  résulte  de  cet  itinéraire  que  Ton  est  pmMbto» 
ment  parvenu  sur  le  Purus  au  sud  du  1^  degfé  êê 
latitude  méridionale.  Il  paraît  également  cerUiiiii|M 
4eux  seulement  des  rivières  du  Solimodi  opIlineoMI 
très  étendu  ,  le  Jurua  et  le  Puros ,  dont  oti  siul  qm 
les  habitants  sont  en  communication  aveo4es  HipM» 
gnels.  Nous  avons  déjà  vu  que  lors  de  àotre  desesiils 
de  rUcayale,^  les  Gonifaos  nous  parlèrent  d'une  gtaftds 
rivière  coulant  à  Test,  qu'ils  désignaient  seus  lé  Mil 
éèManOy  et  qu'ils  disaient  être  habitée  par  les  Srai* 
viris ,  que  nous  avons  vus  être  les  mémos  que  lu 
Pauca-Pacuris,  et  qui,  dans  la  relation  manascriti  Al 
père  Bocamora  que  je  me  procurai  à  Cusco,  sont  déii- 
gnés  par  le  nom  de  Gauca-Pacurisy  et  enfin  quetÈfetll 
rivi^e  ciMnmuniquait  avec  celle  de  Paucanànilie. 
lime  semble  probable  qu'il  est  ici  question  et  iMre% 
dont  nous  avons  déjà  vu  que  les  Indiens  eenMii* 
sftieht  1  Ucayale ,  et  je  pense  qiie  les  Sumniiite  iiM 
les  «iènlen<4ite  les  CnnaBaaris.  Neus  e^one  t^'^v» Il 


Juraa  et  le  Parus  ont  été  remontés  jusqu'au  voisinage 
des  cascades.  Le  dernier  rapide  du  Huallaya  (casa  de 
OaTÎlloQ)  est  silué  par  environ  7%30'  de  latitude 
australe  9  celui  de  TUcaple  vers  ll^Sœ  ;  ceux  du 
Jurua  et  du  Purus^  qui  sont  plus  éloignés  de  la  Cor- 
dillèrd^  doivent  suivre  la  même  ligne  oblique^  c*est'^à- 
dire  ne  se  présenter  que  plus  vers  le  sud  y  et  il  est 
probable  qu'on  ne  doit  les  rencontrer  dans  le  Juma 
qn  au  sud  du  1 1«  degré^  et  dans  le  Parus  que  vers  le 
12«  de  latitude  australe. 

Passons  actuellement  aux  renseignements  que  noui 
avons  pu  obtenir^  principalement  pendant  notre  Sé^ 
jobr  à  Guzco,  sur  les  cours  d*eau  bien  peu  eonûus 
tBGwre  qui  s'étendent  dans  la  direction  de  Test. 

Henke,  dans  un  mémoire  sur  les  rivières  naviga^*- 
bleade  lest  des.Ândes^  présenté  au  vice-roi  du  Pérou 
et  publié  dernièrement  en  Bolivie  dans  XObservadeir^ 
journal  de  la  Pas  y  dit  y  en  parlant  du  Parus  :  «  J'ai 
:»  des  faisons  suffisantes  pour  signaler  avec  certitude 
»J9  circuit  de  ses  versants  depuis  la  Cordillère  de 
9  \ilcanota  jusqu'à  un  peu  plus  à  l'est  des  montagnes 
«  de  Carabaya ,  desquelles  descendent  beaucoup  et 
»  de  très  considérables  rivières  très  riches  en  ori  Les 
», Indiens  barbares  Chuntachitos ,  Machuria  et  Paea- 
^  quaras,  qui  vivent  au  couchant  des  missions  d'Âpon 
^lobainba)  me  dirent  cette  notice,  en  1794,  qu'à 
»  i'i^ocident,  et  à  la  distance  de  dix  journées  des  bonb 
»  4»  no  Beiii ,  descendait  une  rivière  très  grandi  •! 
lAWX^Ditiell^  au  jQûiiUeu  de  ces  plaines  peupléiHi  et 
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»  boisées.  Ils  expliquaient  d'une  manière  très  iatel- 
»  ligible  que  sur  ses  bords  vivaient  leurs  femillos  et 
»  un  grand  nombre  d'Indiens  qui,  dans  leur  langue, 
»  rappellent  ManOj  et  qu'elle  élait  plus  grande  et  plus 
»  large  que  le  rio  Béni.  » 

Cependant  ce  rapport  est  en  partie  contredît  par 
le  voyage  de  M.  le  docteur  Weddell,  qui,  après  avoir 
descendu  le  rio  Tipurni,  visita  Âpolobamba  et  Pélé« 
chuco,  d'où. il  gagna  les  bords  du  lac  deTiticaca,  sans 
avoir  traversé  aucune  rivière  de  ce  genre.  Il  est  donc 
démontré  que  le  cours  d'eau  en  question  ne  s'étend 
pas  vers  le  sud  jusqu'au  W  degré  de  latitude  aus- 
trale, et  il  est  probable  que  les  Indiens  ont  vouhi 
désigner  une  rivière  qui  se  trouvait  au  nord-oaeM 
d'Apolobamba,  et  non  à  l'ouest.  En  effet,  il  est  à  peu 
près  certain  que  les  Cordillères  de  Carabaya  et  d'Apo- 
lobamba divisent  les  eaux  qui  se  jettent  à  l'est  dans  le 
Madeira  de  celles  qui  se  dirigent  vers  le  nord.  Nous 
avons  déjà,  en  décrivant  le  Madeira,  parlé  du  bassin 
qui  est  formé  par  ses  innombrables  embranchements, 
nous  allons  ici  nous  occuper  des  cours  d'eau  qui 
naissent  au  nord  de  cette  Cordillère  et  coulent  dans 
le  Solimoés. 

Les  seules  matériaux  que  j'aie  à  ma  disposition 
sont  les  suivants  :  Un  petit  opuscule  publié  à  Cuzco 
en  1846  par  le  colonel  Espinar,  sous  le  titre  de  Prima 
memoria  sobre  hs  valles  de  Paucartambo  y  adja- 
centes; un  autre  publié  dans  la  même  ville  en  18i0: 
Viage  al  célèbre  Camante  Itecho  par  una  Sôcieéêd 
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de  aficionados  a  la  mineralogia ,  et  T  itinéraire  de 
M.  Weddell  à  San-Juan  del  Oro,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Le  premier  de  ces  écrivains  résume  ses  observa- 
tions par  *  les  notes  suivantes  : 

«La  région  en  question  forme  une  péninsule  cir« 
conscrite   par   des  rivières  qui^   en  se  joignant , 
composent  le  grand  Mano;  ce  sont  :  1®  celle  d'O- 
congate  ou  de  Mapichi,  qui  sort  de  la  qaebradâ 
désignée  sous  le  premier  de  ces  noms^  coule  vers 
le  nord  et  passe  devant  Paucartambo  et  Challa- 
bamba ,  fait  un  détour  par  Yuracmaya  ^  pénètre  dans 
les  plaines  y  passe  entre  les  montagnes  à  pic  de  Pini- 
pini,  reçoit  les  rios  Tono  et  Guiquiri  et  leurs  tribu- 
taireS)  puis  le  Toayma  ou  Madré  de  Dios^  avec  lequel 
il  forme  le  grand  rio  Mano.  Les  rivières  qui  s^  trou- 
vent vers  les  sources  sont  remplies  de  cascades  et 
de  rapides  y  et  sont  habitées  principalement  par  les 
Tupnaris  ou  Cbaupimayos.  Il  y  avait  autrefois  des 
établissements  chrétiens  sur  le  rio  Tano  ;  S*"  celle 
de  Piruahianiy  qui  passe  par  le  nord  de  Marca- 
pata,  se  réunit  au  rio  Cachi,  qui  vient  du  sutl> 
puis  serpente  dans  la  quebrada  de  Ghilichili^  par  le 
nord*est,  baigne  le  pied  de  la  chatae  de  Morayacar, 
et  les  monts  de  Choquellusca;  de  Gapivi  et  de  Poar 
sîvi,  reçoit  un  grand  nombre  de  torrents  qui  vieiih 
nent  de  l'est,  et  les  rivières  Sayamari  et  Huco,  qui 
deseend^At  de  la  Cordillère  de  Hapo,  ainsi  que  le 
awrifère  da  Cccvimayo,  puis  papn^Ourt  k|s 
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plaines  de  San-Pedro,  de  San- Juan  de  Miraflores  et 
de  Witubamba  pour  aller  se  jeter  dans  le  rio  anrifèfe 
de  Maniviy  qui  contourne  la  base  de  la  célèbre  raoBr 
lagne  de  l'ancien  Camanti.  H  y  a  deux  moqtagnes 
de  ce  nom  également  célèbres  par  leurs  mines  dW, 
et  qui  sont  réunies  ;  Tune  est  le  Huayna-Camanti,  et 
l'aulre  le  Macho-Camanti;  de  ce  point  la  rivière  s'in- 
cline davantage  vers  le  nord^  reçoit  plusieurs  nos, 
tels  que  ceux  du  nouveau  Camanti  et  de  Garrate, 
qui  suivent  le  flanc  gaucho  des  monts  Ayapata  ;  il  se 
réunit  à  TOIlachea^  venant  des  vallées  de  Carabaya^ 
pmir  se  jeter  ensemble  dans  le  rio  Toayma^  qui^  appès 
avoir  reçu  le  Yanamayo  et  le  Ccachupata  (fermé  du 
Pallanaya ,  du  Sondor  et  d'autres  rivières  sorties  de 
la  ohaîne  de  Marcachea),  prend  le  nom  de  Coônee, 
se  réunit  au  rio  Tono,  et  se  jette  dans  le  rio  Mano.  » 

La  plupart  des  rivières  que  nous  venons  de  hohh 
mer  sont  des  torrents  remplis  de  cascades.  Dans  la 
plus  grande  partie  des  plaines  on  rencontre  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœufe.  Toute  cette  région  est  ha- 
bitée par  les  Tuyuneris^  les  Wachipairis  et  les  Siiir 
jQteris. 

M.  Ëspinar  décrit  les  premiers  comme  étant  de 
.%l$^ture  plus  qu'ordinaire,  forts ,  courageu^i^^  et 
n'ayant  pas  de  chefs;  les  seconds ,  comme  plus  fai^ 
Ues,  plus  délicats  et  peureux  ;  les  Sirineris  sont  bel- 
liqueux et  voleurs.  J'ai  entre  les  mains  un  d&mn 
de  cette  dernière  nation  qui  les  représente  eo»me 
portant  quatre  pliunes  sortant  de  trous  pmtifués 
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wtour  de  la  bouche ^  ce  qui  rappelle  les  paiidnfl;4i\k 
Hatit-Jurua.  Us  babltent,  ainsi  que  les  PuquWia^  qut 
ne  sont  qu'une  tribu  de  la  même  nalion^  les  vallées 
4e  Paucartambo  et  de  Marcapata:  cette  demîèro'cst 
située  à  une  trentaine  de  liéuet  à  Test-nord-est  4ete 
fille  de  Oizco.  Le  h\t  principal,  dû  à  l'éxploratiMÎ 
de  AI ^  leeolonel  Ëspinar,  est  la  preuve  que  les  rivières' 
4e  Paucartambo  et  de  Marcapata  ou  de  Madré  de 
ÎHim^y  86  réunissent  pour  former  le  grand  rio  Mant^ 
bi  seconde  brochure  ne  contient  que  peu  dé  feàsei^ 
gOWieBtS)  n'étaift  destinée  qu-à  célébrer  la  prêtent 
dttd  riehease  du  Camanti,  Nous  y  trouvons  tiraléiileiii 
fllue  Mtte  montagne  est  à  vinglrhuit  lieues  de  Mardi^J 
ptln  (sans  doute  au  nord)  y  par  la  rou  te,  et  qU'en DgnW 
dmîte  il  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  duL-huit  liemtq 
Teille  eette  contrée  a  été  autrefois  couverte  de'ieut^ 
titres  de  coca  ;  mais  la  plupart  des  feriïiee^ont  éU 
abendonnées  à  cause  des  déprédations  des  tauvageiv 
lies  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Maroapatq^  qui^eet 
désigné  dans  eet  ouvrage  par  le  nom  de  Huileauiag^y 
HbA  eellea  de  Sucapata,  de  Ocorimaya^  de  Sirihèa^ 
dar  NtPftflores  ^  de  Gcucbuy^  de  Huarapaseal^  deOi9> 
dMia  et  de  Maniri;  oe  dernier  receyrait  leYaaà^ 

mt(iO*'  ■'■  ''^ 

On  trouve  aussi  dans  cet  essat  qti'à  tia Hqûfb  yàt 

Mevf:  Ml  '  ^udrtoueflt  de  Marcapata  il  exisfce  tlois  «bu- 

Iil^i;é't4iu  iberoible  4ui  sa  fjeltent  dana  Ifa  rifVLâ68 1 

^filiM' wllâ9t»  dtt'ltoof^tt.de  €dtoii  sont  oeHe^  dcM«^ 

iMMiM;^  lltffiqfialBrdfr^arrisy  d»*^^iafaa^uèt 
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d' ApolO;  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
de  petites  chaînes^  et  qui  semblent  divergea  d'uti 
centre  commun  en  forme  d'éventail.  i 

Nous  ne'  trouvons  donc  d'indications  que  d'une 
seule  rivière,  celle  de  Mano,  entre  TUcayale  et  le 
Braiy  car  les  Indiens  de  la  première  de  ces  rivièi[*es 
nous  en  parlaient  comme  d'un  grand  cours  d'eaii 
situé  à  l'est  y  et  nous  avons  vu  que  Henke  avait' itidi^ 
que  la  dernière,  comme  coulant  à  l'ouest.  I>e  plui^ 
M.  d'Orbigny  a  publié  {Historique  y  tomelll)  la  tmi 
duction  d'un  mémoire  espagnol  dabs  lequel  on  cite 
les  Chuntaquiros  ou  Pires  parmi  les  peuples  qui  biH 
bitent  au  nord-ouest  du  Béni  ;  ce  sont  probabl^neqt 
les  Chontacbitos  dont  parle  Henke.  H  est  donc  à  peu 
près  certain  qu'une  seule  rivière  considérable  patf^ 
court  cette  région  pour  se  diriger  vers  l'Amazone^; 
d'autre  part,  nous  avons  vu  que  deux  cours  d'eau  très 
considérables,  le  lurua  et  le  Purus,  paraissent  péné»^ 
trer  jusqu'aux  terres  des  Espagnols.  A  laquelle  dé 
ces  deux  rivières  doit  se  rapporter  le  Mano  ?  l 

C'est  une  question  qu'il  est  impossible  de  résoodte 
en  ce  moment  d'une  manière  satisfaisante,  biea'qns 
plusieurs  géographes  modernes  aient  tranché  la  dt^ 
ficulté  en  l'indiquant  sur  leurs  cartes  comme  |bl^ 
mant  la  source  du  Punis. 

Le  colonel  Baena,  dans  sa  compilation ,  publiées 
1839,  au  Para,  sous  le  titre  de:  Emsaio  oarSgf^t^fk» 
êobre  a  provincia  do  Para^  page  488,  dit,  enparilant 
cki  Jurua,  que  ce  fat  par  cette  jinèéé  qàe  ^bMnêt 
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attlour  de  la  bouebe^  ce  qui  rappelle  les  paiidnfl;4i\i 
Hatit-Jurua.  Us  babltent,  ainsi  quo  les  Puqo^HU^  qut^ 
ne  sont  qu'une  tribu  de  la  même  nalion^  les  vallées 
de  Paucartambo  et  de  Marcapata  :  cette  dernièro^cst 
ailuée  à  une  trentaine  de  liëueé  à  l'est-nord-est  deitt 
wiHe  de  Oizcô.  Le  fait  principal,  dû  à  l'éxploratioéi 
d^  AI.  lecolonel  Ëspinar,  est  la  preuve  que  les  rivières' 
de  Paucartambo  et  de  Marcapata  ou  de  Madré  de^ 
]>io9>,  se  réunissent  pour  former  le  grand  rio  U^Êmff 
iasecoBde  brochure  ne  contient  que  peu  dé  iêÂsef' 
gnements,  p'étaift  de&tinée  qu'à  célébrer  la  préteaîi' 
4«li^  richesse  du  Camanti,  Noua  y  trouvons UsuléoteM 
fine  #élte  montagne  est  à  vinglrhuit  lieues  de  M^rdi^i 
pata  (sans  doutè^  au  nord)  y  par  la  rou  le,  et  qU^  l)gtx^ 
dre^e  ii  ne  doit  pas  y  avoir  plus  de  dU-hirit  liemiq 
Toute  cette  contrée  a  été  autrefois  couverte  de- tuk^ 
tores  de  coca;  mais  la  plupart  des  fermas 'ont  -éil^ 
abdiidonnécs  à  cause  des  déprédations  des  sauvageiv 
lies  nvif  res  qui  se  jettent  dans  le  Maroapatq,  q^i^Mt 
désigné  dans  eet  ouvrage  par  le  nom  de  Huileaikag^y 
mM  ^leè  de  Suct^pata,  de  Ocorimayavde  Sirih'Aa, 
4^  Ntraflores ,  de  Gcucbuy^  de  Hua^apascal^  dd.0i9> 
^baet  de  Maniri;  oe  dernier  recevrait  teYaaà^ 

aieifOé^M'M  •  •:   fî\ 

On  trouve  aussi  dans  cet  essai  qii  a  ua  quëfb  }de 
jyi01l#:ldi'i|udioueif  t  de  Marcapata  il  exisl»  thm  «bu- 
Ml|éi\A''t«m  ibepaible4ui  snfjeltent  dans  Ib  cifviâ^St 
j  jfAW]  wilâ^ti  dt»Uoof)St{de  €dloii  sont  oeHvi  dciMo^ 
«rHidil;^  lltffiqfialBMf.-^^arésy  d»!^^ialn^u^ 


M» 

M  dirigeait  ^en  la  nord.  Senit-ee  il  MorM  di 

Jaunis? 

lie  Mercurio  Peruano  dil  aussi  que  le  Béni  M  jetlê 

daB8  te  lac  de  Roqoeguado,  et  que,  de  la  riTS  orieâ* 
.taie  de  celui -ci,  sort  un  bras  qui  rejoint  le  Maindféi 

jpaÎ9  i|ue,  du  côlé  du  nord,  il  y  trois  autres  bras,  dont 
.le^plus  occidental  se  nomme  premier  Yata,  le  se^ 
jcoiid  Tamayaquibo,  et  le  plus  oriental  seamd  Yalâ; 

%»  qui  fit  supposer  à  Crue,  lors  des  premières  ëdl^- 

tions  de  ses  cartes,  que  de  ce  lac  sortaient  les  trots 
;|(rincipales  rivières  du  Solimoés.  Si  telle  n'est  pas 
Jjf'or.isine  du  Purus,  il  faut  supposer  qu'entre  le  Bb^ 
«^  rUcayale,  il  se  trouve  deux  grandes  riTières  (1). 

Dans  lauire  cas,  le  rio  Mano,  formé  du  Paucartambo 
i^  du  Madré  de  Dios,  serait  la  source  du  Jurai,  que 


*   *  _  • 

.  • ,  (i)  An  Bornent  d\»Toyer  en  France  oe  ToKitaie,  Je  re^it  utté  iWie 
de  M.  \%  docteur  Weddell,  dans  laquelle  il  me  donne  ^Uelqfes  nnr 
selgnemèDis  qa*il  a  obtenus  sur  ces  rivières  pendant  son  ^pl.Qi^UçNi 

^là  vàirée  de  San-Juan-del-Oro.  ."-nifant  lui  toutes  les  rMèrès  ^ 

;idrd  >èË  Carabaya  vimt  se  jeter  conme  aaiani  de  pfqlèttdfèdléilts 

JffiH  ly^;  uroa.  rio  navigable  aiipeU  rio  Fuamèort  qu  est  prèbili^ 
ment  le  Mayo  et  sur  les  bords  duquel  existait  autrefois  une  itiitep^ 
siclératite  nommée  lâan-Gaban,  qui  fut  détruite  corps  et  âmes  en  une 

^^K fartés  teurages.  Il  s^ést  aussi éôAVaincu  que  le  rio  t^ikcartitJNe 

lA  fémiii  au- ïnaariMuri 

)^  M.  !^edfleUinVn voie  aussi  Tiébauche  d*une  i^tite  carte  de  «ri|c 
région  f^\\  paraît  ^voir  été  publiée  dans  son  bel  ouvrage  suf  Jtef  Q9|9~ 
^iiltfaà  r  sui'  éè  liernier  document  l'on  voit  deux  rivières  considéhibies 
mxa  I^Uftfbémbà  (Ucayale)  et  le  rio  Tnichè,  Ife  i^lûs  dccftfèbtrtîlè» 

aJmf  élfl^ii  rf  «me^il  ivaimbart  qui  i%^t  le  iimafttl»iâ<tfaHN 
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nous  avons  vu  également  se  bifurquer,  et  dont  les 
bras,  daprès  les  rapports  des  sauvages,  étaient  nsi* 
tés  par  les  blancs. 

Il  reste  encore  une  question  assez  curieuse  à  rô^* 
soudre,  c'est  celle  de  savoir  à  quelle  rivière  doit  se 
rapporter  TAmaruyu ,  sur  lequel  Tlnca  Yupanqui 
ordonna  une  expédition  qui  conduisit  à  la  conquête 
du  pays  de  Muzu,  qui  est  le  même  que  celui  de 
Môxos.  La  description  que  hii  Garcilasso  de  la  Vegà 
(ehop*  33)  des  Indiens  qui  habitent  ses  bords,  se 
rapporte  bien  aux  Puru-Purus  ;  leur  corps  étant  ta- 
cheté de  diverses  couleurs,  peut  être  par  leffet  du 
soleil.  La  position  qu'il  assigne  à  celte  rivière  à  Test 
de  Gueco,  l'établissement  qui  fut  feit  à  Tono  et  la  for- 
mation même  de  son  nom  (Amaru,  serpent,  elMayu 
Miiyo,  rivière)^  désignent  clairement  le  Mayo;  mais 
comment  comprendre  qu'il  ait  pu  ainsi  conduire  une 
arfidée  chez  les  Moxos,  à  moins  qu'elle  n'ait  quitté 
c#  €aurs  d'eaù  pour  gagner  le  Béni,  ce  qui  est  prch 
bable. 

Plusieurs  des  noms  que  nous  avons  trouvés  siir  le 
haut  Purus,  m'ont  paru  d'origine  Quichua,  tels  que 


le  SaihJiiàn-del^ro  dont  là  rivièté  de  Sandta  est  tm  des  ftAëebté. 
S'a0il-$  des  deux  rivières  dont  parle  le  colonel  Espinar  ct^Uiparknr 
réfi^;i  forment  le  Mano,  ou  bien  le  dernier  serait-il  la  94(irce  ^^ 
rio  Pur  US;  et  rinambari  celle  du  Jurua? 

ti  èft  i  remàrquef  que  Broë  applique  lé  nom  dMnàttIban  â  uàt 
parUe  du  cours  d^n^yale. 
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celui  d'Âbunini^  qui  viendrait  des  mots  apo^  grande 
et  ninij  dit-on;  ce  qui  s'expliquerait  fecilement,  s'il 
était  prouvé  que  cette  rivière  communique  avec  le 
ManO;  que  nous  avons  vu  avoir  été  connu  des  Indiens 
de  cette  nation  ;  il  est  aussi  à  remarquer  que  le  nom 
de  Burué^  que  nous  avons  dit  être  celui  d'une  nation 
du  haut  Jurua^  rappelle  celui  des  Baurès,  qui  étaient 
encore  la  tribu  dominante  au  pays  des  Moxos,  lors 
dp  sa  découverte  par  les  Européens.  Je  dois  foire  ob- 
server que,  comme  dans  toutes  les  descriptions  des 
régions  situées  à  Test  des  Andes,  on  parle  des  Chun* 
cos.  Quelques  auteurs  on  cru  que  Ton  distinguait 
ainsi  une  nation  particulière,  mais  il  n'en  est  rien  ; 
les  Espagnols  désignent  par  ce  nom  tous  les  Indiens 
sauvages  des  plaines,  tandis  que  ceux  de  la  Gordil- 
lière,  déjà  civilisés,  sont  souvent  appelés  Punarunas 
{punOf  sommet,  runoy  indien). 

Le  P.  Noronha,  dans  un  excellent  roteiro  manus* 
crit  de  la  rivière  des  Amazones,  dont  j'obtins  com- 
munication à  Ëga,  lors  de  mon  passage,  cite  un  grand 
DOmbrede  nations  comme  habitant  les  bords  du luraa. 
Ge  sont  les  tribus  du  Cauaxi,  Uacaraua,  Maraua,  an- 
tropophages,  de  Catoquina,  Uruba,  Gemia,  Dachi- 
nara,  Matia,  Ghibara,  Bauari,  Ârauaris,  Mutunia, 
AlarMoacu,  Çurinao,  Paroco,  Paipoma,  Baibiri,  Biû- 
bagua,  Toqueda,  Paplipa,  Pumacaa,  Guibaua,  Buge, 
Apenari,  Sotaa,  Ganamari,  Arua,  Tuchinaua,  Chi- 
ruba,  Gauama,  Sayndayuci,  Ugina  ou  Guata-Tapoia, 
Umauai  ou  Gombebas.  ■..} 


il  paraît  presque  certain  que  la  plus  grande  partie 
de  ce»  peuples  n'existent  plus. 

Malheureusement,  quelques  habitants  d'Ega  ocmi* 
mir^t,  en  1841 ,  des  assassinats  sur  la  riTière^,  et 
depuis  ce  temps  plusieurs  des  tribus  qui  étaient  les 
mieux  disposées  pour  les  chrétiens  sont  devetanes 
leurs  ennemis  irréconciliables,  le  ne  puis  paéser 
sous  silence  un  passage  très  curieux  du  P*  Nereâha, 
et  qu'on  ^t  étonné  de  trouver  dans  on  ouvrage  ansri 
sérimx  sous  les  autres  n^ports  :  «  Les  Indiens  Gdlua^ 
mas  et  Uginas,  dit-il,  vivent  vers  les  sources  de  ia 
rivière  ;  1^  premiers  sont  de  très  petite  taille,  4é* 
passant  à  peine  cinq  palmes,  et  les  derniers  ont,  à 
ce  qn'cm  assure,  des  queues^  et  proviennent  d^all  mé- 
lange des  Indiens  et  des  singes  Quata  (Coati).  Quoi 
qu'il  en  soit,  ajoute-t^il,  de  la  cause  de  oe  feit,  je 
suis  porté  à  y  ajouter  foi  pour  trois  oaoses  :  1^  par^ 
ce  qu'il  n^y  a  pas  de  raison  phy8^ue  qui  empêche 
r^pèee  humaine  d'avoir  une  queue  ;  2*  parce  que 
beaucoup  d'Indiens  que  j'ai  interrogés  à  cet  égard 
m'ont  assuré  le  feit,  en  me  disant  que  la  queue  avait 
wie  palme  et  demie  de  longueur  ;  et  ^^  parœ  que  le 
révérend  père  Frei  José  de  Samta-Thereza  Ribeiro, 
rdigteux  carmélite,  et  curé  de  Castro  de  Âvdaôns, 
m'a  assuré  avoir  vu  un  feit  semblable  che2  4in  Indien 
qui  était  venu  de  Yapura,  et  m'a  remis  l'attestation 
suivante  : 

«  Moi  José  do  Santa-Thereza  RibeirO;  de  l'ordre 
de  <9(éti>M)«i|tf|Nl-NMt-G«rt^  ebser- 


vaiiM)  6lc«,  eertîfie  et  jure  en  ma  qualité  d#  |^r6tre 
et  sur  les  saints  Évangiles^  que  léfsque  f^Méi  mié* 
«b&naird  dans  l'alicienne  atdea  de  Purauai^i^  Mi  de- 
puis OB  a  bâti  le  village  de  Nogueira,  j'f  vis,  eii175i 
ttft  homme  appelé  Manoel  da  Silva,  naturel  dt^  Per>- 
Bftmbuoo  ou  de  Bahia,  qui  venait  du  rio  Japura  a^ec 
epiekpies  Indiens,  parmi  lesquels  il  s'en  tipeuva  04»^ 
brûle  infidèle,  de  Tâge d'environ  trente, ansyqfue  ledit 
Naaoel  me  déclara  avoir  une  qileue,  et  comme 7e  ne 
voulais  pas  croire  un  fait  aussi  extraordinaire,  itBtt- 
li#ya  chercher  riûdien^  et  le  fit  déshabiller  jséoa  pféfr 
tMXe  de  retirer  des  tortues  d'un  trou;,  auprès  doqml 
jç  restai  pour  m'assurer  de  la  vérité;  enoCfet^lav», 
sao^  qu'ilfutpossiblequ'ily  eut  erreur,  que leditavsûl 
WR0  queue,  de  la  grosseur  du  doigt  et  de  la  loligtifiBr 
4:U9A  d^ni-palme,  G0ttVer4e  d'une  peau  lisse  et  tu». 
I4  même  Manoel  m'assura  que  Tlndien  lut  i^vnit  dit 
911^  ^s  le^  mois  il  coupait  sa  queue  poiur  quieUe 
9e  devtnl  pas  trop  longue^  parte  qu'aile  pouaysaîl 
^^  vite.  Je  ne  sais  pas  à  quelle  nation  appartenaîft 
9e(  homme,  ni  si  toute  sa  tribu  avait  une  quetit 
Mmblable,  mais  j'ai  su  depuis  que  sur  les  bords  du 
rio  jurua  il  y  a  une  aation  d'Indiens  à  qu6ue>  0t  je 
aigne  cet  acte  et  le  scelle  en  affirmant  la  vérité  de 
^1  m  qu'il  oontieati  p 

**  »  Etablissement  dé  Castro  de  Avelaêns,  le  14  octo- 
bre 1768. 
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M.  Baena  (Corog.  Pora)  a  cru  devoir  répéter  ces 
curieuses  assertions  :  «Dans  cette  rivière,  dit-il  en 
parlant  du  Jurua  {p-.  48?)VT1'  ^^  dès  Indiens  appelés 
Cauanas,  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  cinq  pal- 
mes/et  i)  y  en  d^aptres^  appelés  jJginaS;  qui  ont  une 
queue  de  trois  à  quatre  palmes,  ainsi  que  le  rappor- 
t0At  li^^^ttcoup  çl^  personnes  ;  cependant  je  laissa  à 
obappB  ajc^ulf^F  la  foi  qu'il  voudra  ^  ce§  feils.  ^ 

f^o^\eT1ài  seulement  un  mot»  En  descendant  1^ 
rivière  4^9  Apfizoaes,  je  vis  un  jour  prè^  d^  FontetiQt 
1)9  ^eo^li  EoM  d'une  énorme  dimension  ;  il  apparier 
naît  à.  une  femme  indienne^  à  laquelle  j'offris  qp 
flfi^  trèa  considérable  pour  le  pays,  de  ce  curiouii^ 
afi^idl  i  ffiais  e^le  refusa  tout  en  éclatant  de  rîr^ 
Vos  efforts  sont  inutiles^  me  dit  un  Indien  qui  é^t 
4an6  ^k  «ja^e^  c*$êt  $9n  marù 


i 
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CHAPITRE  LIX. 

DE  LÀ  BARRA  DO  RIO   NEGRO   AU   PARA.    COIfSIDÉRATlOIfS 
GÉNÉRALES   SUR  LA   RITIÈRE   DES  AMAZONES. 

Les  habitants  de  la  Barra  voulurent  bien  me  donner 
quelques  animaux  intéressants ,  tels  que  deux  cbar- 
inantes  perruches  du  rio  Branco  et  un  petit  phiche 
blanc  et  brun.  Ce  joli  petit  singe  appartient  au  groupe 
lies  tamarins  dont  j'ai  eu  occasion^  pend&nt  le  cours 
de  mes  voyages,  de  garder  vivantes  trois  espèces.  Sa 
démarche;  très  vive  dans  les  arbres ,  Test  beaucoup 
moins  lorsqu'il  est  à  terre  ;  il  a  plutôt  les  moeurs  des 
^écureuils  que  celles  des  quadrumanes,  mais  on  Tap- 
privoise  facilement  ;  la  chaleur  lui  est  nécessaire,  et 
11  faut  le  couvrir  la  nuit.  Les  femmes  indiennes  ai- 
ment beaucoup  ces  animaux ,  et  les  portent  presque 
toujours  cachés  dans  leurs  cheveux.  De  mféme  que  les 
sàïmiris  j  ils  aiment  à  se  faire  porter  par  d'autres 
singes  plus  gros  qu'eux  :  ils  s'accrochent  fortement 
au  dos  de  ces  derniers ,  qui ,  après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  s'en  débarrasser,  finissent  généralement 
par  s'habituer  à  leur  sort,  et  tous  deux  vivent  alors 
dans  une  sorte  de  confraternité  très  curieuse  entre 
singes  d'espèces  différentes.  Dans  le  commencement, 
le  plus  petit  montre  une  grande  défiance,  et  ne  veut 
même  pas  quitter  prise  pour  aller  chercher  sa  nour- 
riture ;  mais  bientôt  il  s'établit  élftiB  les  deux  ani- 


'      ïmtêfk  BàRKA   ÙO  RM)  NEGHO  AV  MUA.         t09 

iDatix  une  entente  si  cordiale  que  lorsque  le  plus 
gros  veut  se  déplacer  il  appelle  son  compagnon  par 
un  petit  cri. 

Ces  petits  animaux  vivent  en  général  peu  de  temps 
en  don^sticîté ,  bien  qu'ils  s^accoutument  à  manger 
de  tout.  Lorsqu'on  leur  présente  quelque  chose  de 
leur  goût  y  ils  poussent  defs  cris  aigus  et  se  jettent 
dessv»  arec  voradté  ;  ils  sont  d'un  caractère  très  ir- 
ritalile^  et ^  lorsqu'ils  sont  plusieurs  réunis,  ils  s^ 
mettent  en  boule  pour  dormir.  Lès  tamarins  y  de 
même  que  les  ouistitis,  mettent  de  trois  à  quatre  ans 
à  aiteinidfe  leur  entière  croissance. 

Noué  parvînmes  à  garder  assez  longtemps  vivante 
une  gr«e  caurcUe  ;  elle  mangeait  de  h  viande  et 
du  poisson,  et  aimait  beaucoup  à  se  baigner.  C'est  uti 
oiseau  à  mœurs  sauvages  et  à  caractère  belliqueux  ; 
lorsqu'on  s'approche  de  lui,  il  ouvre  ses  aîles^  se  met 
iur  la  défensive  et  feit  entendre  un  son  assez  sem- 
blable à  celui  que  produit  le  chat  en  s'élançant  sut 
ia  proie.  Mais  l'animal  le  plus  intéressant  que  je 
me  procurai  dans  cet  endroit  fut  le  coq  de  roche  % 
c'était  un  jeune  mâle  entièrement  brun  et  n'ayant 
de  jaune  que  la  base  du  bec.  Il  avait  déjà  un  com-^ 
mencementde  crête,  et  devait  prendre  sous  peu  cett^ 
magnifique  livrée  orange  dont  il  se  revêt  à  la  fin  de  lu 
première  aimée,  et  qui  £ait  de  cet  oiseau  un  des  plul 
beaux  objets  de  la  création.  Il  aime  beaucoup  l'eam 
Ipure  ;  il  est  nécessaire  de  lui  changer  la  sienne  plu*» 
pleurs  fois  ^p»i0ÊÊt  et  s»  nonrritare  doit^ître  variée  j 
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y^j  '^  sucre,  etc.  Ses  meu- 

.^C^^/aqiie  les  animaux  qui  s*ap- 

•  '',y^ss^  un  cri  assez  fort  et  reste 

y^''L;  son  œil  est  d*un  jaune  obscur. 


/>'-*iy^  moyenne  de  la  Villa  da  Barra  est 


I 


y>r^jiio  nous  nous  en  sommes  assures  par 

^^/^«  successives. 

J^ii^l(yau  14  février,  des  observations  suivies 

>br^^^iro  d'Auguste.  Le  temps  était  générale- 

if^^'^^tij  et  la  différence  entre  le  thermomètre 

^Idù  ^^  '^  thermomètre  sec  était  de  4  degrés.  Le 

t^  /^r indiquait  en  moyenne,  à  sept  heures  du  ma- 

'    ^y^^  et  le  second  26%7;  vers  midi,  Sâ%5,  et 

l^fiA  26%9  ;  vers  dix  heures  du  soir,  22  degrés 

,,«5%5(1). 


(1}  Void  le  détail  de  ces  observations  : 
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fûmes  reçus  avec  hospitalité  dans  plusieurs 

.tes  j  et  les  dames  de  la  Barra  nous  parurent 

prendre  beaucoup  plus  de  part  aux  plaisirs  de  la  so^ 

eiété  que  celles  de  la  plupart  des  villes  du  Brésil,  et 

plusieurs  d'entre  elles  étaient  très  gracieuses.  Ce  ne 

,  ,  ■  _-■___  ^.. —   _  -  _  _.  _    .        Il  ■ 
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Soi  qu'à  la  Villa  de  Barra  que  nous  pftm«8  noas  fiire 
faire  des  souliers  et  des  objets  d'habillement  qoi 
nous  étaient  nécessaires  depuis  bien  longtemps. 
J'avais  entendu  parler  de  vases  anciens  contatant 
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des  squelettes  ;  et  que  l'on  avait  trouvés  dans  cette 
ville;  je  me  fis  conduire  sur  les  lieux  et  j'en  vis 
un  grand  nombre  dans  les  rues  mêmes  de  la  Barra. 
Ils  avaient  été  enterrés,  mais  les  travaux  qui  avaient 
eu  lieu  les  avaient  découverts  pour  laplupart,  et  ils 
étaient  coupés  au  ras  du  sol.  Un  vieillard  m^  dit  qu'il 
en  avait  vu  un  qui  contenait  de  l'or,  et  j'appris  du 
commandant  qu'on  eu  avait  déterré  plusieurs  qui 
présentaient  des  ornements  curieux  ayant  la  forme 
d'animaux  et  surtout  de  singes.  J'en  fis  découvrir 
quelques  uns  qui  no  contenaient  pas  d'ossements. 

Les  huit  Indiens  que  j'employais  à  cet  ouvrage  ne 
témoignaient  aucune  répugnance.  Ces  vases  avaient 
en  général  60  centimètres  de  hauteur;  mais  ils  étaient 
tronqués  et  avaient  dû  en  avoir  au  moins  20  de  plus. 
Leur  diamètre  était  de  68  centimètres,  et  leur  épais- 
seur d'environ  5  millimètres.  Autour  de  leur  bouche, 
et  souvent  même  dans  l'intérieur,  on  avait  placé  des 
briques  courbes.  Je  finis  par  obtenir  un  de  ces  ob- 
jets entiers ,  et  je  cherchai  à  remporter  ;  mais  la 
matière  était  tellement  friable ,  qu'il  tomba  bientôt 
en  poussière.  Les  vases  étaient  rangés  à  côté  les 
uns  des  autres,  et  avaient  manifestement  servi  de 
sépulture  à  quelque  ancienne  peuplade.  J'eus  des 
renseignements  sur  plusieurs  autres  objets  d'anti- 
quités qui  avaient  été  trouvés  dans  les  environs. 

Je  suis  convaincu  que  le  bas  Amazone  offrira  un  jour 
un  vaste  champ  d'études  aux  archéologues.  Ainsi ,  par 
exemple ,  le  nom  de  la  ville  de  Serpa  qui  signifié 

V.  8 
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pierre  gravée  dans  la  langue  générale,  vient  probable- 
menl  de  ce  que,  parmi  les  galets  de  la  plage,  on  avait 
trouvé  des  i)gurines  qui,  d'après  ce  qu'on  m'en  a  dit, 
devaient  ressembler  à  celles  du  Pérou.  Malheureu- 
sement, à  l'époque  de  mou  voyage ,  cette  plage  était 
Qpuverte  par  les  eaux  qui,  dans  la  saison  des  pluies, 
inontentde  12  à  15  mètres.  On  me  parla,  entre  ï^utres 
choses,  d'un  tatou  de  pierre  qui  avait  été  vu  p^r  plu- 
sieurs personnes.  On  m'assura  aussi  que  sur  le  rio 
Negro  il  existait  des  inscriptions  tracées  sur  les  ro- 
ches, ainsi  que  des  figures  d'animaux,  parmi  lesquels 
on  citait  un  oiseau  de  proie,  un  caïman,  etc.  Ces 
objets  proviendraient-ils  des  Gaupaq^s  oi^  des  Zuri- 
nas  ,  qui ,  d'après  le  père  d'Acuna ,  étaient  «  d'une 
adresse  admirable  pour  les  ouvrages  de  main,  et  qui, 
sans  autres  outils  que  ceux  des  autres  Indiens,  fai- 
saient des  sièges  en  forme  d'animaux,  des  statues  hur 
maines  et  d'autres  figures,  dans  un  degré  surprenant 
de  perfection  (chap.  63  )  ?  »  Les  haches  que  l'on  ren- 
C/Ontre  assez  souvent  ici ,  et  que  l'on  attribue  aux 
Amazones,  me  paraissent  être  d'uu  feldspath  grossier 
vert  ;  on  ne  sait  d'où  il  provient. 

On  me  donna  aussi  k  la  Barra  des  fragments  4e 
jade  qui  avaient  été  trouvés  dans  le  sable  du  rio  Ne- 
gro :  c'étaient  de  petits  cylindres  en  forme  de  graips 
de  chapelet  et  en  tout  semblables  à  ceux  que  l'on 
rencontre  souvent  dans  les  tombes  antiques  du  vieux 
Inonde.  Les  Indiens  leur  attribuent  de  grandes  vertus 
médicinales.  Il  nous  a  été  impossible  de  s^TQÎrde 
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quelle  localité  venait  ce  minéral.  Les  Indiens  disaient 
seulement  qu'il  n'était  pas  du  pays.  Peut  être  fau- 
drait-il en  rechercher  l'origine  dans  les  premières 
émigrations  de  la  race  rouge.  Il  est  difficile  de  ne 
pas  admettre  qu'un  peuple  plus  civilisé  que  les  In- 
diens actuels  n'ait  habité  autrefois  cette  région.  Enfin 
plusieurs  me  parlèrent  d'une  grande  statue  qui  avait 
été  transportée  à  Santarem  ;  nous  en  reparlerons  en 
traitant  de  cette  ville. 

Nous  visitâmes  une  cascade  située  aux  environs  de 
la  Barra,  sur  une  petite  rivière  (Iguarapé)  qui  passe 
près  de  la  ville.  La  chute  est  formée  de  deux  marches, 
l'une  d'un  mètre  de  haut,  et  l'autre  d'environ  trois  et 
demi.  On  a  établi  dans  cet  endroit  une  scierie  qui  ne 
peut  travailler  que  pendant  six  mois ,  à  cause  de  la 
trop  grande  abondance  d'eau  pendant  le  temps  des 
pluies.  On  y  exploitait  de  très  beau  bois,  mais  le 
travail  était  lent,  car  la  machine  ne  se  composait  que 
d'une  seule  scie.  Cet  essai  industriel,  qui  n'était  pas 
vu  de  très  bon  œil  dans  le  pays,  était  dû  à  un  Amé- 
ricain qui  était  mort  de  la  fièvre  peu  de  jours  avant 
mon  passage.  Un  Anglais  continuait  le  travail ,  et  il 
espérait  réussir,  grâce  à  l'appui  que  lui  accordaient 
plusieurs  des  habitants  les  plus  éclairés  de  la  viiie. 
Les  arbres  du  voisinage  étant  généralement  de  petite 
taille,  le  maître  de  rétablissement  gardait  toujours 
un  certain  nombre  d'embarcations  sur  l'Amazone  qui 
étaient  chargées  de  saisir  au  passage  les  énormes 
troncs  de  cèdres  que  charrie  la  rivière,  et  on  les  dé- 
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bitail  en  planches  de  cinquante  à  quatre-vingts  reis 
le  pied  carré.  Les  autres  bois  sont:  le  Saveranoou 
Tanimbuca  du  rio  Negro,  le  Pao  da  Bainha  y  le  Ma- 
caoba  ou  Palo  Colorado^  le  Mauracutiwara  et  le  Mara- 
pinima.  Ce  dernier  vient  du  rio  Branco;  c'est  un  des 
plus  beaux  bois  d'ébénisterie  que  Ton  puisse  voir  :  sur 
un  fond  noir  se  détachent  de  belles  mouchetures  rou- 
ges. On  dit  que  les  Anglais  l'exploitent  par  le  rio 
Essequebo.  C/est  le  bois  de  lettre  moucheté  des  ha- 
bitants deCayennc. 

Les  habitants  de  TÂmazonc  ne  parlent  qu'avec 
terreur  d'un  animal  qu'ils  désignent  tantôt  par  le 
nom  de  Serpent  volant,  tantôt  par  celui  de  Jaquiri- 
namboya.  On  unit  par  nous  en  montrer  un  individu 
à  la  Yiliada  Barra,  et  ce  fut  avec  étonnement  qi^e  je 
reconnus  en  lui  le  grand  fulgore  porte-lanterne.  Ce 
feit  suffit  pour  montrer  combien  sont  absurdes  les 
contes  que  l'on  a  répandus  sur  cet  animal. 

Le  15,  nous  quittâmes  la  Barra  après  avoir  changé 
nos  deux  canots  pour  une  grande  embarcation  qui 
jaugeait  six  cents  arrobes  et  que  nous  avait  prêtée 
M.  Henrique,  négociant  de  la  villa,  chez  lequel  nous 
avions  été  reçus  avec  la  plus  grande  hospitalité.  On 
.y  arbora  le  pavillon  impérial  ,-et  nous  partîmes  avec 
un  sous-officier,  douze  soldats  et  dix  Indiens.  Deux 
chefs  Munduruaus  nous  escortaient  dans  leurs  piro- 
gues avec  une  douzaine  de  leurs  gens.  Ayant  été  con- 
trariés par  le  vent,  nous  n'atteignîmes  l'enibouchure 
de  la  rivière  qu'à  quatre  heures  de  l'après-midi^  et 


CONSlDÉAATfoNS   SUR   LA   RIVIÈRE   DES  AMAZONES.    117 

aussitôt  après  nous  fûmes  assaillis  par  une  forte  tem- 
pête. Désirant  voyager  aussi  vite  que  possible  sur  cette 
partie  de  la  rivière,  bien  connue  aujourd'hui,  grâce 
surtout  aux  travaux  de)  M.  de  Montravel,  j'avais  fait 
établir  un  fourneau  de  cuisine  à  l'avant  de  l'embar- 
cation, ne  voulant  débarquer  que  sur  les  points  les 
plus  intéressants. 

Le  16,  vers  deux  heures,  nous  passâmes  devant 
des  huttes  d'Indiens  Muras.  Une  heure  plus  lard , 
nous  atteignîmes  Tembouchure  du  Madeira ,  que 
j'avais  formé  le  projet  de  remonter  pour  prendre  le 
canal  de  Tupinambarama  ;  mais  cette  rivière  nous 
parut  tellement  rapide,  et  nous  étions  si  pressés  d'ar- 
river au  but  de  notre  voyage,  que  nous  continuâmes 
notre..^scente  de  l'Amazone.  Dans  les  endroits  ou 
il  n'était  pas  obstrué  par  des  îles ,  ce  fleuve  avait 
environ  une  lieuè  et  demie  de  large.  A  dix  heures 
du  soir,  nous  passâmes  devant  Serpa. 

Le  17,  au  matin,  nous  fûmes  assaillis  par  un 
orage  ;  les  lames  devinrent  tellement  fortes,  que 
l'homme  qui  était  à  la  barre  perdit  la  tète,  et  que 
l'embarcation  vint  en  travers,  et  fut  sur  le  point  de 
chavirer. 

Le  lendemain,  il  plut  toute  la  journée;  à  cinq 
heures  du  soir,  nous  atteignîmes  Villa-Nova  daRainha, 
qui  est  située  sur  une  berge  élevée,  dont  la  base  est 
formée  de  conglomérats  ferrugineux.  Les  maisons 
sont  écartées  les  unes  des  autres ,  et  forment  une 
longue  rue  peu  régulière.  Après  l'avoir  parcourue, 
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fot  qu'à  la  Villa  de  Barra  que  nous  pûmes  nous  Caire 
feire  des  souliers  et  des  objets  d'habillement  qm 
nous  étaient  nécessaires  depuis  bien  longtemps. 
J'avais  entendu  parler  de  vases  anciens  contenant 
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viron  dix  mille  âmes^  dont  un  dixième  d'esclave^i  II 
y  a  à  Obydos  un  bataillon  de  garde  policiale.  Noni 
apprîmes  ici  que  le  rio  Trumbetes  peut  être  re-» 
monté  pendant  six  jours  sans  présenter  de  cascadef^ 
et  que  par  le  rio  Arapécuru,  on  pouvait  communia 
quer  avec  TOyapock.  Je  suppose  qu'il  doit  y  avoir  uil 
portage^  bien  qu'un  homme  du  pays  m'ait  assuré 
qu'après  une  haute  cascade  la  rivière  se  divisait  efl 
deux  ;  qu'un  des  bras  coulait  vers  l'est^  et  l'autre  du 
côté  opposé.  L'établissement  de  Degat  n'existe  plus^ 
mais  de  ce  point  il  y  a  une  communication  par  iêttë 
avec  le  rio  Bcrtuma.  Les  Indiens  de  ces  parties  sont: 
les  Ârawakis  et  les  Paratirakis,  qui  vont  nus^  mais  ne 
sont  pas  hostiles. 

On^^Mlve  beaucoup  tle  beaux  arbres  dans  lés  en- 
virons de  la  ville;  le  jacaranda  ou  palissandre  y 
abonde,  et  l'on  y  exploite  uii  bois  d'ébénisterie  qUl 
ressemble  au  marapinima. 

Les  vents  qui  amènent  la  pluie  dans  cette  régiotl 
sont  ceux  de  l'est  et  du  nord-ést.  Les  mois  dans  10S^ 
quels  le  courant  de  la  rivière  est  le  plus  violent  sont 
ceux  de  mars  à  juin. 

On  exporte  d'ici  beaucoup  de  poisson  salé,  decaciao 
et  de  breu.  Chacun  de  ces  articles  vaut  demt  mïïlë 
reis  l'arrobe.  Le  dernier  offre  deux  variétés  :  le  ca-' 
raviratahisica,  qui  est  brun  et  jaune,  et  l'almecico, 
que  l'on  ne  recueille  qUe  par  petits  morceaux.  L'église 
d'Obydos  est  très  jolie  en  dedans,  bien  que  d'une 
gnndi^  simjplicité  ;  elle  e^t  sittaée  sur  une  placé  doflt 


k  primo  occupe  un  des  cAtés;aQ  fend,  sur  une  han* 
teiir,  e^t  le  dmeli^e,  et  à  cAté^one  petite  diapeUe. 
Je  fus  étonné  d'y  troaTer  un  petit  collège  contenant 
onxe  élèves  en  robe,  et  sîi  autres  qui  n*en  avaient 
pas  encore.  On  y  enseignait  la  philoflophie,  la  rliéto- 
rique,  le  latin,  le  français,  TespagAd  et  la  géogra- 
phie. Nous  y  vîmes  un  assex  grand  nom]»ie  de  livres 
imprimés  dans  notre  langue. 

Nous  fûmes  reçus  de  la  manière  la  plus  aimable 
par  un  négociant,  M.  Monteiro,  et  comme  il  compre- 
nait la  langue  générale  des  Indiens,  je  le  priai  de  vou- 
loir bien  prendre  auprès  d*eux  des  renseignements 
sur  la  tradition  des  Amazones,  dont  le  principal  éta- 
Missement  avait  été,  dit-on,  sur  le  rm  Trumbetes. 
Plusieurs  vieillards  qu'il  interrogea  lui  aiptoèrrat 
qu'une  nation  de  femmes  avait  effectivemÂt  existé 
autrefois  dans  le  pays,  et  ils  ajoutèrent  que  Ton  trou- 
vait encore,  sur  les  bords  de  la  rivière,  l^irs  osse- 
ments contenus  dans  des  vases  semblables  à  ceux  que 
nous  avions  vus  à  la  Barra.  J'ai  appris  au  Para  que 
l'on  trouve  aussi  dans  l'Ile  de  Marajo  des  poteries  du 
même  genre  dans  l'endroit  appelé,  pour  cette  rai^n, 
os  Camutins;  elles  sont  enterrées  sur  une  colline,  et 
semblent  contenir  les  restes  d'une  tribu  aujourd'hui 
éteinte. 

La  nuit  fut  orageuse.  Dans  la  matinée  du  21,  noifô 
vîmes  beaucoup  de  maisons  dispersées  sur  les  deux 
rives  de  la  rivière,  dont  le  courant  assez  faible  ne 
charriait  presque  plus  de  bois  depuis  que  noiis  avions 
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passé  la  Barra.  De  toutes  parts  on  voyait  de  petites 
iles  flottantes  formées  d'herbes  agglomérées^  sur  quel- 
ques unes  desquelles  il  s'était  amassé  assez  de  terre 
pour  qu'elles  se  couvrissent  d'une  végétation  vigou- 
reuse. Nous  passâmes  devant  des  plantations  consi"- 
dérables  de  cacaoyers.  Vers  le  soir,  nous  entrâmes 
dans  un  bras  étroit  sur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
qui,  au  bout  d'une  lieue,  nous  conduisit  dans  le  rio 
Tapajoz  ou  Preto,  presque  en  face  de  la  villa  de  San- 
tarem  ;  nous  allâmes  nous  placer  au  milieu  d'une  as^ 
sez  grande  quantité  d*embarcations,  et  comme  il  fai- 
sait  nuit  depuis  longtemps  et  que  tout  le  monde 
paraissait  plongé  dans  le  repos,  nous  nous  décidâmes, 
M.  Deville  et  moi,  à  dormir  dans  notre  maison  flot- 
tante^Ups,  comme  le  temps  était  très  beau,  nous  des- 
cendîmes préalablement  à  terre  pour  nous  promener. 
11  était  onze  heures  du  soir,  la  lune  éclairait  de  sa 
douce  lumière  le  plus  ravissant  des  paysages;  devant 
nous,  sur  une  belle  plage,  s'étendaient  les  maisons 
de  la  ville  et  des  édifices  que  nous  n'étions  plus  habi* 
tués  à  contempler  depuis  bien  longtemps;  à  leur  pied 
coulait  une  rivière  magnifique  qui  passerait  pour  uu 
fleuvedepremierordre,  si  elle  ne  se  jetait  dans  l'Ama- 
zone. Sur  cette  rade  intérieure  s'élevait  une  foréldc 
mâts,  dont  plusieurs  appartenaient  à  de  grosses  goër 
leltçsqui,  pour  des  yeux  habitués  aux  canots  des  sau- 
vages, prenaient  d'immenses  proportions.  Nous  ne 
pouvions  nous  lasser  de  regarder  tous  ces  produits 
delà cij^iUf^tion,  et  il  était  Mips  hçure  du  matin  lorsr* 
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que  nous  nous  décidâmes  à  nous  livrer  au  repos, 
aussitôt  qu'il  fut  jour^  je  chargeai  le  sousH)fficier  de 
remettre  les  lettres  que  nous  avions  pour  les  autort- 
téii.  Mais  presque  aussitôt  nous  eâtnes  la  satisfection 
dd  nous  entendre  appeler  en  français  et  de  serrer  la 
main  à  un  compatriote  t  c'était  M.  Gouzennes^  négo^ 
ciant  respectable  dé  la  tille^  qui  nous  emmena  im* 
médiatement  chez  lui,  et  nous  combla  d'attentions  et 
de  prévenances  pendant  tout  le  temps  que  notls  res** 
tftmesàSantarem. 

Bientôt  nous  fûmes  entourés  par  les  habitants  de 
la  tille^  et  chacun  fit  tout  ce  qui  était  en  son  potivoilr 
pour  nous  être  agréable.  Je  ne  saurais  jamais  etptî^ 
mer  assez  de  reconnaissance  aux  habitania  ètt  Part 
potlr  l'hospitalité  avec  laquelle  ils  nous  accttèHtfardnt. 
Ayant  à  lutter  constamment  contre  les  dangers  dtl  dé- 
serty  habitués  à  exécutei^  d'immenses  voyages^  ils 
n'ont  rien  de  cette  molle  paresse  si  commtine  pafml 
les  habitants  des  tropiques.  Pour  animer  chez  ettx 
l'esprit  d'entreprise  et  leur  faire  apprécier  les  bien- 
feits  dont  la  Providence  les  a  si  largement  dotés,  il 
suffirait  d'une  impulsion  éclairée.  Cette  belle  pro^ 
vince  sera  certainement  unjour  la  plus  riche  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  La  ville  peut  avoir  deux  cents  maisons, 
et  sa  population  est  de  deux  à  trois  mille  âmes.  Les 
esclaves  sont  assez  nombreux.  La  garnison  se  compose 
dé  cent  hommes.  Les  plus  belles  maisons  sont  dispo- 
sées le  long  de  la  rivière,  et  la  plupart  ont  deux  éta- 
ges. L'églite  est  grâiidéét  très  jolie;  elléadeUk  icnïrs 
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^nlion  fut  attirée  par  un  énorme  cru- 
auquel  je  lus  l'inscription  suivante 
<ugais  : 

de  Martius^   membre  de 
'^iences  de  Munich ,  ayant 
.ien  Joseph,  roi  de  Bavière, 
4ue  au  Brésil,  de  1817  à  1820; 
18  septembre  1819,  sauvé  par  la  mi- 
ae  divine  de  la  fureur  des  flots  de  l'Amazone 
^.esdela  ville  de  Sanlarem,  a  fait  ériger  ce  cru- 
^cifix  comme  un  monument  de  sa  piété  et  de  sa  re- 
»  connaissance  au  Tout- Puissant,  dans  cette  église  de 
»  Nossa-Senora  da  Conceicâo,  pendant  l'année  1846.  » 
Noas  visitâmes  aussi  les  ruines  d'un  vieux  fort  de 
terre  qû domine  la  ville  :  c'est  un  carré  régulier  flan- 
qué d'un  bastion  à  chaque  angle  ;  il  était  destiné  à 
protéger  les  nouveaux  établissements,  lors  de  leur 
fondation,  contre  les  incursions  des  sauvages  ;  il  sert 
aujourd'hui  de  prison. 

Des  remparts  on  jouit  d'un  beau  coup  d'œil  sur  la 
nlle,  le  rio  Preto  et  le  magnifique  Amazone.  Le  ci- 
metière est  bien  entretenu  ;  on  y  arrive  par  une  ave- 
nue d'arbres,  et  à  côté  se  trouve  une  fort  jolie  cha- 
pelle. Nous  y  vîmes  un  monument  de  marbre  blanc 
élevé  par  un  habitant  à  la  mémoire  de  sa  femme,  et 
quMl  avait  fiait  venir  à  grands  frais  de  Portugal.  Je  me 
sentais  touché  de  cette  marque  d'amour  conjugal, 
lorsque  le  curé  ajouta  que  cet  homme  était  déjà  re- 
marié lors  Ae  l'arrivée  du  monument. 
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fat  qu'à  la  Villa  de  Barra  que  nous  pûmes  noas  fiire 
feire  des  souliers  et  des  objets  d'habillement  qsi 
nous  étaient  nécessaires  depuis  bien  longtemps. 
J'avais  entendu  parler  de  vases  anciens  contenant 


Suite  des  observations. 


rHEKUO- 

rSERHO- 

HEURES. 

HËTRE 

MÈTHE 

OBSERVATIONS. 

HUMIDE. 

skc 

13 

'évrier. 

7        M. 

22,1 

25,5 

Beau  soleil. 

8        » 

23,8 

26. 

Id. 

g      » 

24,2 

28. 

Un  peu  codïey. 

10              R 

SÛ,1 

28,2 

Snleil. 

il 

21,4 

30.5 

H. 

12 

2ii.7 

30,3 

M. 

2        S. 

23.A 

31,9 

Id. 

3 

25,4 

32,3 

Id. 

A 

ao,i 

34,5 

5 

26,4 

30,9 

Remis  »  l'ombre. 

6        » 

25.5 

^,9 

Couvert, 

7 

23,5 

27. 

Pluie. 

8 

23,2 

26,8 

Trts  couvert. 

9         • 

23. 

26,4 

Id. 

10         . 

aa,4 

26,1 

Plus  clair. 

14  février.                                           \ 

S         M 

34. 

28.3 

Beau  tempi. 

fll/2- 

S2.Û 

31  ,â 

Id. 

12        » 

28,4 

30.9 

Id. 

3        S. 

30. 

112,5 

Id. 

3 

30.3 

32,8 

Plaie, 

ùl/2. 

27,2 

30. 

GooTeri. 

612- 

26,8 

29.5 

Id. 

7        « 

25.5 

28,2 

Id. 

8 

24,5 

27,5 

Id. 

9 

24. 

27,1 

Id. 

C0NSIDÉR4TICNS  SUR  LA    RIVIÈRE   DES  AMAZONES.    113 

des  squelettes  y  et  que  l'on  avait  trouvés  dans  cette 
ville;  je  me  fis  conduire  sur  les  lieux  et  j'en  vis 
un  grand  nombre  dans  les  rues  mêmes  de  la  Barra. 
Ils  avaient  été  enterrés^  mais  les  travaux  qui  avaient 
eu  lieu  les  avaient  découverts  pour  la  plupart^  et  ils 
étaient  coupés  au  ras  du  sol.  Un  vieillard  m^  dit  qu'il 
en  avait  vu  un  qui  contenait  de  l'or,  et  j'appris  du 
commandant  qu'on  en  avait  déterré  plusieurs  qui 
présentaient  des  ornements  curieux  ayant  la  forme 
d'animaux  et  surtout  de  singes.  J'en  fis  découvrir 
quelques  uns  qui  no  contenaient  pas  d'ossements. 

Les  huit  Indiens  que  j'employais  à  cet  ouvrage  ne 
témoignaient  aucune  répugnance.  Ces  vases  avaient 
en  général  60  centimètres  de  hauteur;  mais  ils  étaient 
tronqués  et  avaient  dû  en  avoir  au  moins  20  de  plus. 
Leur  diamètre  était  de  68  centimètres^  et  leur  épais- 
seur d'environ  5  millimètres.  Autour  de  leur  bouche, 
et  souvent  même  dans  l'intérieur,  on  avait  placé  des 
briques  courbes.  Je  finis  par  obtenir  un  de  ces  ob- 
jets entiers ,  et  je  cherchai  à  remporter  ;  mais  la 
matière  était  tellement  friable ,  qu'il  tomba  bientôt 
en  poussière.  Les  vases  étaient  rangés  à  côté  les 
uns  des  autres,  et  avaient  manifestement  servi  de 
sépulture  à  quelque  ancienne  peuplade.  J'eus  des 
renseignements  sur  plusieurs  autres  objets  d'anti- 
quités qui  avaient  été  trouvés  dans  les  environs. 

Jo  suis  convaincu  que  le  bas  Amazone  offrira  un  jour 
un  vaste  champ  d'études  aux  archéologues.  Ainsi ,  par 
exemple ,  le  nom  de  la  ville  de  Serpa  qui  signifié 

V.  8 
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pierre  gravée  dans  la  langue  générale,  vient  probable- 
meni  de  ce  que,  parmi  les  galets  de  la  plage,  on  avait 
trouvé  des  figurines  qui,  d'après  ce  qu'on  m'en  a  dit, 
devaient  ressembler  à  celles  du  Pérou.  Malheureu- 
sement, à  l'époque  de  mon  voyage ,  cette  plage  était 
couverte  par  les  eaux  qui,  dans  la  saison  des  pluies, 
monlentde  12  à  15  mètres.  On  me  parla,  entre  ^utre^ 
choses,  d'un  tatou  de  pierre  qui  avait  été  vu  par  plu- 
sieurs personnes.  On  m'assura  aussi  que  sur  le  rio 
Negro  il  existait  des  inscriptions  tracées  sur  les  ro- 
ches, ainsi  que  des  figures  d'animaux,  parmi  lesquels 
on  citait  un  oiseau  de  proie,  un  caïman,  etc.  Ces 
objets  proviendraient-ils  des  Caupaq^s  o\i  des  Zuri- 
nas  ,  qui ,  d'après  le  père  d'Acuna ,  étaient  a  d'une 
adresse  admirable  pour  les  ouvrages  de  main,  et  qui, 
sans  autres  outils  que  ceux  des  autres  Indiens,  fai- 
saient des  sièges  en  forme  d'animaux,  des  statues  hur 
maines  et  d'autres  figures,  dans  un  degré  surprenant 
de  perfection  (chap.  63  )  ?  »  Les  haches  que  l'on  rçn- 
cxintre  assez  souvent  ici ,  et  que  l'on  attribue  aux 
Amazones,  me  paraissent  être  d'un  feldspath  grossier 
vert  ;  on  ne  sait  d'où  il  provient. 

On  me  donna  aussi  à  la  Barra  des  fragments  do 
jade  qui  avaient  été  trouvés  dans  le  sable  du  rio  Ne- 
gro :  c'étaient  de  petits  cylindres  en  forme  de  grains 
de  chapelet  et  en  tout  semblables  à  ceux  que  Von 
rencontre  souvent  dans  les  tombes  antiques  du  vieux 
Inonde.  Les  Indiens  leur  attribuent  de  grandes  vertus 
médicinales.  11  nous  a  été  impossible  de  sarpir  de 
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quelle  localité  venait  ce  minéral.  Les  Indiens  disaient 
seulement  qu'il  n'était  pas  du  pays.  Peut  être  fau- 
drait-il en  rechercher  l'origine  dans  les  premières 
émigrations  de  la  race  rouge.  Il  est  difficile  de  ne 
pas  admettre  qu'un  peuple  plus  civilisé  que  les  In- 
diens actuels  n'ait  habité  autrefois  cette  région.  Enfin 
plusieurs  me  parlèrent  d'une  grande  statue  qui  avait 
été  transportée  à  Santarem  ;  nous  en  reparlerons  en 
traitant  de  cette  ville. 

Nous  visitâmes  une  cascade  située  aux  environs  de 
la  Barra,  sur  une  petite  rivière  (Iguarapé)  qui  passe 
près  de  la  ville.  La  chute  est  formée  de  deux  marches, 
Tune  d'un  mètre  de  haut,  et  l'autre  d'environ  trois  et 
demi.  On  a  établi  dans  cet  endroit  une  scierie  qui  ne 
peut  travailler  que  pendant  six  mois ,  à  cause  de  la 
trop  grande  abondance  d'eau  pendant  le  temps  des 
pluies.  On  y  exploitait  de  très  beau  bois,  mais  le 
travail  était  lent,  car  la  machine  ne  se  composait  que 
d'une  seule  scie.  Cet  essai  industriel,  qui  n'était  pas 
vu  de  très  bon  œil  dans  le  pays,  était  dû  à  un  Amé- 
ricain qui  était  mort  de  la  fièvre  peu  de  jours  avant 
mon  passage.  Un  Anglais  continuait  le  travail ,  et  il 
espérait  réussir,  grâce  à  l'appui  que  lui  accordaient 
plusieurs  des  habitants  les  plus  éclairés  de  la  viiie. 
Les  arbres  du  voisinage  étant  généralement  de  petite 
taille,  le  maître  de  rétablissement  gardait  toujours 
un  certain  nombre  d'embarcations  sur  l'Amazone  qui 
étaient  chargées  de  saisir  au  passage  les  énormes 
troncs  de  cèdres  que  charrie  la  rivière,  et  on  les  dé- 
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bitail  en  planches  de  cinquante  à  quatre-vingts  reis 
le  pied  carré.  Les  autres  bois  sont:  le  Saveranoou 
Tanimbuca  du  rio  Negro,  le  Pao  da  Bainha ,  le  Ma- 
caoba  ou  Palo  Colorado,  le  Mauraculiwara  et  le  Nara- 
pinima.  Ce  dernier  vient  du  rio  Branco;  c'est  un  des 
plus  beaux  bois  d'ébénisterie  que  Ton  puisse  voir  :  sur 
un  fond  noir  se  détachent  de  belles  mouchetures  rou- 
ges. On  dit  que  les  Anglais  l'exploitent  par  le  rio 
Essequebo.  C'est  le  bois  de  lettre  moucheté  des  ha- 
bitants de  Cayennc. 

Les  habitants  de  TÂmazone  ne  parlent  qu'avec 
terreur  d'un  animal  qu'ils  désignent  tantôt  par  le 
nom  de  Serpent  volant,  tantôt  par  celui  de  Jaquiri- 
namboya.  On  finit  par  nous  en  montrer  un  individu 
à  la  Yillada  Barra,  et  ce  fut  avec  étonnement  qi^e  je 
reconnus  en  lui  le  grand  fulgore  porte-lanterne.  Ce 
feit  suffit  pour  montrer  combien  sont  absurdes  les 
contes  que  l'on  a  répandus  sur  cet  animal. 

Le  15,  nous  quittâmes  la  Barra  après  avoir  changé 
nos  deux  canots  pour  une  grande  embarcation  qui 
jaugeait  six  cents  arrobes  et  que  nous  avait  prêtée 
M.  Henrique,  négociant  de  la  villa,  chez  lequel  nous 
avions  été  reçus  avec  la  plus  grande  hospitalité.  On 
.y  arbora  le  pavillon  impérial  ,*el  nous  partîmes  avec 
un  sous-officier,  douze  soldats  et  dix  Indiens.  Deux 
chefs  Munduruaus  nous  escortaient  dans  leurs  piro- 
gues avec  une  douzaine  de  leurs  gens.  Ayant  été  con- 
trariés par  le  vent,  nous  n'atteignîmes  l'embouchure 
de  la  rivière  qu'à  quatre  heures  de  l'après-midi^  et 
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aussitôt  après  nous  fûmes  assaillis  par  une  forte  tem- 
pête. Désirant  voyager  aussi  vite  que  possible  sur  cette 
partie  de  la  rivière,  bien  connue  aujourd'hui,  grâce 
surtout  aux  travaux  de)  M.  de  Monlravel,  j'avais  fait 
établir  un  fourneau  de  cuisine  à  l'avant  de  Tembar- 
cation,  ne  voulant  débarquer  que  sur  les  points  les 
plus  intéressants. 

Le  16,  vers  deux  heures,  nous  passâmes  devant 
des  huttes  d'Indiens  Muras.  Une  heure  plus  tard, 
nous  atteignîmes  Tembouchure  du  Madeira ,  que 
j'avais  formé  le  projet  de  remonter  pour  prendre  le 
canal  de  Tupinambarama;  mais  cette  rivière  nous 
parut  tellement  rapide,  et  nous  étions  si  pressés  d'ar- 
river au  but  de  notre  voyage,  que  nous  continuâmes 
notre.^bscente  de  l'Amazone.  Dans  les  endroits  ou 
il  n'était  pas  obstrué  par  des  îles,  ce  fleuve  avait 
environ  une  lieuè  et  demie  de  large,  A  dix  heures 
du  soir,  nous  passâmes  devant  Serpa. 

Le  17,  au  matin,  nous  fûmes  assaillis  par  un 
orage  ;  les  lames  devinrent  tellement  fortes,  que 
l'homme  qui  était  à  la  barre  perdit  la  tète,  et  que 
l'embarcation  vint  en  travers,  et  fut  sur  le  point  de 
chavirer. 

Le  lendemain,  il  plut  toute  ia  journée;  à  cinq 
heures  du  soir,  nous  atteignîmes  Yilla-Nova  da  Rainha, 
qui  est  située  sur  une  berge  élevée ,  dont  la  base  est 
formée  de  conglomérats  ferrugineux.  Les  maisons 
sont  écartées  les  unes  des  autres ,  et  forment  une 
longue  rue  peu  régulière.  Après  Tavoir  parcourue, 
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Qous  nous  embarquâmes  de  nouveau.  Toute  la  for- 
mation est  d'un  grès  quartzeux  ferrifère;  le  métal 
y  est  à  Tétat  d'hydrate  et  de  peroxyde.  Bien  que 
subissant  quelques  altérations ,  on  retrouve  ces  ro- 
ches dans  tout  le  bas  Amazone  ^  depuis  le  point  où 
cessent  les  couches  argileuses. 

Le  19;  au  matin,  la  mer,  comme  on  l'appelle  dans 
le  pays,  était  très  forte.  Nous  rencontrâmes  plusieurs 
pirogues  indiennes  qui  avaient  des  voiles  de  paille. 
Notre  embarcation  marchant  mal,  j'en  fis  changer 
Tarrimage,  mais  tous  nos  efforts  n'obtinrent  pas  de 
grands  résultats.  A  l'entrée  de  la  nuit,  nous  attei^ 
gnîmcs  un  petit  établissement  appelé  Maway-Assu , 
et  qui  se  composait  de  deux  maisons  et  d'une  cha- 
pelle ;  on  y  trouve  beaucoup  de  manguiers.-  I^après 
les  traditions  du  pays,  les  Amazones  avaient  établi 
sur  ce  point  un  de  leurs  villages.  Pendant  toute  la 
nuit,  nous  eûmes  une  succession  de  tempêtes,  et  Ton 
fut  obligé  d'attacher  l'embarcation  à  un  arbre.  A  neuf 
heures  du  matin ,  nous  aperçûmes  quelques  petits 
mornes,  et  bientôt  après  nous  arrivâmes  à  Obydos, 
qui  est  située  sur  une  colline  argileuse,  coupée  à  pic 
un  peu  au-dessous  de  la  ville.  Elle  est  entourée  de 
bois ,  et  ses  longues  maisons  blanches,  surmontées 
d'énormes  toits  de  tuiles,  se  détachent  d'une  ma- 
nière très  agréable  sur  le  vert  foncé  des  arbres  ;  im*' 
médiatement  au-dessous  se  présente  une  autre  colline 
qui  est  boisée.  Il  y  a  environ  cent  vingt  maisons,  et 
près  de  mille  habitants.  La  fi'^guezia  contient  enr 
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viron  dix  mille  âmes^  dont  tin  dixième  d'esdatesi  II 
y  a  à  Obydos  un  bataillon  de  garde  policiale.  Noué 
apprîmes  ici  que  le  rio  Trnmbetes  peut  être  re-» 
monté  pendant  six  jours  sans  présenter  de  cascadetr^ 
et  que  par  le  rio  Arapécuru,  on  pouvait  communia 
quer  avec  rOyapock.  Je  suppose  qu'il  doit  y  avoir  uit 
portage,  bien  qu'un  homme  du  pays  m'ait  assuré 
qu'après  une  haute  cascade  la  rivière  se  divisait  ett 
deax;  qu'un  des  bras  coulait  vers  Test,  et  l'autre  du 
cété  opposé.  L'établissement  de  Degat  n'existe  plus^ 
mais  de  ce  point  il  y  a  une  communication  par  teif  ë 
avec  le  rio  Botuma.  Les  Indiens  de  ces  parties  sont: 
les  Ârawakis  et  les  Paraivakis,  qui  vont  nus,  mais  ne 
sont  pas  hostiles. 

On~4iMlve  beaucoup  tle  beaux  arbres  dans  lés  en- 
virons àè  la  ville;  le  jacaranda  ou  palissandre  y 
abonde,  et  l'on  y  exploite  uii  bois  d'ébénîsterie  qtil 
ressemble  au  marapinima. 

Les  vents  qui  amènent  la  pluie  dans  cette  région 
sont  ceux  de  l'est  et  du  nord-est.  Les  mois  dans  lés^ 
quels  le  courant  de  la  rivière  est  le  plus  violent  sont 
ceux  de  mars  à  juin. 

On  exporte  d'ici  beaucoup  de  poisson  salé,  decacaO 
et  de  breu.  Chacun  de  ces  articles  vaut  deux  ïâiHè 
reis  l'arrobe.  Le  dernier  offre  deux  variétés  :  lé  ca- 
rawatahisica,  qui  est  brun  et  jaune,  et  l'almecico, 
que  l'on  ne  recueille  qile  par  petits  morceaux.  L'église 
d'Obydos  est  très  jolie  en  dedans,  bien  que  d'une 
grande  simpHeité  ;  elle  e^^t  située  sur  une  placé  dont 
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la  prison  occupe  un  des  c6tés;  au  fond,  sur  une  hdu* 
teur^  e^t  le  cimetière^  et  à  côté,  une  petite  chapelle. 
Je  fus  étonné  d'y  trouTer  un  petit  collège  contenant 
(mze  élèves  en  robe,  et  six  autres  qui  n'en  avaient 
pas  encore.  On  y  enseignait  la  philosophie,  la  rhéto- 
rique, le  latin,  le  français,  l'espagnol  et  la  géogra- 
phie. Nous  y  vîmes  un  assez  grand  nombre  de  livres 
imprimés  dans  notre  langue. 

Nous  fûmes  reçus  de  la  manière  la  plus  aimable 
par  un  n^ociant,  M.  Monteiro,  et  comme  il  compre- 
nait la  langue  générale  des  Indiens,  je  le  priai  de  vou- 
loir bien  prendre  auprès  d*eux  des  renseignements 
sur  la  tradition  des  Amazones,  dont  le  principal  éta- 
blissement avait  été,  dit-on,  sur  le  rio  Trumbetes. 
Plusieurs  vieillards  qu'il  interrogea  lui  aiÉtoèrent 
qu'une  nation  de  femmes  avait  effectivem^t  existé 
autrefois  dans  le  pays,  et  ils  ajoutèrent  que  l'on  trou- 
vait encore,  sur  les  bords  de  la  rivière,  leurs  osse- 
ments contenus  dans  des  vases  semblables  à  ceux  que 
nous  avions  vus  à  la  Barra.  J'ai  appris  au  Para  que 
l'on  trouve  aussi  dans  l'Ile  de  Marajo  des  poteries  du 
même  genre  dans  l'endroit  appelé,  pour  cette  rai^n, 
os  Camutins;  elles  sont  enterrées  sur  une  colline,  et 
semblent  contenir  les  restes  d'une  tribu  aujourd'hui 
éteinte. 

La  nuit  fut  orageuse.  Dans  la  matinée  du  21 ,  nous 
vîmes  beaucoup  do  maisons  dispersées  sur  les  deux 
rives  de  la  rivière,  dont  le  courant  assez  faible  ne 
charriait  presque  plus  de  bois  depuis  que  nous  avions 
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passé  la  Barra.  De  toutes  parts  on  voyait  de  petites 
iles  flottantes  formées  d'herbes  agglomérées,  sur  quel- 
ques unes  desquelles  il  s'était  amassé  assez  de  terre 
pour  qu'elles  se  couvrissent  d'une  végétation  vigou- 
reuse. Nous  passâmes  devant  des  plantations  consir 
dérables  de  cacaoyers.  Vers  le  soir,  nous  entrâmes 
dans  un  bras  étroit  sur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
qui,  au  bout  d'une  lieue,  nous  conduisit  dans  le  rio 
Tapajoz  ou  Preto,  presque  en  face  de  la  villa  de  San- 
tarem;  nous  allâmes  nous  placer  au  milieu  d'une  aS'- 
sez  grande  quantité  d*embarcations,  et  comme  il  fai- 
sait nuit  depuis  longtemps  et  que  tout  le  monde 
paraissait  plongé  dans  le  repos,  nous  nous  décidâmes, 
M.  Deville  et  moi,  à  dormir  dans  notre  maison  flot- 
tante:,||j|is,  comme  le  temps  était  très  beau,  nous  des- 
cendîmes préalablement  à  terre  pour  nous  promener. 
11  était  onze  heures  du  soir,  la  lune  éclairait  de  sa 
douce  lumière  le  plus  ravissant  des  paysages;  devant 
nous,  sur  une  belle  plage,  s'étendaient  les  maisons 
de  la  ville  et  des  édifices  que  nous  n'étions  plus  habi- 
tués à  contempler  depuis  bien  longtemps;  à  leur  pied 
coulait  une  rivière  magnifique  qui  passerait  pour  ua 
fleuvedepremierordre,  si  elle  ne  se  jetait  dans  l'Âma- 
zone.  Sur  cette  rade  intérieure  s'élevait  une  forêt  de 
mâts,  dont  plusieurs  appartenaient  à  de  grosses  goër- 
lettesqui,  pour  des  yeux  habitués  aux  canots  des  sau- 
vages, prenaient  d'immenses  proportions.  Nous  ne 
pouvions. nous  lasser  de  regarder  tous  ces  produits 
déjà  ei^Ui^Ation,  et  il  était  une  Jineure  du  matin  lors:< 
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que  nous  nous  décidâmes  à  nous  livrer  au  repos. 
Aussitôt  qu'il  fut  jour^  je  chargeai  lesous-oflBcierde 
remettre  les  lettres  que  nous  avions  pour  les  autori-' 
tés.  Mais  presque  aussitôt  nous  eûmes  la  satisfiaiction 
de  nous  entendre  appeler  en  français  et  de  serrer  la 
main  à  un  compatriote  :  c'était  M.  Goucennes^  négo- 
ciant respectable  de  la  ville^  qui  nous  emmena  im« 
médiatemeiit  chez  lui,  et  nous  combla  d'attentions  et 
de  prévenances  pendant  tout  le  temps  que  nous  res« 
tâmesàSantarem. 

Bientôt  nous  fûmes  entourés  par  les  habitants  de 
la  ville,  et  chacun  flt  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  nous  être  agréable.  Je  ne  saurais  jamais  eipri- 
mer  assez  de  reconnaissance  aux  habitants  dti  ParM 
poilr  l'hospitalité  avec  laquelle  ils  nous  accuâiBirdnt 
Ayant  à  lutter  constamment  contre  les  dangers!  dti  dé- 
sert, habitués  à  exécuter  d'immenses  voyages^  ils 
n'ont  rien  de  cette  molle  paresse  si  commune  pai^ini 
les  habitants  des  tropiques.  Pour  animer  chez  ettx 
l'esprit  d'entreprise  et  leur  faire  apprécier  les  bien- 
faits dont  la  Providence  les  a  si  largement  dotés,  il 
suffirait  d'une  impulsion  éclairée.  Cette  belle  pro^ 
vince  sera  certainement  unjour  la  plus  riche  de  rAmé^ 
rique  du  Sud.  La  ville  peut  avoir  deux  cents  maisons, 
et  sa  population  est  de  deux  à  trois  mille  âmes.  L^ 
esclaves  sont  assez  nombreux.  La  garnison  se  compose 
de  cent  hommes.  Les  plus  belles  maisons  sont  dispd^ 
sées  le  long  de  la  rivière,  et  la  plupart  ont  dent  éta- 
ges. L'égliÉie  est  gràtidé  et  très  jolie  ;  elle  â  detkk  Cottrs 
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élevées.  Mon  alten lion  fui  attirée  par  un  énorme  cru- 
cifix doré,  au  pied  duquel  je  lus  rinscription  suivante 
que  je  traduis  du  portugais  : 

«  Charles-Fréd.-PhiL  de  Martius,  membre  de 
»  TÂcadémie  royale  des  sciences  de  Munich ,  ayant 
»  feit,  par  ordre  de  Maximilien  Joseph,  roi  de  Bavière, 
^  un  voyage  scientifique  au  Brésil,  de  1817  à  1^20; 
»  ayant  été,  le  18  septembre  1819,  sauvé  par  la  mi- 
»  séricorde  divine  de  la  fureur  des  flots  de  TAmazone 
»  près  de  la  ville  de  Santarem,  a  fait  ériger  ce  cru- 
»  cifix  comme  un  monument  de  sa  piété  et  de  sa  re- 
»  connaissance  au  Tout-Puissant,  dans  cette  église  de 
»  Nossa-Senora  daConceicâo,  pendant  l'année  1846.^ 

Nous  visitâmes  aussi  les  ruines  d'un  vieux  fort  de 
terre  q%domine  la  ville  :  c'est  un  carré  régulier  flan- 
qué d'un  bastion  à  chaque  angle  ;  il  était  destiné  à 
protéger  les  nouveaux  établissements,  lors  de  leur 
fondation,  contre  les  incursions  des  sauvages  ;  il  sert 
aujourd'hui  de  prison. 

Des  remparts  on  jouit  d'un  beau  coup  d'oeil  sur  la 
ville,  le  rio  Prelo  et  le  magnifique  Amazone.  Le  ci- 
metière est  bien  entretenu  ;  on  y  arrive  par  une  ave- 
nue d'arbres,  et  à  côté  se  trouve  une  fort  jolie  cha- 
pelle. Nous  y  vîmes  un  monument  de  marbre  blanc 
élevé  par  un  habitant  à  la  mémoire  de  sa  femme,  et 
qu'il  avait  fait  venir  à  grands  frais  de  Portugal.  Je  me 
sentais  touché  de  cette  marque  d'amour  conjugal, 
lorsque  le  curé  ajouta  que  cet  homme  était  déjà  re- 
marié lors  de  Taftivée^  du  morïuffient. 
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La  température  moyenne  de  Santarem  est  de 
26%2. 

Le  commandant  voulut  bien  nous  donner  quelques 
costumes  des  Indiens  Mundurucus.  Leur  coiffure  se 
compose  d'une  sorte  de  casque  entièrement  de  plumes 
de  perroquet,  et  qui  se  prolonge  en  arrière  au  moyen 
des  longues  pennes  du  ara.  Nous  vîmes  chez  lui  un 
jaguar  parfaitement  apprivoisé,  et  il  nous  montra  de 
beaux  paniers  faits  par  les  Indiens  du  voisinage.  En 
rendant  au  juge  municipal  la  visite  qu'il  avait  bien 
voulu  me  faire,  je  trouvai  ce  magislrat  occupé  à  inter- 
roger un  homme  qui  avait  assassiné  treize  personnes  ; 
le  coupable  avouait  sans  difficulté  huit  de  ses  crimes, 
mais  il  se  défendait  énergiquement  des  autres,  et 
s'écriait  avec  indignation  :  Nâo  son  capaz  (^e  n'en 
suis  pas  capable). 

J'avais  souvent  entendu  dire  aux  gens  du  pays  que 
la  viande  salée  empoisonnait  les  perroquets.  Plusieurs 
des  nôtres  étant  morts,  on  attribua  cetaccident  à  celte 
cause,  et  notre  hôte  nous  montra  un  de  ces  oiseaux 
qui  était  depuis  longtemps  privé  de  l'usage  de  ses 
jambes  ;  il  attribuait  cette  paralysie  à  un  empoison* 
nemenl  de  ce  genre. 

Aussitôt  arrivé  à  Santarem,  je  pris  des  informations 
sur  ce  qu'était  devenue  la  statue  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment. J'eus  d'abord  beaucoup  de  peine  à  faire 
comprendre  ce  que  je  désirais;  enfin  un  homme  me 
dit  qu'unsingede  pierre  seirouvait  dans  la  cour  d'une 
maisQp,  Il  nouç  conduisit  sur  les  lieux,  et  je  trouvai 
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effectivement  une  statue  de  grandeur  naturelle  et  re- 
présentant un  être  humain  ;  son  travail  grossier  indi- 
quait un  état  peu  avancé  de  Tart;  la  tôte  était  forte- 
ment prolongée  en  arrière,  comme  les  crânes  que  l'on 
trouve  souvent  dans  les  tombeaux  péruviens.  D'après 
la  tradition  du  pays,  elle  représente  une  Ainazone^et 
sa 'position  pourrait  peut-être  confirmer  cette  ma- 
nière de  voir.  En  effet ,  elle  semble  cacher  ses  ma- 
melles avec  ses  mains,  et  elle  lient  entre  les  pieds 
Temblème  du  sexe  masculin.  Celte  statue  me  fut  im- 
médiatement offerte  par  son  propriétaire;  je  Tai ap- 
portée en  France,  et  elle  est  aujourd'hui  au  Musée  du 
Louvre.  Elle  avait  été  trouvée  plantée  en  terre  par 
sa  base  au  milieu  d'une  forêt  épaisse.  C'est,  je  crois, 
le  seul  monument  de  ce  genre  que  Tenait  trouvé  jus- 
qu'ici au  Brésil.  La  tradition  des  Amazones  a  été  at- 
taquée avec  tant  de  force  dans  le  dernier  siècle,  que 
l'on  ose  à  peine  aujourd'hui  en  défendre  la  vérité. 
Cependant  il  est  difficile  d'admettre  qu'elle  soit  due 
à  une  pure  invention  des  premiers  voyageurs,  car  elle 
est  encore  aujourd'hui  populaire  parmi  les  Indiens.  Il 
me  parait  d'ailleurs  impossible  de  soutenir,  ainsi 
qu'on  a  voulu  le  faire,  que  les  Conquistadores,  si  ha- 
bitués à  combattre  les  indigènes,  les  aient  tout  à  coup 
pris  pour  des  femmes,  à  cause  de  leur  absence  de 
barbe.  Les  anciens  admettaient  des  peuplades  de  ce 
genre,  qui,  dit-on,  étendirent  leur  empire  jusqu'aux 
frontières  de  l'Assyrie  et  jusqu'aux  bords  du  Tanaïs, 
et  les  bas-reliefs  grecs,  conservés  au  Musée  britan- 
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nique,  rolracenl  souvent  Timage  de  ces  femmes  guer- 
rières. Â  une  époque  plus  moderne,  en  735  après 
Jésus-Christ,  Ylasla  établit  sur  le  mont  Yidovlé  une 
société  de  femmes  organisée  militairement,  et  elle 
désola  pendant  huit  ans  les  plaines  du  voisinage;  elle 
refusa  constamment  les  propositions  de  paix  qui  lui 
furent  faites  par  le  roi  de  Bohême  Przémislas,  et  pro- 
mulgua des  lois  qui  établissaient  la  prédominance 
absolue  du  sexe  féminin  ;  enfin  cette  légion  de  femmes 
combattit  vaillamment  et  périt  les  armes  à  la  main. 
Il  ne  serait  donc  pas  étrange  qu'un  fait  qui  s'est  pré- 
senté à  plusieurs  reprises  dans  Tancien  monde  se  fût 
rencontré  une  fois  dans  le  nouveau.  Plusieurs  per- 
sonnes de  Santarem  me  parlèrent  de  figurines  de 
tatous,  de  crocodiles,  etc.,  trouvées  à  Obydos,  et  ils 
me  dirent  qu'une  inscription  existait  sur  un  rocher  à 
Aller  do  Châo. 

Sanlarem  est  le  centre  d'un  commerce  assez 
actif  (1).  On  porte  àCuyaba,  par  le  rio  Ârinos,  du 
guarana,  du  sel,  du  fer,  de  Tacier,  de  la  faïence, 
des  vins  fins,  tels  que  vins  muscats  et  de  Cham- 
pagne, des  calebasses  peintes,  des  nattes  de  Ham- 
bourg, etc.,  etc.  Au  voyage  de  retour,  on  apporte  de 
l'or  en  poudre,  des  diamants  et  des  cuirs  :  ces  der- 
niers ne  valent  guère  que  trois  cent  vingt  reis  dans 


(1)  M.  Gouzennes  m'a  écrit  qu'à  l'occasion  d'une  visire,  faiie  U  y  a 
trois  ans  par  l'évêque  du  Para,  sept  cent  soixante  embarcations  tant 
petites  que  grandes  s'étaient  réunies  à  Santarem» 
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le  Matto-Grosso^  et  se  vendent  facilement  à  Santa- 
rem  à  trois  mille  reis. 

Les  embarcations  que  Ton  emploie  pour  ces  voya- 
ges portent  de  mille  à  quinze  cents  arrobes;  des  goé- 
lettes de  cinq  mille  arrobes  peuvent  remonter  on 
quinze  ou  vingt  jours  jusqu'à  Ilaïtuba. 

Un  constructeur  s'est  établi  sur  le  rio  Trumbetes^ 
et  je  vis  plusieurs  goélettes  qui  sortaient  de  son  chan- 
tier ;  l'une  d'elles  jaugeait  environ  soixante-dix,  et 
avait  coûté  à  peu  près  dix  mille  francs  sans  la  voi- 
lure et  les  cordages,  qui  reviennent  à  six  ou  sept.  Le 
tableau  suivant,  qui  a  été  dressé  pour  un  trimestre 
de  1846,  donnera  mieux  idée  du  commerce  de  l'Ama- 
zone que  tout  ce  que  je  pourrais  en  dire;  je  le  dois 
à  l'obligeance  de  M.  Gouzennes. 
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État  ihibale  lux  bréiUiett»  qui  font  le  commerce  de  l'intérieur  Jeta  prouiHCê,  H 
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Le  25,  nous  continuâmes  notre  voyage,  et  le  jour 
suivant  nous  passâmes  devant  Montalegre.  Les  tem- 
pêtes ne  discontinuaient  pas,  et  pendant  presque 
toute  la  journée  du  27  nous  restâmes  attachés  à  un 
arbre  ;  notre  mauvaise  embarcation  ne  pouvant  résis- 
ter à  la  fureur  des  eaux. 

Le  28,  au  point  du  jour,  nous  étions  devant  Ou- 
teiro,  et  à  trois  heures,  devant  le  lac  de  Oruara. 

Le  29 ,  le  gros  temps  se  changea  encore  en  une  ef- 
froyable tempête,  et  vers  les  six  heures  du  soir,  nous 
jetâmes  l'ancre  près  du  rivage  ;  mais  la  furie  du  vent 
était  telle  que  l'amarre  se  brisa  presque  aussitôt.  Nous 
étions  déjà  emportés  par  le  courant,  et  nous  aurions 
infailliblement  péri  lorsqu'on  parvint  à  porter  une 
nouvellecorde  au  rivage:  nous  pûmes  ainsi  solidement 
attacher  l'embarcation  par  les  deux  extrémités  à 
d'énormes  arbres.  Nous  étions  constamment  occu- 
pés à  rejeter  l'eau  qui  entrait  avec  abondance  dans 
notre  canot. 

Le  1"*'  mars,  au  point  du  jour,  nous  passâmes  de- 
vant de  belles  collines  boisées ,  dont  le  sommet  est 
coupé  en  table;  la  végétation  des  rives  est  formée 
de  palmiers  élancés  qu'on  nomme  Javarys.  Bientôt 
nous  atteignîmes  le  village  d'Almerim,  qui  n'offre 
rien  d'intéressant.  La  population  est  de  quatre  cent 
quatre  habitants,  dont  cent  soixante  et  dix-neuf  hom- 
mes et  deux  cent  vingt-cinq  femmes.  Les  villages  de 
ÂrracoUos  et  d'Ësposindes  sont  compris  dans  la  môme 
frequezia  :  le  premier  contient  cent  soixante-seize 
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kabitants,  dont  quatre-vingt-seize  femmes  et  quatre- 
yingts  hommes  ;  et  le  second  cent  quatre-vingt-seize 
individus,  dont  quatre-vingt-quatorze  du  sexe  mascu- 
lin et  quatre-vingt-dix-sept  femmes.  Les  étrangers 
élaient  au  nombre  de  dix,  dont  neuf  Portugais  et  un 
Espagnol,  et  il  y  avait  vingt-qualre  maisons.  On  ré- 
colte dans  les  environs  d'assez  bon  café,  des  cbâ- 
taignes  du  Para  { Bertlioletia) ,  des  clous  de  girofle 
{Myrtus  pseudo-caryophyllus),  un  peu  de  tabac,  et 
Ton  y  prépare  de  la  farine  de  manioc  et  du  poisson 
talé.  La  farine  valait,  lors  de  notre  passage,  qua- 
rante-trois mille  reis  l'alqueire ,  et  le  poisson  vingt- 
neuf  mille  cinq  cents  reis  Tarrobe.  On  recueille 
aussi  an  peu  de  salsepareille  sur  le  rio  Para,  qui 
passe  près  du  village  (1). 

Nous  exécutâmes  ensuite  une  manœuvre  assez  dan- 
gereuse à  cause  de  Tétat  du  temps  et  de  la  construc- 
tion de  notre  embarcation.  Il  était  devenu  néces- 
saire de  traverser  l'Amazone ,  ce  que  nous  ne  fimes 
pas  sans  embarquer  quelques  lames  ;  à  peine  parvenus 
sur  l'autre  rive,  il  s'éleva  une  tempête  qui  nous 
obligea  à  rester  à  l'ancre  toute  la  nuit. 

Le 2  mars,  vers  deux  heures  du  malin,  nous  at- 
teignîmes Tèmbouchure  du  rio  Xingu,  qui  n'est  pas 
très  large^  bien  que  son  cours ,  en  grande  partie  in- 


(i>  Oo  me  parla  dans  cet  endroit  d^iine  sorte  de  résine  appelée 
murt^ré,  et  qui,  dit-on,  guérit  les  flè?res  interniitteotes  ;  elle  vient 
épÊtéIMi  de  la  rlMère  qoe  nous  tenons  de  dter. 
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connu,  paraisse  très  considérable.  C'est  à  peu  près 
la  seule  rivière  centrale  sur  laquelle  je  n'aie  pu  ob- 
tenir des  renseignements  précis  ,  car  je  n'ai  vu  per- 
sonne qui  ait  dépassé  les  cascades  qui  commencent 
au-dessus  de  Souzel.  Du  reste,  il  est  peu  probable 
que  cette  rivière  serve  jamais  à  la  navigation  commer- 
ciale. A  trois  heures  de  Taprès-midi,  la  température 
était  de  32  degrés.  Nous  primes  un  canal  étroit  dont 
on  sort  près  de  Gurupa ,  où  nous  arrivâmes  au  point 
du  jour.  On  voit  beaucoup  de  bœufs  dans  les  campes 
du  voisinage.  La  petite  ville  que  nous  venons  de  citer 
est  très  misérable  ;  ses  mauvaises  maisons  forment 
deux  rues  parallèles  à  la  rivière  et  qui  sont  obstruées 
par  de  hautes  herbes.  Il  y  a  une  petite  église  fort  an- 
cienne, et  une  redoute  armée  de  quelques  mauvais 
canons,  dans  laquelle  nous  trouvâmes  un  commandant 
militaire  qui  a  le  rang  de  major.  Un  des  soldats  avait 
été  en  Europe  et  aux  Indes.  Nous  ne  pûmes  même  pas 
nous  procurer  ici  des  bananes ,  et  nous  étions  sans 
cesse  suivis  par  des  habitants  du  pays  qui  nous  de- 
mandaient  à  manger.  A  huit  ou  dix  lieues  au-dessous 
de  Gurupa,  on  voit  encore  Teau  claire  du  Xingu  qui 
coule  sur  la  rive  droite  de  l'Amazone,  et  se  distingue 
de  l'eau  boueuse  de  ce  fleuve.  La  rivière ,  étant  ob- 
struée par  des  îles,  ne  paraissait  pas  très  large  dans 
cette  partie,  et  ses  rives  étaient  couvertes  d'une  ma- 
gnifique végétation  composée  de  Buritis.  A  deux 
heures  de  l'après-midi,  la  température  était  de  32  de- 
grés; cellede  reau,de27%i;  celle  de  la  pluie,  de25%i . 
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Bientôt  éclata  un  orage  ^  et  nous  fûmes  obligés  d'at- 
tacher notre  embarcation  à  un  arbre.  Ainsi  que  je 
l'avais  déjà  observé  souvent^  les  phénomènes  élec- 
triques ne  se  développèrent  que  vers  la  fin  de  la 
tempête. 

Lorsqu'elle  fut  passée,  nous  cherchâmes  à  continuer 
notre  route  ;  mais  le  vent ,  qui  nous  était  contraire^ 
était  si  fort,  qu'il  repoussait  notre  embarcation.  Mon 
impatience  était  trop  grande  pour  rester  en  place, 
et  j'envoyai  en  avant  notre  pirogue  avec  une  forte 
corde  que  Ton  attacha  à  un  gros  arbre,  et  tout  l'équi- 
page hala  dessus,  pour  recommencer  successive- 
ment la  même  manœuvre ,  bien  qu'elle  ne  nous  fît 
avancer  que  très  lentement.  Vers  minuit ,  nous  at- 
teignîmes l'extrémité  de  l'île  de  Gurupa,  et  le  lende- 
main, à  midi,  nous  quittâmes  l'Amazone  pour  entrer 
dans  un  bras  du  côté  droit,  qui  porte  le  nom  de  Cano 
de  Tucuara,  et  qui  peut  être  large  comme  deux  fois 
la  Seine  à  Paris.  Les  grandes  embarcations  sont  obli- 
gées de  continuer  la  navigation  de  l'Amazone  et  de 
doubler  l'île  de  Marajo  pour  atteindre  la  ville  de  Para. 
Le  canal  que  nous  suivions  se  jette  dans  celui  de  Li- 
mâo,  qui  est  extrêmement  étroit  et  auquel  nous  par- 
vînmes en  laissant  à  notre  gauche  le  bras  principal. 
Notre  route  était  alors  au  sud-sud-est,  tandis  que 
nous  avions  commencé  par  marcher  à  l'est,  ainsi  que 
je  m'en  assurai  au  moyen  d'une  boussole  que  j'étais 
parvenu  à  me  procurer,  quoique  bien  tardivement,  à 
la  Barra . 
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Le  5,  nous  continuâmes  pendant  toute  la  jouroéd 
notre  navigation  dans  le  canal,  ou  plutôt  au  milieu 
d'un  labyrinthe  de  bras  divers,  qui  me  firent  admirer 
la  sagacité  de  notre  pilote  ;  notre  course  était  quelque- 
fois vers  le  nord-est  et  quelquefois  vers  le  sud-est , 
mais  la  profondeur  était  constamment  de  dix-huit 
brasses,  bien  que  la  largeur  fut  très  souvent  beau- 
coup moindre  que  celle  de  la  Seine,  et  même  asaes 
réduite  en  quelques  endroits  pour  rendre  le  passage 
difficile  à  de  grosses  embarcations. 

À  neuf  heures  du  soir,  nous  atteignîmes  le  village 
de  Brèves  qui  a  environ  cent  cinquante  habitants;  nous 
allâmes  à  une  demi-lieue  plus  bas  jusqu'à  lafermedu 
commandant;  nous  y  vîmes  en  grande  quantité  ce 
beau  bois  violet  appelé  pao  roxo.  Des  Indiens  de  la 
nation  des  Âmaniu  Tapuias,  qui  habitent  le  rio  Pa- 
caya,  viennent  quelquefois  trafiquer  avec  les  habitants 
de  la  fazenda.  Je  me  procurai  ici  un  autre  pilote,  qui 
vint  avec  son  canot,  sa  femme,  ses  six  enfants  et  au- 
tant de  gros  chiens.  Vers  le  soir,  nous  sortîmes  de  la 
rivière  et  nous  attendîmes  la  marée. 

Toute  la  journée  du  7,  nous  longeâmes  des  îles,  en 
suivant  la  direction  du  sud-est,  et  nous  vîmes  plu- 
sieurs individus  du  bel  ibis  rouge. 

Le  8  au  matin,  nous  nous  arrêtâmes  au  village  de 
Curralinho,  qui  a  une  douzaine  de  maisons  fort  mi- 
sérables et  un  assez  joli  petit  débarcadère  de  bois. 
Nous  traversâmes  ensuite  la  baie  de  Marajo  au  miliev 
de  plusieurs  îles,  et  nous  atteignîmes  un  canal  qui  en 
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sépare  deux  grandes  et  qui  porte  le  nom  de  Concei^^âo  ; 
ces  îles  sont  séparées  de  la  terre  ferme  par  le  rio  Cfh 
pija.  La  baie  de  Marajo  n'a  pas  de  courant  ;  nous 
mtmes  environ  quatre  heures  pour  la  traverser.  Ce 
passage  est  regardé  comme  dangereux.  A  l'entrée  de 
la  nuit,  nous  profitâmes  de  la  marée  pour  traverser  le 
canal  de  Gonceiçâo  et  pour  entrer  dans  le  petit  rio 
Page,  qui  est  étroit  et  sinueux  ;  à  son  embouchure, 
nous  nous  jetâmes  sur  un  banc  de  sable  dont  nous  ne 
nous  dégageâmes  qu'avec  peine. 

Le  9,  au  point  du  jour,  le  canal  devint  très  tor- 
tueux et  très  étroit;  dans  beaucoup  d'endroits,  il 
n'avait  que  six  à  sept  brasses  de  largeur,  et  sa  profon* 
deur  était  en  général  de  trois.  Beaucoup  de  maisons 
supportées  par  des  pilotis  sont  dispersées  sur  ses 
bords.  Nous  passâmes  près  d'un  arbre  couvert  de 
chiffons  que  les  équipages  des  canots  attachent  à  ses 
branches  en  passant  :  c'est  un  sacrifice  fait  aux  mânes 
d'un  homme  qui  s'y  noya,  et  dont  l'esprit,  au  rapport 
des  gens  du  pays,  apparaît  souvent  aux  voyageurs. 
N'ayant  pas  voulu  nous  arrêter  à  la  marée  montante, 
nous  continuâmes  notre  voyage  au  cordeau,  et,  vers 
le  soir,  nous  débouchâmes  dans  la  baie  de  Limoeiro, 
où  nous  fûmes  obligés  de  sonder  continuellement,  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  nous  fussions  sur  le  point  de 
nous  jeter  sur  un  banc ,  lorsque  nous  fûmes  préve* 
nus  par  une  pirogue.  Pendant  toute  la  nuit,  nous 
côtoyâmes  une  lie. 

Li  10,  nous  débouchâmes  vers  les  deux  heures 


136    DE  LA  BARRA  00  RIO  NCGRO  AU  PARA. 

dans  la  rivière  de  Tocantins;  et  étant  parvenus  à 
Textrémité  de  Ttle  qui  nous  séparait  du  cours  prin- 
cipal, nous  continuâmes  rapidement  notre  voyage 
à  la  voile ,  poussés  par  un  orage  qui  éclata  avec  vio- 
lence. Au  moment  où  nous  jetâmes  Tancre  devant 
la  ville  de  Came  ta,  lapluie  tombait  par  torrents;  lors- 
qu'elle fut  passée,  j'envoyai  le  sous-ofBcier  à  terre 
avec  nos  lettres..  Bientôt  un  officier  vint  de  la  part 
du  commandant  pour  nous  chercher  ;  mais  la  nuit 
étant  déjà  avancée,  nous  ne  descendîmes  à  terre  que 
le  lendemain.  Vue  de  la  rivière,  la  ville  offre  un  joli 
coup  d'œil:  devant  vous  s'étendent  dos  quais  très, 
élevés  rendus  nécessaires  par  la  grande  hauteur  qu'at- 
teignent les  marées  ;  aussi  ne  parvient-t-on  à  la  ville 
que  par  de  longs  escaliers.  La  plupart  des  maisons  sont 
construites  sur  pilotis ,  beaucoup  ont  un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée,  et  toutes  sont  couvertes 
de  tuiles.  Nous  fûmes  reçus  par  le  commandant  et  le 
major  de  la  garde  policiale,  et  ce  dernier  nous  donna 
l'hospitalité.  La  maison  dans  laquelle  nous  étions 
est  située  sur  une  grande  place  sur  laquelle  sont 
l'église  principale  et  la  caserne.  Il  y  a  à  Gameta 
quatre  églises;  mais  de  même  que  tous  les  bâti- 
ments de  la  ville,  elles  sont  noircies  par  les  pluies. 
J'observai  ici  un  phénomène  assez  curieux  :  bien  que 
l'eau  de  la  rivière  soit  douce,  celle  des  puits ,  qui  ont 
environ  6  mètres  de  profondeur,  est  salée  et  ne  peut 
servir  qu'à  laver  le  linge. 

Le  1  i ,  après  avoir  parcouru  la  ville,  nous  fîmes 
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une  jolie  promenade  dans  les  bois.  Nous  suivîmes 
une  belle  route^  dont  un  des  embranchements  nous 
conduisit  à  un  pont  très  allongé  ^  et  qui  traverse  une 
petite  rivière.  La  végétation  de  cet  endroit  est  en 
grande  partie  formée  du  joli  palmier  ÂSsaî,  du  fruit 
duquel  on  extrait  une  liqueur  très  estimée  dans  le 
pays.  Nous  nous  procurâmes  ici  un  assez  grand  nom- 
bre d'objets  intéressants^  tels  que  des  calebasses  et 
des  tuyaux  de  pipes  couverts  de  jolies  peintures^  dont 
les  couleurs  sont  dues  à  diverses  argiles.  Les  gens 
du  pays  font  aussi  des  vases  de  plâtre  qu'ils  couvrent 
souvent  de  dorures. 

La  ville  a  environ  trois  mille  habitants.  Nous  en 
repartîmes  le  12,  à  dix  heures  du  matin -^  et,  après 
avoir  passé  la  journée  au  milieu  d'un  archipel  d'îles, 
nous  entrâmes  avec  la  nuit  dans  un  canal  à  droite. 

Le  lendemain,  nous  continuâmes  notre  chemin  dans 
le  Furo,  dont  les  bords  étaient  bien  cultivés  et  cou- 
verts  de  plantations  de  cannes.  Nous  rencontrâmes 
un  canot  couvert  de  rubans  et  de  fleurs,  et  conte- 
nant un  assez  grand  nombre  de  musiciens  :  on  nous 
dit  que  c'était  la  Santissima-Trinidade  ;  il  nous  ac- 
costa ,  et  tout  notre  équipage ,  après  avoir  embrassé 
une  plaque  d'argent  s'empressa  de  remettre  une  of- 
frande à  celui  qui  la  portait;  puis  il  resta  à  genoux 
jusqu'à  ce  que  l'autre  embarcation  fût  éloignée.  Nous 
vîmes  plusieurs  serpents  qui  traversaient  l'eau  à  la 
nage,  et  M.  De  ville  tua  un  jararac.  Nous  rencontrâmes 
ensuite   une  pirogue  montée  d'Indiens  Apinagés, 
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et  qui  se  rendait  dans  le  Tapajoz.  Mon  petit  Indin 
Cattama  fut  très  effrayé  en  reconnaissant  ces  gens, 
et  vint  se  cacher  parmi  nous.  Le  bras  que  nous  sui- 
vions s'ouvrait  dans  la  baie  de  Limaeiro,  et  bientôt 
nous  entràn/es  dans  le  rio  Anapu,  sur  le  bord  duquel 
nous  vîmes  une  grande  sucrerie  située  au  milieu  des 
Buritis. 

Le  14,  nous  rencontrâmes  encore  un  bateau  de  ht 
Santissima-Trinidad.  Vers  deux  heures,  nous  attei- 
gnîmes la  petite  ville  de  Santa-Anna,  qui  a  d'assez 
jolies  maisons  blanches  y  couvertes  de  grands  toits 
de  tuiles,  et  dont  plusieurs  ont  un  étage  au-dessus 
du  rez-de-chaussée.  L'église  a  deux  tours  carrées  et 
assex  éleyées.  Une  sentinelle  ordonna  à  notre  em- 
barcation d'accoster  pour  être  visitée  et  payer  ua 
droit  de  passage  :  nous  répondîmes  que  nous  étions 
exempts,  et  nous  continuâmes  notre  route.  Vers  mi- 
nuit, nous  fumes  assaillis  par  un  fort  orage,  qui 
nous  obligea  à  jeter  l'ancre.  Lorsqu'il  fut  passé, 
nous  nous  mîmes  en  chemin,  et  nous  entrâmes  danè 
un  petit  canal  artificiel  qui  va  communiquer  avec  lé 
rioMuju,  que  nous  atteignîmes  le  15,  au  point  do 
jour.  11  est  de  la  largeur  de  la  Marne,  et  ses  bords 
sont  couverts  d'habitations.  Les  pororocas  sont  fré- 
quents sur  ce  cours  d'eau  :  on  donne  ce  nom  à  des 
ras  de  marée,  souvent  fort  dangereux,  qui  se  re* 
produisent  sur  divers  points  de  la  côle  du  Para,  et 
principalement  à  l'époque  des  grandes  marées.  Ils  se 
eomposent  de  deux  ou  trois  lames  sueeessii^  éé 
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4à  5  mètres  de  haut  qui  brisent  et  déracinent  tout 
ce  qu'elles  rencontrent  en  produisant  un  grand  bruit. 
On  les  attribue  à  la  rencontre  de  la  marée  descen- 
dante avec  le  premier  flot  de  la  marée  montante. 

Le  le^aumatin,  nous  nous  arrêtâmes  enfindevantla 
ville  du  Para,  où  nous  fûmes  reçus  à  bras  ouverts  par 
H.  Ghatton,  ancien  agent  consulaire  de  France  ^  qui 
venait  de  remellre  le  service  au  consul  M.  Eveillard. 
Il  nous  établit  chez  lui ,  et  nous  combla  de  mar- 
ques d'amitié.  Nous  fûmes  aussi  extrêmement  bien 
aceoeillis  par  le  pré^dent  de  la  province ,  M.  Her- 
culano  Ferreira  Penna ,  ainsi  que  par  tous  les  habi- 
tants de  la  ville,  qui,  sachant  mon  goût  pour  l'his- 
toire naturelle,  ne  cessaient  de  nous  envoyer  les  ani« 
maux  les  plus  curieux.  La  province  de  Para  est 
tellement  riche  en  ce  genre,  que  les  xirimbabos  (c'est 
ainsi  que  Tonappelle  les  animaux  des  boisapprivoisés)^ 
composent  le  présent  le  plus  habituel  que  l'on  fasse 
aux  étrangers.  Il  serait,  par  conséquent,  facile  de  se 
procurer  ici  des  animaux  utiles  à  naturaliser  dans 
d'autres  régions.  Parmi  les  sujets  qui  méritent,  non 
seulement  l'attention  du  naturaliste,  mais  encore 
celle  de  Thomme  d'Iîltat,  il  en  est  peu  dont  les  ré- 
sultats puissent  être  comparés  à  ceux  qui  ont  pour 
but  d'introduire  en  Europe,  ou  dans  nos  colonies^ 
des  produits  nouveaux  tirés  du  règne  animal  ou  du 
règne  végétal.  Les  Élals-Unis  doivent  leur  pros- 
]^rité  au  cotonnier,  et  l'introduction  du  caféier,  et 
peut-être  celle  de  la  canne  à  sucre  dans  T Amérique 
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tropicale  ont  plus  coDlribaé  à  la  prospérité  de  ce  con- 
tioent  que  les  mines  da  Mexique  et  du  Pérou.  IjSi 
France  pourrait  essayer  d'acclimater  dans  sa  co- 
lonie d'Alger  les  animaux  suivants  :  le  tapir,  qui 
fournit  une  chair  aussi  abondante  que  saine,  et  qui, 
par  sa  grande  taille ,  offrirait  des  ressources  pré- 
cieuses :  c'est  un  animal  très  doux  et  facile  à  rendre 
domestique  (1);  le  pécari,  ou  cochon  sauvage,  qui 
pullule  au  point  le  plus  extrême  ;  le  lamentin,  utile, 
non  seulement  pour  son  excellente  viande,  mais  en- 
core à  cause  de  la  grande  dimension  et  de  Textrême 
épaisseur  de  son  cuir  ;  une  espèce  de  ce  genre  ha- 
bite les  rivières  de  la  Floride,  dont  les  hivers  sont 
aussi  rigoureux  que  ceux  de  la  Barbarie;  l'agouti,  la 
paca  et  le  tatou,  qui  sont  très  bons  à  manger.  Parmi 
les  oiseaux  une  foule  d'espèces  de  hoccos  et  de  péné* 
lopes,  supérieures  à  la  poule  comme  aliment,  pour^ 
raient  être  importées  avec  la  plus  extrême  facilité. 
11  en  est  de  même  du  grand  tinamou ,  qui  est  une 
énorme  perdrix.  On  pourrait  encore  essayer  d'intro- 
duire dans  les  rivières  le  pirarucu  :  cet  énorme  pois- 
son serait  Tune  des  plus  précieuses  de  ces  acqui- 
sitions ,  sa  chair  pouvant  remplacer  celle  de  la 
morue,  et  sa  peau  écailleuse  ferait  d'excellentes  cou- 
vertures de  malles,  etc.  On  me  semble  beaucoup 


(1)  Une  espèce  de  ce  genre  babite  la  Cordillère  des  Andes;  il  y  a 
donc  tout  lieu  de  croire  qu'on  pourrait  l'introduire  facilement  dans 
les  régions  tempérées. 
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trop  négliger  la  classe  des  poissons  dont  le  trans^ 
port  est  moins  difficile  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment (1).  J'en  dirais  autant  de  celle  des  reptiles  qui 
n'est  pas  entièrement  à  dédaigner.  La  grande  tortue 
d'eau  douce  pourrait  être  facilement  répandue  en 
Algérie,  ainsi  que  l'iguane^  qui  est  très  estimé  de 
tous  ceux  qui  ont  pu  surmonter  le  dégoût  qu'inspirent 
en  général  les  animaux  de  cette  classe.  Notre  belle 
colonie  d'Afrique  me  semble  destinée  à  nourrir  un 
jour  une  immense  population;  et  Ton  devrait  dès  au- 
jourd'hui lui  préparer  des  moyens  de  subsistance.  . 
Sous  le  rapport  du  commerce,  la  rivière  des  Âma* 
zones  offrira  plus  tard  de  prodigieux  débouchés  ;  car, 
en  laissant  à  part  le  sucre,  le  café,  le  coton,  la 
gomme  élastique,  etc.,  on  pourra  en  tirer  des quan« 


(i)  On  pourrait  retirer  da  corps  d'individus  même  morts  depuis  un 
ou  deux  jours  de  la  laitance  femelle  bien  mûre  et  la  faire  flotter  li* 
bremeotsur  la  surface  de  Peau  contenue  dans  un  baquet,  puis  délayer 
dans  le  même  vase  de  la  laitance  mâle  ;  en  quelques  instants  les  œufs 
seraient  tous  fécondés.  Les  petits  poissons  se  nourrissent  en  général 
pendant  un  mois  ou  six  semaines  de  la  substance  vitelline  contenue 
dans  leurs  intestins,  sans  avoir  besoin  d'aliments  étrangers,  et  ce 
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temps  serait  suffisant  pour  qu'un  bâtiment  à  vapeur  pût  les  porter  à 
leur  destination.  Quant  à  la  fécondité  des  poissons ,  il  suffii  a,  poitr 
s'en  faire  une  idée,  de  se  rappeler  que  Pon  a  compté  plus  de  six  cent 
mille  œuis  dans  une  carpe,  six  millions  dans  un  esturgeon,  et  près  de 
dix  millions  dans  une  morue.  On  peut  consulter  sur  cet  intéressant 
sujet  le  travail  présenté  par  un  savant  naturaliste,  M.  de  Quatrefages, 
à  rAcadémie  des  sciences,  en  octobre  lS/i8,  et  reproduit  par  exiraii 
dantle  Jouirmaliâ$Débat$ûa  1*' novembre  de  la  même  aiin^e. 
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tilés  immenses  de  salsepareille,  de  quinquina^  de 
vaDiiie,  de»  produits  connus  au  Para  soas  les  noms 
de  gomme  copale,  d'encens  et  d'e^toraque  ;  de  ma- 
guiliques  cordai;es  de  fibres  de  palmier,  du  poisson 
salé,  de  la  cire  blanche  et  noire,  do  produit  végétal 
connu  MUS  le  nom  de  cire  de  laurier,  de  beaux  bob 
d'ebénisterie  et  de  construction,  des  teintures,  et  sur- 
tout,  parmi  ces  dernières,  celle  qui  donne  la  belle  cou- 
leur violelle  des  Yaguas;  enhn,  j'appellerai  ausd 
l'attention  sur  un  produit  qui  me  semble  destiné  à 
jouer  un  rôle  dans  Tindustrie  europénne  :  je  you 
parier  de  la  soie  végétale  extraite  d*un  grand  arbre 
de  la  iamiiie  des  Bombacées,  et  dont  j'ai  fait  fiûre 
comme  essai  un  très  l>eau  chapeau  par  un  ouvrier 
de  Cuzco. 

On  observe  quelquefois  aux  environs  du  Para  des 
effets  de  mirage  assez  singuliers  :  ainsi ,  la  croix  de 
Pinheiroy  placée  à  l'entrée  de  l'Amastone,  parait, 
dans  la  saison  des  pluies ,  avoir  cinq  à  six  fois  sA 
dimensions  réelles. 

On  ma  assuré  qu'une  île  assez  grande  et  cou-* 
verte  d'arbres,  connue  sous  le  nom  d'Ilha-Nova,  et 
située  en  face  de  la  Barra,  n'était  sortie  de  la  mer 
que  depuis  une  quinzaine  d'années ,  et  qu'à  la  même 
époque  une  autre  beaucoup  plus  petite  avait  dis- 
paru; elle  en  était  éloignée  d'un  quart  de  lieue. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  la  possibilité  de  sou- 
mettre les  Indiens  à  un  travail  régulier  :  cette  ques- 
tion pouvant  offrir  de  l'intérêt;  je  vais  exposer  Félat 
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des  choses  au  Para  y  où  l'on  a  obtenu  de  cette  ques- 
tion une  solution  favorable. 

En  1837,  le,  général  Andréa  forma  pour  la  pro» 
vince  de  Para  un  corps  de  trabalhadores  dont  font 
partie  tous  les  Indiens  qui  n'ont  pas  de  moyens  as- 
surés d'existence  :  sont  dans  ce  cas  tous  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  une  plantation  de  cannes ,  de  café 
ou  de  cacao,  en  un  mot,  la  population  indienne  tout 
^[itière.  Ces  gens  sont  divisés  en  plusieurs  sections, 
dont  chacune  obéit  à  un  major  fiscal  qui  est  obligé 
d'assister  aux  engagements  des  travailleurs,  et  de 
s'assurer,  de  part  et  d'autre,  si  les  conditions  sont 
exécutées.  Ces  corps  sont  divisés  en  autant  de  com- 
pagnies qu'il  y  a  de  villes  ;  chacune  est  commandée 
par  un  capitaine  qui  a  sous  ses  ordres  un  sergent 
et  plusieurs  caporaux.  Les  engagements  doivent  se 
feire  devant  le  juge  de  paix  qui  en  dresse  un  procès- 
verbal^  dont  une  icopie  est  délivrée  à  chacune  des 
parties.  Le  temps  des  engagements  est  illimité  et  à 
la  volonté  des  contractants.  Les  capitaines  sont  tou- 
jours obligés  de  fournir  des  travailleurs,  excepté 
dans  le  cas  où  ils  seraient  tous  employés ,  soit  pour 
les  travaux  publics,  soit  pour  ceux  des  particuliers. 
La  rétribution  est  de  soixante  centimes  par  jour  en 
plus  de  la  nourriture,  qui  se  compose  de  poisson 
et  de  £arine  de  manioc.  Les  engagés  peuvent  être 
mis  en  prison  pour  huit  jours,  et,  en  cas  de  £&ute 
grave,  être  employés  aux  travaux  publics  sans  qiie 
ces  punitions  puissent  préjudicier  à  celui  qui  les  em- 
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ploie.  Les  travailleurs  doivent  se  présenter  une  fois 
par  mois  le  dimanche  devant  le  major  fiscal^  qui  les 
passe  en  revue,  reçoit  leurs  plaintes^  etc. 

La  ville  de  Para  renfermait  en  1840,  d'après  des 
documents  officiels,  une  population  de  neuf  mille 
cinquante-deux  individus  ;  mais  dans  son  rapport  de 
cette  même  année,  le  président  de  la  province  an* 
nonce  qu'il  croit  que  les  personnes  chargées  du  re- 
censement ont  commis  de  graves  erreurs.  Ce  fonc- 
tionnaire s'appuie  sur  ce  que  Ton  porte  à  quatre  mille 
trois  cent  soixante-dix-sept  le  nombre  des  indivi- 
dus âgés  de  plus  de  vingt  et  un  ans,  et  seulement  à 
deux  mille  deux  cent  trente-six  celui  des  mineurs; 
il  croit  que  ces  derniers  sont  plus  nombreux  qu'oB 
ne  les  a  représentés,  et,  en  second  lieu,  il  remarque 
que  le  nombre  des  esclaves  n'est  que  de  deux  mille 
quatre  cent  trente-neuf  dans  Tétat  officiel,  tandis 
que  rinscription  sur  les  livres  de  la  douane  en  mon* 
tre  deux  mille  deux  cent  soixante -treize  inscrits 
pour  payer  l'impôt,  et  il  dit  qu'il  en  existe  presque 
une  quantité  égale  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas.  En 
résumé,  il  porte  la  population  totale  à  treize  mille 
trois  cent  dix-neuf  individus. 

L'état  officiel  des  districts  ne  serait  pas  plus  exact 
que  celui  de  la  ville.  On  porte  la  population  de  la 
municipalité  à  trente-trois  mille  neuf  cent  vingt-deux 
âmes,  et  celle  du  district  à  soixante-dix-neuf  mille 
neuf  cent  quarante  ;  mais  le  territoire  de  Cameta, 
qui  n'y  figure  que  pour  onze  mille  sept  cent  quatre* 
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vingt- treize  habitants,  en  a  au  moins  vingt  mille; 
enfin  y  la  population  entière  du  district  serait  de  cent 
à  cent  vingt  mille  âmes,  dont  trente  mille  esclaves. 
En  y  ajoutant  la  population  du  reste  de  la  province , 
que  les  états  donnent  comme  étant  de  trente  mille 
individus  sur  le  bas  Amazone,  et  de  vingt-sept  mille 
sur  le  haut,  le  président  suppose  que  le  nombre  gé- 
néral des  habitants  du  Para  doit  être  de  près  de  deux 
cent  mille,  sans  compter  les  Indiens  errants,  qu'il 
est  impossible  de  compter,  mais  qu'il  suppose  être 
de  cent  à  deux  cent  mille.  II  finit  parfaire  remarquer 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes. 
Malgré  r avis  de  ce  haut  fonctionnaire,  je  crois  que 
l'appréciation  des  états  se  rapproche  plus  de  la  vérité 
que  la  sienne,  et  je  ne  suppose  pas  que  la  population 
du  Para,  y  compris  les  Indiens  sauvages,  dépasse  le 
Bombre  de  cent  cinquante  mille  à  cent  quatre-vingt 
mille  habitants ,  et  que  la  race  civilisée  atteigne  un 
chifire  plus  élevé  que  cent  à  cent  dix  mille  âmes. 

En  tout  Para  est  une  assez  jolie  ville  qui  a  de  bonnes 
maisons  et  plusieurs  établissements  de  bienfaisance; 
les  environs  m'ont  paru  très  agréables,  particulière- 
ment une  promenade  connue  sous  le  nom  de  Nazareth. 

J'ai  pensé  que  le  lecteur  serait  bien  aise  de  trou- 
ver ici  les  tableaux  suivants,  qui  donnent  une  idée 
exacte  du  commerce  général  de  cette  intéressante 
province,  et  de  son  commerce  avec  la  France  en 
particulier  :  je  les  dois  à  l'obligeance  de  M.  Chat- 
ton,  vice-consul  de  France  au  Para. 

v.  ^»--  10 
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Commerce  français  à  Sainte^Marie  de  Belem^  ou  Para, 

pendant  l* année  1840. 


IMPORTATIONS. 


Armes. 

lù^gm  monnaie.  .    .    . 

femre  et  fromages.    .    . 

iC^taux,  porcelaines,  ver- 
res à  vitres 

diapellerie  poar  homme. 

Gbaossures,  peaux  prépa- 
rées, sellerie  .... 

Comestibles,  pâtes  dUtalie, 
conserves  alimentaires. 

Meoce ,  dames-jeannes  , 
bouteilles  vides .     .    . 

mille  d*olive 

Industrie  parisienne.  .    . 

Lfbrafrie 

Papier  à  écrire  .    .     .    . 

I^rfomeries 

Nonb  de  chasse  .  .  . 
uincaillerie  et  mercerie. 


^. 


Tinus  de  laine  •    ,    .    . 

-^    de  soie 

î—    de  coton.    •    .    . 

Taillanderie 

VïàB  et  boiss'  spirilnenses. 
Objets  divers    .     .     .     . 


Totaux.    .    .    . 
Totaux  de  Tannée  i8/iô 

Différence  en  plus. 


VALEURS. 


EXPORTATIONS. 


Francs. 

68,300 
95»36Q 
15,000 

69,000 
90,000 

30,000 
61,000 

87,000 

6,200 
36,000 

2,200 
61,000 

3,000 
10,000 
68,800 
20,000 
67,000 
50,000 
25,000 
35,000 
75,000 
58,593 


Bois  d'ébénlsterie 
Bois  à  brûler, 
Gacâo.    .     . 
Caoutchouc. 
IChâiiaignes  . 
Cire  végétale. 
Coton.     .    • 
Copahu  .     . 
Cuivre  vieux. 
Hamacs  .     . 
Manioc  •    • 
Peaux  de  tigre 
Riz    .     .     . 
Houcou  .     . 
Salsepareille 
Sucre.    .     . 
rapioca  .    . 


812,653 
525,112 


287,561 


VALEURS. 


Francs. 

66,000 

260 

850,000 

086,000 

150 

6,000 

66,000 

800 

1,200 

660 

6,700 

300 

16,000 

700 

1,100 

76,630 

600 


1,636,600 
669,366r 


96/1,236 


•  Les  exportations  de  la  province  vont  en  augmen- 
tant^   car  dans  Tannée  financière  brésilienne  di) 


IM        WÊ,  Là  BAftiU   WO  W3Ù  XKM»  ÈK 

i^  jailiet  1837  ao  1"  JQÎllel  1S38,  dles  sont 
m^Aitéeit  â  821,622,000  rets;  dams  le  mtaie  espace 
de  temps,  4e  1838â  1839,  â  818,377,000,  el  de  1839 
a  1840,  a  1,236,857,000. 

Leê  importations  n*ODl  pas  soîii  entièrement  là 
même  marche  :  dans  Tannée  de  1836  à  1837,  dles 
sont  montées  à  1 ,820,102,000  reis;  de  1837  à  1838, 
a  1,287,591,000;  de  1838à  1839,  à  1 ,33S,2U,000, 
elde  1839  à  1840,  à  1,559,338,000.  n est  à  ré- 
marquer qae  l'énorme  importation  de  la  première 
de  ces  années  est  due  à  des  événements  politiques. 

La  navigation  de  l'Âmazonen'o^eaucune  diflficulté, 
et  son  étendue  navigable  remporte  sur  celle  de  tous 
les  autres  fleuves  du  monde.  Quelques  géographes, 
absorbés  par  le  travail  de  cabinet,  ont  voulu  disputer  , 
à  ce  géant  des  eaux  le  premier  rang  qui  lui  appar- 
tienl  de  la  manière  la  plus  incontestable.  Armés  de 
leurs  compas,  ils  ont  voulu  suivre  les  contours  aussi 
inutiles  qu'inconnus  de  la  source  des  ruisseaux  pour 
en  induire  que  le  Mississipi  avait  quelques  lieues  de 
plus  que  le  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud.  Ils  ont  ou-, 
blié  que  là  où  la  rivière  de  Lassalle  n'a  que  2  ou 
3  mètres  de  large,  celle  d'Orellana  pourrait  porter 
des  frégates.  L'Amazone  arrose,  au  moyen  de  ses 
bras  sans  nombre,  une  région  plus  grande  que  l'Eu- 
rope, fertile  jusqu'à  Tidéal,  et  partout  inondée  des 
flots  de  la  lumière  et  du  calorique  d'un  soleil  équa- 
torial.  Dans  ce  monde  aquatique,  des  fleuves,  telf 
que  rOrénoque,  leNegro,  le  Japura,  l'Araguay,  le 


a^ 
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TocantinS;  le  Madeira  (1);  le  Purus^  le  Jurua^ 
rUcayale,  etc.;  qui  seraient  l'orgueil  de  tout  autre 
continent;  ne  sont  que  des  cours  secondaires;  tribu- 
taires d'une  déité  commune.  Mais  la  Providence;  en 
accordant  un  semblable  bienfeit  aux  peuples  de 
r Amérique  du  Sud;  a  cependant  voulu  que  l'homme 
ne  s'énervât  pas  entièrement  sur  ces  eaux  centrales 
où  tout  porte  au  sommeil  et  au  repos.  Si;  étendu  dans 
sa  pirogue  ;  l'Indien  peut  parcourir  d'immenses  es- 
paces en  abandonnant  sa  frêle  nacelle  au  doux  mou- 
vement des  eauX;  dans  d'autres  ;  au  contraire;  il 
faut  toute  son  adresse  pour  la  diriger  au  milieu  des 
rapides  et  des  écueils;  et  toute  la  froide  énergie  dont 
Dieu  l'a  doué  pour  pouvoir  contempler  sans  effroi 
les  tourbillons  et  les  cascades  que  forment  les  ondes 
irritées.  Quant  à  l'Amazone  lui-mêmO;  partout  il  dé- 
ploie ses  gigantesques  replis  avec  le  calme  de  l'irré- 
sistible puissance  ;  si  dans  les  âges  géologiques  des 
obstacles  se  sont  opposés  à  son  courS;  ses  eaux  les 
ont  surmontés  sans  effort;  et  aujourd'hui  ce  fleuve 
peut  être  remonté  sans  aucune  difficulté  jusqu'au 
Pongo  de  ManserichO;  situé  à  plus  de  mille  lieues 
du  Para.  Nous  avons  vu  quC;  par  rUcayalC;  on  peut 


(1)  Les  astronomes  portugais  chargés  d'étudier  les  frontières  es- 
timent la  surface  arrosée  par  le  Madeira  et  ses  affluents  à  quarantc- 
qpatre  lieues  carrées  ;  dont  seize  mille  pour  cette  rivière  proprement 
dite,  douze  mille  pour  le  Guaporé ,  liuit  mille  pour  le  Beui  et  autant 
pour  le  Mamoré. 


f^smwLve iK»  ht3Èi!ass&  -immx  li  paBd?  A«te  de 
dvhiVffai.  «tkiRK  i  huï  «KHifiâK-  et  Brms  de 
CnQKn  ;  «K  l^imi!:  Tvmer  i&  %e»  ]yimA  Are  lâdte 
«fCM  rtwtyJfe  f»ff%  -K  çt  ifB  ^ivr  h  caaafisatioii 
4%  fTrdkoiAft  yatinfe  4:^  rannfier  jcsqpli  Tan- 
^>jw>i  <:afceife  4!s  laeas.  lias .  les  liches  pro- 
4m0^  4(  b  vTkBéi^  4^  SoBb-laoK.  ^k  ron  est 
imffftriryà  tP^tOrmM  et  lâam  jUMiiii  sur  pied 
fMl^  4^  w>j^<i!SEf  figx^Aismmx..  trmcmt  un  dé- 
U0mitk  fidk.  €t  fa  ^n»Je  Wle  d?  Gnco  poarrti^ 
fM-  b  M^^ne  T^jîe.  re<D«T«ir  ses  ^^ffvnskmiieiiieDts 
fpT/vir  b  n<j9tié  do  prix  que  coéte  levr  transport  à 
Uw^^n  b  Oirdillère.  L'Aporifluc  présente  adssi 
d^a«M;f  Bonlceoses  difficollés:  cependant  il  ifte 
iMMiM^  destiné  a  relier  an  centre  common  les  belles 
iralléei  fitnées  à  Fooest  de  h  ville  impériale  $  il  èû 
est  de  fljiéine  de  b  PachTtea,  dont  le  cours  a  été  ei- 
ploré  depuis  peo  par  les  missionnaires  franciscailis 
en  eberchant  à  établir  ane  Toie  régnlière  avec  lima, 
et  la  communication  qoi  parait  exister  an  tnoyeU 
d'un  très  coort  portage  entre  un  des  afflnents  dfi 
rUcayale  et  le  Javari  pourra  abréger  la  foule  dii  Pa)^ 
d'une  manière  notable. 

Les  parties  les  plus  riches  du  Pérou  et  de  la  Bo- 
livi(5  sont,  il  est  impossible  de  ne  pas  le  reconnaître, 
colles  qui  sont  situées  à  Test  de  la  chaîne  des  Andes; 
séparées  de  la  côte  par  cette  formidable  barrière, 
elles  sont  aujourd'hui  séquestrées  du  monde  bien 
mieux  que  le  Paraguay  ne  l'était  par  Tottibrageùx 
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Francia,  que  la  Chine  ne  le  sera  jamais  par  les  lois 
du  céleste  empire.  Ces  belles  régions  doivent  trou- 
ver un  débouché;  et  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  les 
produits  du  pays  des  Chiquitos  suivront  le  cours  du 
Mamoré,  et  ceux  de  Maxos  et  des  Yungas  de  la  Paz, 
celui  du  Béni.  Les  parties  orientales  du  Pérou,  les 
Vallées  aurifères  qui  s'étendent  à  Test  de  Cuzco  de- 
vront envoyer  leurs  produits  par  les  divers  bras  du 
grand  rio  Mayo,  qui  les  conduiront  à  l'Amazone,  soit 
par  le  Purus,  soit  par  le  Jurua.  Plusieurs  des  rivières 
du  Solimoës  ont  des  communications  naturelles  qui 
aideront  singulièrement  à  la  navigation:  dans   ce 
nombre  se  trouve  celle  qui,  au  moyen  d'un  court 
portage  entre  le  Parana  Pichuma  et  le  rio  Capana, 
réunit  le  Purus  ou  Madeira,  et  une  autre,  bien  in- 
ceftaine^  il  est  vrai,  que  l'on  m'a  assuré  exister  entre 
le  même  Purus  et  le  Jurua.  Les  fleuves  de  cette  ré- 
gion, si  peu  connus  encore,  semblent  jouir  de  l'inap- 
préciable avantage  de  ne  pas  être  interrompus  par 
les  cascades  et  l,es  rapides  dont  le  cours  du  Madeira 
est  rempli ,  ainsi  que  celui  du  Tapajos  et  du  Tocan- 
tinSi  La  première  de  ces  trois  rivières  sera  cepen- 
dant le  déversoir  naturel  de  l'immense  région  située 
entre  Matto-Grosso  et  Apolobamba;  pour  celle  qui 
s'étend  vers  le  nord,  les  communications  suivront 
plutôt  la  voie  du  Juruena ,  dont  les  divers  bras  vien- 
nent s'entrelacer  avec  ceux  du  Sarare,  de  la  Ca- 
lera, etc. 

Au, nord  de  l'équateur,  les  produits  des  vallées 
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de  Test  des  Andes  suivront  le  cours  de  la  Paslaxa, 
du  Napo,  du  Putumayo,  et  ceux  des  parties  méri* 
dionales  de  la  Nouvelle-Grenade  ^  le  lit  du  Japura. 
L'admirable  communication  de  FOréneque,  par  le 
Cassiqiiiari  et  le  rio  Negro,  ne  sera  pas  toujours 
un  objet  de  simple  intérêt  gé<^raphiquey  de  même 
que  celle  de  TEssequebo  et  du  rio  Branco  y  par  le 
moyen  de  terrains  marécageux  et  inondés  une  partie 
de  Tannée.  En  rapport  direct  avec  le  fleuve  d'An* 
gostura^  r Amazone  le  deviendra  facilement  avec  la 
grande  rivière  de  la  Plata.  Plusieurs  points  présen* 
tent  de  grandes  facilités  à  cet  égard  :  1°  non  loin  de 
Meiaponle,  dans  la  province  de  Goyaz,  entre  les 
sources  du  rio  Corumba,  et  celles  du  Tocantins; 
2*  près  de  la  capitale  de  cette  province ,  entre  les 
sources  de  l'Anicum^  qui;  de  même  que  la  Corumba, 
se  jette  dans  le  Parana,  et  celles  du  rio  das  Aimas, 
qui  est  un  des  principaux  bras  du  Tocantins  ;  3^  sur 
plusieurs  points  des  Gampos  des  Gayapos,  entre  des 
ruisseaux  se  jetant  dans  TAraguay  et  des  affliienls 
du  rio  Grande  ;  4*'  à  l'est  de  Diamantino,  dans  la  pro- 
vince de  Matto-Grosso,  par  l'Arinos  et  le  Preto,  qui 
se  jettent  dans  le  Tapajos,  et  le  bras  oriental  des 
sources  du  Paraguay;  et  5*»  entre  TAguapehy,  qui  se 
dirige  vers  le  Jauru  et  l'Allègre,  qui  est  un  des  bras 
du  Madeira.  Nous  avons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
donné  de  nombreux  détails  sur  ces  diverses  commu- 
nications, et  nous  en  avons  prouvé  Textrême  facilité. 
Quant  au  Paraguay,  sa  navigation  n'offre  aucune 
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difliculté  depuis  Yilla-Maria  jusqu'à  Buenos-Ayres , 
car  il  me  semble  plus  naturel,  sous  tous  les  rapports, 
de  considérer  cette  rivière  comme  la  source  princi- 
pale de  la  Plata,  que  de  regarder  comme  tel  le  tor- 
tueux Parana;  le  seul  obstacle  que  Ton  rencontre 
dans  tout  cet  espace  est  un  rapide  à  peine  sensible 
qui  existe  près  de  TAsuncion. 

Les  rivières  Pilcomayo,  Vermejo  et  Salado,  lors- 
quelles  auront  été  bien  étudiées  et  canalisées  dans 
quelques  parties,  deviendront  de  précieux  moyens  de 
communication  pour  les  habitants  du  sud-est  de  la 
Bolivie,  et  pour  ceux  du  nord  de  la  confédération 
Argentine. 

Pour  compléter  ce  beau  système  de  navigation  in- 
térieure qui  présente  certainement  le  plus  magnifique 
ensemble  de  ce  genre  qu'offre  le  globe  terrestre, 
il  faudrait  y  faire  entrer  un  fleuve  aussi  remarquable 
par  son  étendue  et  par  le  volume  de  ses  eaux,  que 
par  la  fertilité  de  la  région  qu'il  parcourt,  et  qui  est 
déjà  en  grande  partie  livrée  à  la  culture  :  je  veux 
parler  du  San-Francisco ,  dont  plusieurs  des  bras 
s'entrelacent  à  la  fois  avec  ceux  des  tributaires  de 
l'Amazone  et  du  Parana.  Ainsi,  d'une  part,  le  rio 
Preto  sort  de  la  Lagoa  Feia,  qui  est  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  Lagoa  Formosa,  origine  du  Maranhâo, 
l'une  des  sources  principales  du  Tocantins,  et  tout  à 
côté  prend  naissance  le  rio  San-Bartolomeu ,  qui  se 
jette  dans  le  Gurumba  pour  se  réunir  au  rio  Grande  ; 
et,  d'autre  part,  le  rio  Para  naît  dans  la  même  serra 
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que  plusieurs  des  bras  du  Parana.  Bien  que  le  cours 
du  San-Francisco  soit  interrompu  par  d'assez  nom- 
breuses cascades^  il  sera  probablement  Tun  des  pre- 
miers qui  recevront  le  bénéfice  d'une  navigation  ré- 
gulière^ car  la  riche  province  de  Bahia  qu'il  traverse 
semble  enfin  vouloir  comprendre  combien  est  pré- 
cieux un  fleuve  semblable.  Il  est  en  Ce  moment  ques- 
tion d'y  porter  la  navigation  à  vapeur  jusqu'à  la 
grande  chute  de  Paulo-Affonso.  Il  serait  enfin  tràs 
iKacile  d'établir  une  communication  entre  le  Sàn^Fran- 
cisco  et  la  grande  rivière  de  Pamahyba  au  Iboyën  do 
Piauhy. 

Plusieurs  des  bras  de  l'Amazone  servent  de  limites 
à  des  États  divers  ;  et  comme  la  plupart  d'entre  eux 
sont  encore  mal  connus^  il  s'ensuit  que  beaucodt) 
de  ces  frontières  sont  mal  définies.  Pour  donner  la 
preuve  de  ces  faits,  il  suffira  de  dire  que  dans  les 
traités  de  limites,  conclus  entre  l'Espagne  et  le  Pôt- 
tugal  en  1750  et  1777,  on  a  considéré  le  rio  Béni 
comme  n'existant  pas,  bien  que  cette  rivière  ait, 
dit-on,  neuf  cents  brasses  de  large  à  son  confluent 
avec  le  Madeira.  En  général,  les  Portugais  ont  beau- 
coup augmenté  leur  territoire  américain  au  détri- 
ment de  l'Espagne.  Ainsi,  ils  ont  dépassé  vers  l'ouest 
la  limite  naturelle  du  Paraguay  pour  chercher  la  fron- 
tière factice  de  Casalvasco,  et  sur  la  rivière  des  Ama- 
zones ils  se  sont  étendus  depuis  San-Paulo,  leur 
ancienne  limite,  jusqu'à  Tabatinga,  que  les  Brési- 
liens ne  semblent  pas  disposés  à  regarder  longtemps 
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comme  le  jpoifit  eictféme  de  leiif  immeiielô  empirOé 
En  présentant  le  tableau  de  la  merveilletlse  cana- 
lisation dont  la  nature  a  doté  TÂmériqUe  du  Sud  ^  je 
ne  puis  que  former  le  vœu  de  voir  bientôt  ces  belles 
mières  livrées  au  commei^ce  et  à  l'industrie  ;  la  li^ 
berté  de  la  navigation  pourra  seule  amener  cet  heu- 
reux événements  Uii  jour,  il  n'en  feut  pas  douter, 
des  milliers  dé  bateaux  à  vapèut  sillonneront  ces 
eaUx,  et  le  voyageur  pourra  suivre  des  lignes  régu- 
lières pour  se  rendre  de  Caracas  et  de  Quito  à  Bue*- 
nos-Âyres,  et  à  la  capitale  du  Brésil. 

L'altitude  des  divers  points  dU  cours  des  fleuves 
destinés  à  devenir  dé  grandes  voies  de  communica- 
tion peut  présenter  un  véritable  intérêt,  puisqu'elle 
détermine  la  rapidité  du  courant.  Je  chercherai  dotiC 
à  résumer  ici  quelques  notes  de  ce  genre  échap- 
pées à  la  perte  de  l'énorme  masse  de  hauteurs  bâfô- 
métriques  que  nous  avions  réunies  pendant  le  cours 
du  voyage. 

L'Amazone  prend  sa  source  dans  le  lac  de  Lad- 
ricocha,  à  environ  4,267  mètres  d'altitude,  mais 
la  Condamine  et  Humboldl  ne  lui  ont  trouvé  dans  la 
province  de  Mainas,  où  il  commence  à  être  navigable, 
le  premier,  à  Jaen,  qUe  439  mètres,  et  le  second  à 
Tomeapeada,  qu'environ  200  toises  ou  889",80: 
on  peut  donc  admettre  que  sa  hauteur  moyenne  est 
dans  cette  partie  d'environ  400  mètres.  On  n'a  en- 
core que  peu  d'observations  sur  la  manière  dont 
cette  altitude  est  tëpai'tlè  É\xt  le  tfajét  d'entiron 
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doiue  cenls  lieues  que  le  lleuYe  pflux»urt  à  partir  du 
point  où  il  commence  à  être  naYÎgable;  mais  on 
croira  facilement  que  la  plus  grande  partie  en  est 
reléguée  dans  les  régions  supérieures  où  le  courant 
est  très  rapide  :  en  effet ,  M.  de  laCondamine  dit 
(page  135)  que  la  pente  depuis  la  mer  jusqu'à  Pauxis 
ouObydos,n'estquedelOpieds,cequi  ne  ferait  qu'en- 
viron un  vingt-troisième  de  pouce  par  1  ^000  pieds, 
ou  seulement  un  cent-vingt-millième  de  pente. 
Ces  données  ne  s'éloigneraient  pas  beaucoup  des  ré- 
sullals  que  m^ont  donnés  mes  observations  baromé- 
triques sur  l'Amazone.  Mais  malheureusement  mon 
instrument  s'étant  dérangé  pendant  le  cours  du 
voyage  ;  je  me  vois  contraint  de  négliger  une  partie 
des  observations  pour  ne  conserver  que  les  suivantes  : 


LOCALITÉS. 

HACTEUR 

AU 

BORD  DU  FLEUVE. 

HAUTEUR 

DES 

ÉTABLISSEMENTS. 

Nauta 

Omagaas 

Cran.     .     

Pebas 

Peruate  

Cavallo-Coclie .     .     .     . 

Loreto 

Tabatinga 

S.-Pau]o 

Fonteboa 

Barra  do  rio  Negro.  .     . 

111 -,85 

107   ,91 

104   ,66 

100   ,92 

98   ,12 

84  ,12 

78   ,44 

78   ,43 

» 

68  ,38 
62  ,48 

123-, 38 

9 
B 

112  ,04 

» 
97  ,49 
94  ,45 

90  ,51 

Ces  données  sont  du  reste  très  différentes  des  ré* 
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sujtats  obtenus  par  MM.  Spix  et  Martius  (Reise  3), 
et  que  nous  extrayons  ici  : 


' 


LOCALITÉS. 


Pongo  de  Rentema 
Tabatinga.     .    . 
S.-Paulo   .    .    . 
Fonteboa  .    .    . 
Villa  de  Ega  .    . 
Barra  do  rio  Negro 
Villa  de  Obydos  . 
Villa  de  Santarem 
Villa  de  Almeirim 
Villa  de  ^lorupa. 


DISTANCE 

DE    L*OCéAN 

EN  LIGNE 

DROITE. 


570  lieues. 

389  — 

377  — 

326  — 

29/i  - 

197  — 

106  — 

92  - 

46  — 

27  — 


HAUTEUR 

AU-DESSUS 

DE  l'océan. 


1,166  pieds 
634  — 
622  — 
599  — 
571  — 
522  — 
451  — 
UOU  — 
347  — 
253  - 


PENTE 
PAR  LIEUE 
EN  PIEDS. 


2,03 
1,63 

1,65 
1,84 

1,9a 

2,65 
4,25 
4,39 
7.71 
9,37 


Ainsi  donc  Obydos^  qui,  d'après  la Gondamine, 
n'était  qu'à  10  pieds  au-dessus  du  Para,  se  trouve 
porté  à  451 ,  et  la  pente,  qui  n'était  que  de  1/23*  de 
pouce  par  1 ,000  pieds,  devient  de  4p'-,25par  Jieue* 

En  admettant,  au  contraire,  mes  mesures  de  l'Ama- 
zone, que  je  ne  donne  cependant  qu'avec  quelques 
doutes,  on  aurait  une  pente  d'environ  289  mètres 
entre  le  point  où  le  fleuve  devient  navigable  et  Nauta, 
quien  est  éloignée  d'environ  cent  quatre-vingts  lieues; 
mais  cette  partie  a  un  courant  d'une  extrême  vio* 
lence,  ainsi  que  le  prouve  le  dangereux  passage  du 
Ponga  de  Manseriche.  Toujours  est-il  que  dans  sa 
partie  navigable  le  cours  de  l'Amazone  offre  une 
pente  générale  d'environ  35  centimètres  par  lieue; 
et  si  l'on  admet  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  on 


IM      m 

o*aiifaii  poor  les  meut  cent  ciaqiBBle  ou  aûlle  limes 
qui  s  étendent  entre  Nauta  et  la  awr  (eo  saifant  les 
sinuosités  du  fleuve^  qu  eoTiroa  12  œntimètres. 

Le  Huallaga  prend  sa  source  près  du  Cerro  de 
PascOy  à  c6té  de  celle  de  rAmaz^Hie,  et  à  une  hau- 
teur égale  d'euTiron  4,267  mètres;  à  Ambo,  il  n'a 
(}éjà  plus  qu'une  altitude  de  1,^2  mètres,  et  j'ai 
fout  lieu  de  croire  que  dans  sa  partie  navigable 
il  n'est  pas  plus  rapide  que  ITJcayale.  Celui-ci  sort 
4'un  étang  situé  vers  la  grande  Cordillère  a  envi* 
ron  14*  30"  de  latitude  sud,  et  à  une  élévation  de 
4,200  mètres.  Dans  cette  partie  cette  rivière  est 
connue  sous  le  nom  de  Yilcanota;  à  Urubamb^ 
(15"^  20^  latitude  sud),  elle  n'a  déjà  plus  que 
2,910  mètres  :  ainsi,  dans  l'espace  d'un  peu  mcûns 
d'un  degré,  elle  s'est  abaissée  de  1,290  mètres. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  vallée  d'Êdiarate ,  quj 
n'est  qu'à  environ  cinquante  lieues  de  ce  demiw 
point,  n'a  plus  que  667  mètres  d'altitude  :  ainsi  la 
rivière  qui  porte  alors  le  nom  d'Urubamba  s'a  baissa 
de  623  mètres  pour  deux  degrés.  Nous  retrouvées 
une  nouvelle  différence  de  387  mètres  pour  ki 
soixante  lieues  qui  s'étendent  entre  la  vallée  d'Êchfr* 
rate  et  le  bas  des  chutes;  enfin,  nous  savons  ^ale» 
ment  que  tout  le  reste  du  cours  de  l'Ucayale  n'offre 
plus  qu'un  abaissement  de  276  mètres  pour  un  cours 
d'environ  deux  cent  cinquante  lieues  :  ainsi  la  pente 
générale  de  la  partie  navigable  de  TUcayale  serait 
de  2°"^  15  par  lieue. 
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Nous  veoons  d'étudier  les  pivières  qui  descendent; 

de  la  Cordillère ,  examinons  maintenant  celles  qui 

prennent  leurs  sources  dans  les  immen&es  cawpoU 

d0  l'intérieur  du  continent. 

P'après  divers  travaux,  le  Madeira  ne  parait  pas 
»¥oir  une  pente  générale  de  plus  de  O^^^ISS  par  lieue. 
li'Ârinos  ou  Tapajos  natt  à  environ  210  mètres,  et, 
en  eslimant  son  cours  à  12^  30',  on  aurait  avec  les  si^ 
nuosités  environ  quatre  cents  lieues  :  la  pente  géné- 
rale serait  donc  de  0^^524  par  lieue  ;  mais  en  retnant 
cbant  la  hauteur  du  plateau  d'oà  se  jette  la  rivière 
presque  aussitôt  après  être  sortie  de  terre,  on  n'au-r 
rait  plus-que  O'^ylTd  par  lieue.  11  £aut  encore  foire 
la  correction  de  la  hauteur  de  TÂmazone  à  Santarem 
que  j'estime  à  une  dissaine  de  mètres,  et  l'on  aura 
wn0  pente  de  0",115  par  lieue  pour  la  partie  naviga- 
ble de  la  rivière* 

]!^.ous  arrivons  actuellement  au  Tocantins,  et  nou9 
vpypns  que  1^  ft)rt  de  SanrJoâo  duas  Barras  étant  à 
^^  mètres  de  hauteur,  le  cours  de  la  rivière  jusqu'au 
Pfira,  qui  est  d'environ  60  myriamètres,  est  d'un  peu 
plus  d'un  mètre  par  myriamètre,  ou  un  peu  moinis 
d'iin  demi-mètre  par  lieue.  L'Araguay,  qui  forme  U 
brai3  principal,  est  au  passage  du  rio  Grande  à  212  mè- 
tres de  hauteur,  ce  qui  fait  une  pente  de  150  mètres 
pour  le  cours  total,  ou  d'environ  0",60  par  lieue. 

j'ai  peu  de  renseignements  sur  la  pente  des  cours 
d'eau  qui  se  jettent  dans  l'Amazone  par  la  rive  droite) 
nous  savons  seulement  qu'à  la  jonction  du  Pimichini 
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avec  le  rio  Negro^  point  où  ce  dernier  commence  à 
être  navigable^  M.  de  Humboldt  a  trouvé  une  altitude 
de  130  toises,  ou  253  mètres  :  ainsi  la  pente  totale  de 
la  partie  navigable  du  rio  Negro,  en  prenant  pour  al- 
titude de  Télablissement  de  ce  nom,  situé  à  son 
embouchure ,  celle  de  62", 48  que  j'ai  trouvée,  serait 
en  chiffres  ronds  de  200  mètres  ;  ce  qui  en  donnerait 
une  de  0"*,53  par  lieue. 

Esmeralda,  que  Ton peutjustementregarder  comme 
le  premier  point  navigable  de  TOrénoque,  est,  sui- 
vant le  même  savant  voyageur,  à  177  toises  de  hau- 
teur (344  mètres).  Or,  en  évaluant  le  cours  de  ce 
fleuve  avec  ses  détours  à  environ  16  degrés,  au-des- 
sous de  l'établissement  d'Esmeralda  on  aurait  une 
pente  d'environ  0",86  par  lieue. 

M.  Schomburk  a  trouvé  que  le  lac  Âmucu  était  à 
520  pieds  anglais  (138  mètres)  de  hauteur,  et  Ton 
peut  en  induire  la  pente  des  rios  Branco  et  Esse- 
quebo,  qui  communiquent  avec  lui.  Le  premier,  dont 
le  cours  au-dessous  de  ce  point  est  d'environ  cent 
soixante-quinze  lieues,  aurait  donc,  jusqu'à  la  Barra 
du  rio  Negro,  une  pente  d'environ  73  mètres  ;  mais 
sa  jonction  avec  le  rio  Negro  étant  à  près  de  3  degrés 
au-dessus  de  c^t  établissement,  on  doit  supposer  que 
sa  pente  totale  ne  doit  guère  dépasser  60  mètres,  ce 
qui  lui  donnerait  0"*,39  par  lieue. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  deux  grandes 
rivières  de  l'Amérique  du  Sud,  qui,  bien  que  n'ap- 
partenant pas  au  système  de  l'Amazone,  lui  seront 
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bien  certainement  réunies  un  jour  au  moyen  de  tra- 
vaux peu  considérables  i  ce  sont  le  Paraguay  et  le  San- 
Francisco. 

La  première  a  ses  sources  à  une  élévation   de 
305  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Nous 
voyons  donc  que^  pour  parvenir  à  TOcéan  au-dessous 
de  Buenos-Âyres^  cette  rivière  devrait^  dans  son  cours 
d'environ  29  degrés,  ou  sept  cent  vingt-cinq  lieues  en 
ligne  droite,  qui  en  ferait  au  moins  neuf  cents  avec 
les  sinuosités,  que  cette  rivière,  dis-je,  devrait  avoir 
une  pente  générale  de  O'^ySS  par  lieue  ;  mais,  comme 
elle  se  jette  presque  aussitôt  après  sa  source  du  haut 
d'un  plateau  de  150  mètres  de  hauteur  que  Ton  peut 
retrancher,  il  s'ensuit  que  la  pente  générale  n'est 
que  d'environ  0°»,1722  par  lieue. 

Le  San-Francisco,  si  intéressant  par  la  fertilité  des 
contrées  qu'il  parcourt,  n'est  guère  accessible  à  la 
navigation  qu'après  avoir  reçu  le  rio  das  Velhas  : 
dans  cet  endroit,  il  a  une  élévation  de  535  mètres  ; 
en  supposant  que  son  cours  soit  de  trois  cent  cin- 
quante lieues  au-dessous  de  ce  point,  il  aurait  une 
pente  de  1°»,80  par  lieue. 

Nous  déterminâmes  la  température  moyenne  du 
^  Para  par  six  observations  de  vingt-quatre  heures  cha- 
cune, et  qui  ne  diffèrent  au  maximum  que  d'un 
dixième  de  degré;  elle  est,  de  26%  1. 

Par  un  grand  nombre  d'observations  de  tempéra* 
ture  moyenne,  prises  sur  la  rivière  des  Amazones , 

et  dont  je  n'ai  cité  que  quelques  unes  pour  ne  pas 

11 
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fatiguer  le  lecteur,  j'ai  trouvé  que  la  moyenne  géné- 
rale était  de  25%72  pour  le  cours  entier  de  la  rivière. 
Aiusi^  bien  que  plus  rapprochée  de  Téquateur  que 
Cumana^  sa  température  serait  moins  élevée  (27>y7)y 
et  elle  serait  à  peine  plus  considérable  que  celle  é% 
lu  Havane,  située  par  33%  10  de  latitude  nord,  qui  est 
de  Sô^'ô^  Mais  il  est  à  remarquer  que  la  température 
des  points  situés  dans  le  voisinage  immédiat  de 
Téquateur  ne  varie  que  très  peu,  suivant  les  jours  et 
les  heures. 

Je  fis  dans  la  ville  de  Para  les  observations  hygre- 
métriques  suivantes  : 


HEURES. 


7 

8 

9 

10 

11 

12 

1 

2 

U 

9 

10 


Thermo- 
mètre 

HUMIDE. 


I 


3  10  M. 

17,1 

25. 

6         » 

17. 

25. 

6  1/2  » 

18,1 

26. 

8        » 

25,7 

28,8 

9         « 

28. 

31. 

a     » 

29. 

32,3 

Thermo- 
mètre 

SEC. 


JÛPSERVATtONS. 


M. 

2/1. 

27,2 

a 

26,3 

29,5 

» 

27,3 

30,2 

9 

27,4 

30,3 

)) 

27,8 

30,6 

l> 

27,5 

30,2 

S. 

27, /i 

30,1 

» 

27,9 

30,6 

» 

26,4 

29,4 

» 

19. 

25,9 

1> 

17,9 

25,8 

30  mars. 


Temps  assez  pur. 

Id. 

Id. 

Temps  légèrem.  couvert.  Plote  fine. 

Temps  cUir. 

Temps  couvert. 

Id. 

Id. 

Temps  très  couvert. 

Temps  clair.  Belle  luue. 

Id. 


31  mars. 


Temps  légèrement  couvert.  Lune. 

Id. 

Id. 

Id. 

Temps  assez  pur, 

Temps  couvert. 
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HEURES. 


Thermo- 

MiTRB 
HUMIDE. 


12 
i 
2 
3 
à 
5 
6 
7 
8 
9 


M. 

S. 
» 

» 


7 

S 

9 
10 
11 
12 

1 

2  » 

3  » 

U 

6  20  » 

7  » 

8  » 

9  » 
10  » 


M. 

» 

» 
S. 


28,8 
30,5 
24,8 
24,3 
23,6 
23,2 
23,2 
23»2 
23,3 
23,3 


Thermo- 
mètre 

SEC. 


OBSERVATIONS. 


23,2 

26,7 

24,2 

26,5 

25,4 

29, 

25,7 

30,8 

25,1 

31,2 

25,6 

30,1 

24.8 

27,2 

24. 

26,7 

23. 

24,9 

23,9 

26,2 

23,2 

26,2 

23,2 

26,2 

24. 

26. 

23. 

25,9 

23. 

25,9 

6 

M. 

22,5  • 

25,2 

7 

^,8 

28. 

8 

24,8 

28,4 

9 

25.6 

29,6 

iO 

21,4 

30,9 

1 

25,9 

30,5 

.2 

25,3 

30,8 

1 

S. 

25,4 

81,3 

*2 

28,8 

25,4 

*3 

22,5 

25,3 

* 

23,2 

M,l 

81  mars  (suite). 

31,3  Ploie. 

33.7  Beau  temps. 
27,2  Fort  orage. 
27.  Orage. 

25,2      Orage.  Forte  pluie. 

25.8  Temps  couvert. 

26.  Temps  un  peu  couvert. 

26.1  Jd. 

26.1  Temps  assez  couvert.  Lune. 

26.2  Id. 

V  avril. 

Temps  très  légèremeut  couvert. 

Temps  assez  pur. 

Id. 

Temps  un  peu  couvert. 

Id. 

Violent  orage. 

Pluie. 

Id. 

Vent  très  fort.  Orage. 

Pluie  très  forte. 

Temps  couvert. 

Temps  un  peu  couvert. 

Forte  pluie. 

Pluie. 

Temps  clair.  Lune. 

2  avril. 


Temps  couvert. 

Id. 

Temps  un  peu  couvert. 

Id. 

Id. 

Ciel  pur. 

Temps  légèrement  couvert. 

Assez  beau. 

Violent  orage. 

Temps  couvert. 

/A 
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HEUrVES. 


9 
10 
11 

1 

2 
3 

5 
6 
7 
8 
9 
10 


6 
7 
9 


Thermo- 
Mètre 

HUMIDE. 


Thermo 

MiSTRE 
SEC. 


OBSERVATIONS. 


5 

S. 

23.6 

26,2 

1  6 

» 

2ù. 

25,8 

7 

» 

23. 

25,8 

8 

» 

23. 

25,8 

9 

u 

23. 

25,8 

10 

M 

22. 

2/1,8 

il 

i 

» 

22,3 

25. 

M. 

23,8 

25,6 

» 

24. 

27,2 

» 

25. 

30. 

S. 

25. 

30,2 

» 

22,9 

25,3 

» 

23. 

25,9 

» 

22,9 

25,3 

» 

22,9 

25,4 

» 

22,8 

25,3 

1) 

22,8 

25,3 

» 

22,5 

25,2 

» 

22,4 

25,1 

» 

22,2 

25. 

S  avril  (saite). 

Couvert. 

Très  cou? ert 

Pluie. 

ïd. 

Id. 

Temps  couvert. 

Assez  pur.  Lune. 

3  avril. 


Teraps  couvert. 

Id. 

Temps  un  peu  couvert. 

Id. 

Couvert. 

Pluie. 

Temps  couvert. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


M. 

21,8 

26,2     i 

» 

22,5 

25,2 

» 

24.8 

26,8 

4   avril. 


Temps  couvert. 

Id. 

Id. 


Un  journal  publié  au  Para  {Telegrafo  paraetue^ 
n<»  du  28  mars  1829)  donne  la  liste  suivante  des  tri- 
bus indiennes  de  la  province  ;  plusieurs  ont  été  dé- 
truites,ou  se  sont  retirées  dans  l'intérieur  desforô^ 


l**  linlre  les  Parentins  et  Villa-Nova  da  Rainhà> 
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trois  tribus  :  les  Mauès,  les  Supupès  et  les  Tupinam-- 
b^s,  déjà  civilisés. 

2""  Dans  le  district  d^Obydos  et  deSilves,  et  sur  les 
rios  Gararaucu  et  Yatuna ,  trois  tribus  :  Âruaqui , 
Tercaema  et  Pariqui ,  pacifiques  et  en  partie  civi- 
lisées. 

3^  Sur  les  parties  du  rio  Madeira  et  de  ses  bras  qui 
dépendent  de  la  province ,  quinze  tribus  :  Muras , 
Àraras,  Marupos,  Pâma,  Tura,  Matanay,  Unupa,  Tu- 
cuna,  Manu,  Cauripuru,  Sapupe,  Turocu,  Caripea, 
|dundurucus,  Manès,  Parintintins.  Presque  toutes 
$ont  guerrières  et  la  dernière  est  anthropophage. 

4"  Du  rio  Solimôes,  quatre  tribus  :  Sorimâo,  Puru- 
puru,  Gatauaxi,  Itatapia,  toutes  hostiles. 

5**  Du  Japura,  dix-sept  tribus  :  Mururua,  Cainve- 
èina,  Pariana,  Jupinha,  Tamuina,  Parauana,  Jury, 
Pace,  Shama,  Ghuaha,  Parenuma,  Tumbira,  Ambua, 
Chitua,  Pariaty,  Perida,  Umana.  Les  deux  dernières 
sont  anthropophages  ;  dans  toutes  les  Indiens  se  pei- 
gnent la  figure  en  noir  ; 

6"*  Entre  le  Japura  et  le  rio  Negro  et  leurs  affluents, 
quinze  tribus  :  Mariarana,  Mepury,  Paiana,  Cœruna, 
Jepua,  Curetu,  Juina,  Mauaia,  Ararua,  Canary,  Ju- 
pura,  Macu,  Nainumy,  Miranga,  Ununa,  toutes  pa- 
cifiques, excepté  les  deux  dernières  qui  sont  anthro- 
pophages. 

7°  Sur  le  rio  Jurua,  trente-trois  tribus  :  Cata- 
quina^  Urubu,  Gemina,  Buxiura,  Molina,  Ghibara, 
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Bauary,  Aranary,  Maturua,  Marnuacu,  Ctntîtkiy  Pii^ 
rau,  Palpuma,  Baibiri,  Baibucua,  Yô^êdâ,  ^blepft, 
Pumacaa^  Quibana,  Bugé,  Apenary,  toutes  j^acifi- 
ques  ;  les  Sotaon,  Canary,  Aruna,  Yoximana^  Xifubà^ 
Canana,  Saindaini,  Ugina,  Canaxy,  Cataciany,  Uâcà- 
rau,  Marara,  anthropophages. 

8*  Du  rio  Jutay,  trois  tribus  :  Tapaixana^  Ùifaicu^ 
Marana,  pacifiques. 

9^  Du  rio  Issaparana,  dix  tribus  :  Issa,  Paci,  Cho- 
mana,  Yuri,  Tumbira,  Purecetu,  Paranà,  Cauénâ^ 
toutes  pacifiques,  et  dont  le  teint  a,  dit-on,  été  l^ëndu 
plus  clair  par  le  mélange  de  quelques  femmes  blan^'' 
ches  ;  les  Miranhas  et  les  Calupeia^  anthropo- 
phages. 

10*  Du  district  d'Olivença,  quatre  tribus  :  Airaieu, 
Marana,  Golino,  Maerana.  Les  deux  premièfôs  sont 
pacifiques  et  les  deux  autres  anthropophagesi 

11''  De  Castro  d'Avelaéns,  deux  tribus  :  Gambebfti 
et  Tucunas,  qui,  d'après  le  journal,  portent  de  Ion"" 
gués  robes  de  coton  tissé  par  les  femmes. 

12^"  Du  rio  Javary,  quatre  tribus  :  Maruna^  Puno, 
Chaiauité,  Ghimaana,  pacifiques. 

13°  Du  rio  Tequié,  l'un  des  bras  du  rio  Negro,  onzn 
tribus:  Tarianos,  Vaupé,  Coeuana,  Queraruri,  Ua- 
nana,  Guchehava,  Burenari,  Mamanga,  Penenna,  Ta* 
cuna,  Pira. 

14**  Du  rio  Vaupé,  une  tribu,  les  Uriquenos,  qui 
sont  anthropophages. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  manque  à  cette  liste  d'en- 
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viron  cent  vingl-huit  Dations  celles  du  rio  Branco  ; 
mais  il  est  évident  que  plusieurs  tribus  se  trouvent 
répétées,  et  que  d'autres  sont  sous  des  noms  divers  : 
il  est  cependant  probable  qu'il  existe  dans  la  province 
de  Para  plus  de  cent  nations  distinctes. 


CHAPITRE  LX. 

EXCURSIONS  A  LA  GUYANE  FRANÇAISE;  CATENNE. 

LA  MANA. 

Les  communications  entre  la  ville  de  Para  et 
Cayenne  sont  fort  rares,  et  je  craignais  d'être  long- 
temps retenu  dans  la  première  de  ces  villes ,  lorsque 
le  président,  ayant  su  les  démarches  que  je  faisais  à 
cet  égard,  voulut  bien  mettre  à  ma  disposition  un 
bateau  à  vapeur  du  gouvernement  brésilien  :  M.  Fer- 
reira-Penna  mit  ainsi  le  comble  aux  bons  procédés 
dont  il  n'avait  cessé  de  nous  entourer  pendant  tout  le 
temps  de  notre  séjour  au  Para.  Voulant  en  outre  que 
l'hospitalité  brésilienne  nous  suivît  jusqu'à  notre  ar- 
rivée sur  une  terre  française,  il  chargea  un  des 
principaux  habitants  de  la  province,  M.  Pedro Mo- 
raes,  de  nous  accompagner  jusqu'à  Cayenne. 

Le  5  mars,  à  six  heures  du  soir,  nous  nous  embar- 
quâmes, M.  Deville  et  moi  ;  le  président  nousaccompa- 
gna  jusqu'à  bord.  La  Thétis  (c'était  le  nom  du  vapeur) 
avait  une  machine  de  la  force  de  soixante-quinze  che- 
vaux, et  son  équipage  se  composait  de  quarante  hom- 
mes ;  elle  était  commandée  par  le  capitaine  de  frégate 
Luiz  Caetano  de  Almeida,  dont  je  ne  saurais  assez 
louer  la  politesse  et  les  attentions  pendant  la  tra- 
versée. Le  bâtiment  était  entièrement  chargé  de  nos 
caisses  d'objets  scientifiques,  et  notre  ménagerie  en- 
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eombrail  le  pont  ;  nos  pauvres  singes  souffrirent  beaijh 
coupdumalde  mer,  elles  hurleurs  eux-mêmes  étaient 
devenus  doux  et  traitables.  Nous  arrivâmes  à  Cayenna 
le  9,  à  onze  heures  du  matin,  mais  nous  ne  pûmes  dé-- 
barquer  que  quelques  heures  plus  tard,  àcausedea 
formalités  de  la  santé.  Nous  allâmes  aussitôt  chez  le 
gouverneur,  M.  Pariset,  qui  nous  offrit  l'hospitalité. 

Cayenne  est  une  jolie  petite  ville  qui  doit  à  de 
belles  plantations  de  palmiers  un  aspect  remarquable 
de  fraîcheur;  ces  jolis  arbres  se  voient  dans  tous  les 
jardins,  et  Ton  en  a  planté  devant  chaque  habitation. 
Les  maisons  sont  irrégulières  et  entourées  de  galeries 
et  de  balcons  de  bois  dans  le  goût  espagnol.  Les  rues 
sont  tortueuses  et  mal  entretenues.  L'objet  qui  frappe 
le  plus  lorsqu'on  arrive  est  un  immense  bâtiment 
construit  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  qui  sert  de  ca- 
serne. L'hôteldu  gouvernement  est  une  assezjoliecon- 
struction,  située  sur  une  grande  place,  et  dont  dépend 
un  magnifique  jardin  dans  lequel  j'admirai  de  belles 
plantes  de  l'Inde ,  et  surtout  un  palmier  extraordi* 
naire  de  Madagascar,  qui  est  connu  sous  le  nom 
d'arbre  du  voyageur.  L'hôpital  est  spacieux. et  admi-» 
rablement  bien  tenu  ;  l'église  est  fort  propre  et  a  une 
jolie  apparence  tropicale  due  à  la  belle  savane  dont  elle 
est  entourée  et  qui  est  plantée  de  palmiers  de  l'Inde. 

On  voit  à  Cayenne  un  assez  grand  nombre  de  voi- 
tures américaines  qui  sont  d'une  grande  légèreté.  La 
plupart  des  chevaux  viennent  aussi  des  États-Unis. 
Nous  fîmes  plusieurs  promenades  au  jardin  bolani- 
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que  de  Battuel  ^  mais  nous  Ytmes  aveo  regret  que  let 
feurmis^  ce  fléau  des  cultures  tropicales^  avitimiit 
détruit  une  grande  partie  des  belles  plalites  qu'A 
contenait  autrefois;  on  a  même  été  obligé  de  trabs^ 
porter  celles  qui  restent  à  un  point  situé  à  qnelqtté 
distance  de  l'ancien  établissement. 

Ce  fut  avec  une  véritable  peine  que  nous  vlmei 
repartir  la  Thétiê ,  et  que  nous  nous  séparâmes  des 
derniers  Brésiliens  que  nous  dussions  voir  pendittt 
le  cours  de  notre  voyage.  L'hospitalité  sans  bornes 
dont  nous  avions  été  l'objet  de  leur  part  pendant  plu» 
sieurs  années  sera  toujours  présente  à  mon  esprit  f  et 
mérite  toute  ma  reconnaissance. 

Ne  pouvant  rester  que  peu  de  temps  dans  la  colonie^ 
je  désirais  en  visiter  le  plus  promptement  possible  les 
principales  parties,  et  en  conséquence  nousquittâmaa 
Gayennele  19,  à  cinq  heures  et  demie  dd  matin^dant 
une  voiture  de  M.  Gouriana,  riche  habitant  de  k 
Guyane^  dont  nous  eûmes  beaucoup  à  nous  kmert  Noot 
suivîmes  d'abord  la  route  de  Battuel,  mais  bientôt  nodi 
la  laissâmes  à  notre  droite;  nous  passâmes  ènsuitir 
devant  les  habitations  Monlabo  et  Montjoli  ^  qui  sont 
entourées  d'une  palissade  de  bois  destinée  à  emp6«* 
cher  la  fuite  des  bestiaux.  Sur  la  route  ^  nous  vîmes 
quelques  uns  de  ces  beaux  arbres  connus  dans  lepayi 
sous  le  nom  de  fromagerSi  Nous  vîmes  la  sucrerie  de 
Beauregard  j  ancienne  propriété  des  Jésuites  ^  et  aras 
atteignîmes  le  degras  de  Cannes ,  petit  débarcadèrh 
sur  la  rivière  de  Mahury  :  on  y  trouve  uiie  maisoii  al 
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un  bàteàu  mftté  y  stationne  ;  mais  le  canot  de  M .  Oott» 
riàtià  hotis  attendait  et  nous  fit  traverser  la  rivièM 
pour  éîltifer  dans  le  canal  de  Torcy.  Nous  débat** 
qu&tâës  auprès  d'une  chapelle  établie  en  1844^  et 
ieH  laquelle  uil  prêtre  feit  des  tournées  fréquentée. 
NôUs  suivîmes  une  digue ,  et  après  uii  quart  d'heure 
d6  Mai^Êhe ,  noils  parvînmes  à  la  Marie ,  habitation  dé 
M,  Gouriana. 

On  arrive  à  la  maison  par  une  belle  avenue  de  pal- 
ifiiéM.  Tout  près  de  cette  habitation  on  voit  celle  du  ré»* 
gisèeur  et  les  usines  ;  il  y  a  une  machine  à  vapeur  àbasse 
{il'èssionâe  la  force  de  huit  chevaux.  L'atelier  se  compO'' 
lirait  de  deux  cent  soixante-dix  esclaves,  et  Ton  y  fshtir 
(Jtiàit  enviltm  cinq  cents  barriques  de  sucre  par  an  ;  léà 
ft^is  se  montaient  à  soixante-^lix  mille  francs^  et  lei 
bénéfices  à  soixante  mille.  Les  maisons  des  nègre! 
Sont  propres  et  jolies,  et  forment  une  belle  rue 
dëi'rièré  la  maison  du  maître  ;  chacune  d'elles  coûte 
tfbîs  mille  francs  et  contient  en  moyenne  sept  fier* 
sOnnesii  Contrairement  aux  usages  du  pays ,  on  nottif« 
rit  les  nègres  au  lieu  de  leur  donner  un  jour  pàf 
setnaine;  eux-mêmes  avaient  préféré  ce  mode.NdtÉi 
vlînes  aussi  l'hôpital ,  qui  est  bien  tenu ,  et  se  Conl^ 
pose  d'une  salle  pour  les  hommes,  d'une  autre  pouf 
les  femmes  et  de  quelques  chambres  séparées. 

M.  Coufi&tia  donnait  à  ses  nègres  beaucoup  pldS 
de  tètementi^  que  né  le  poHent  les  ordonnantiéÉ^ 
L'après-midi  lious  Visitâmes  une  partie  des  plànt**^ 
tioni^  6t  àptés  wcii  ti^versé  d'iititteiises  chniij^  Al 
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cannes ,  nous  parvînmes  à  un  canal  profond  destiné 
an  dessèchement  de  Thabitation  ;  à  l'une  des  extré- 
mités de  ce  canal  on  voit  une  écluse;  en  outre ,  les 
Gullures  sont  traversées  par  des  canaux  de  naviga- 
tion intérieure  pour  le  transport  des  cannes  à  l'usine 
au  moyen  de  chalands  halés  par  des  mulets.  En 
moyenne,  l'hectare  de  cannes  donne  trois  mille  kilo- 
grammes de  sucre. 

Les  cultures  se  composaient  de  trois  cents  hectares 
de  terres  basses  entourées  de  ces  digues  ou  canaux 
qui  onl  trois  écluses  de  fer,  et  deux  de  bois.  Chaque 
soir  les  nègres  venaient  à  là  prière,  et  l'on  disait  une 
distribution  de  tafia  aux  hommes  travailleurs;  tous 
les  quinze  jours  on  leur  donnait  à  tous  du  tabac  et 
des  pipes.  Chaque  nuit  deux  hommes  faisaient  la 
garde  pour  veiller  au  feu ,  etc. 

En  parcourant  celte  belle  habitation ,  sur  laquelle 
les  punitions  corporelles  ont  été  abolies  depuis  long- 
temps, je  ne  pus  qu'admirer  l'ordre  qui  régnait  dans 
toules  ses  parties.  II  serait  bien  à  désirer  que  les 
planteurs  du  Brésil  prissent  pour  modèles  de  sem- 
blables établissements;  ils  v  trouveraient  leur  intérêt 
et  l'on  n'aurait  plus  à  gémir  sur  le  sort  des  pauvre^ 
Qsclaves  soumis  à  leur  pouvoir  discrétionnaire. 

Le  20 ,  nous  partîmes  à  six  heures  du  matin ,  ea 
canot  et  toujours  accompagnés  par  Texcellent  M.  Gou- 
riana;  nous  remontâmes  le  Mahury  pendant  deux 
heures,  au  milieu  des  plantations  de  cannes,  de  re- 
Cfîuy^rSf  de  giro|Uers,  etc.  Après  avoir  dpubl^.  la 
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montagne  Anglaise^  au  pied  de  laquelle  est  l'habita- 
tion de  Leborque ,  qui  contient  plusieurs  milliers  de 
pieds  du  palmier  Aguara,  dont  on  extrait  en  Afrique 
de  rhuile  de  palme^  nous  entrâmes  dans  la  crique 
Roquemont,  qui  est  très  étroite  et  tortueuse,  mais 
dont  le  courant  est  d*une  grande  rapidité:  c'est  un 
canal  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  des  savanes  ;  il 
est  bordé  de  bois  épais.  Au  bout  de  deux  heures, 
nous  entrâmes  dans  des  savanes  noyées ,  dans  le^*- 
quelles  on  a  ouvert  une  saignée  qui  nous  conduisit 
au  pied  de  la  montagne  de  la  Gabrielle;  près  du  dé^ 
barcadère  est  un  hangar  sous  lequel  on  prépare  le 
roucou.  Nous  montâmes  ensuite  une  haute  colline 
par  un  chemin  rapide  et  garni  de  girofliers  ;  cette 
montée  aux  cases  des  nègres  dura  environ  vingt  mi- 
nutes ;  elles  sont  de  paille  et  en  très  mauvais  état. 
M.  Gouriana  me  fit  observer  que ,  si  elles  eussent 
appartenue  un  particulier  au  lieu  d'être  une  propriété 
nationale,  le  maître  eût  été  poursuivi  et  eût  été 
obligé  d'en  édifier  d'autres.  Un  peu  au-dessus  se 
trouve  l'établissement^  qui  est  composé  delà  maison 
principale ,  de  celle  de  Téconome  et  de  deux  vast^ 
séchoirs  pour  le  girofle,  placés  l'un  derrière  l'autrei. 
Les  bâtiments  sont  rangés  autour  d'une  place  carrée, 
et  de  tous  côtés  s'étendent  aux  alentours  les  planta- 
tions de  girofliers.  Des  fenêtres  de  la  maison  on  jouit 
d'an  magnifique  coup  d'œil  sur  les  savanes  qui  4Se 
prolongent  jusqu'à  la  mer.  La  distance  de  la  Gabrielle 
à  Gayenne  estde  douze  lieues ,  en  tenant  compte 'des 
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siauûjsités  du  cbemin.  11  est  queslioil  d'ouvrir  IIM 
routa  entre  les  rivières  de  Mahury  et  de  Kaw, 

lorsque  je  visilai  la  Gabrielle  p  cet  état^lûttMMHit 
^(ait  sur  soa  déclio  ;  il  avait  été  affermé  pwdaiM 
plusieurs  années  pour  quinze,  puis  pour  doa^e  nulle 
francs,  et  l'État  venait  de  le  reprendre  pour  mm 
Dompte (  mais  bien  que  les  revenus  fussent  d'anviron 
vingt-cinq  mille  francs ,  ils  étaient  loin  de  suffira  ani 
dépenses.  Cet  état  de  choses  est  d'autant  plus  £ftcbm> 
que  ce  bel  établissement  rapportait  autrefois  ei^/l 
cent  mille  francs  par  an.  Le  climat  en  est  malsfûn^ 
ce  qu'on  attribue  aux  venls  froids  et  humides  dp 
nord-est  qui  régnent  pendant  huit  mois  de  Tannée, 
et  qui  viennent  se  déchaîner  contre  la  prMiière  terre 
haute  qu'ils  rencontrent.  Je  suis  cependant  pertu«dé 
que  parmi  les  collines  de  l'intérieur  de  la  GnjMif 
française  on  trouvera  des  localités  parfaitement  saines 
et  convenables  à  l'habitation  des  Européens  ;  il  Êiut 
observer  que  la  plupart  des  maladies  que  Ton  ro»- 
contre  dana  ce  pays  proviennent  de  l'impression  itcf 
9ubite  de  fraîcheur  que  l'on  éprouve  en  quittant  loi 
plaines  brûlantes ,  et  qui  vous  surprend  prescpia  tmi- 
jours  dans  un  état  de  transpiration  causé  par  la  Ab- 
tigue  de  r  ascension  asseï  pénible  de  la  haute  eoUioe 
sur  laquelle  se  trouve  placé  l'établissement.  Qooi^u'il 
#n  soit,  l'hôpital,  qui  était  en  très  mauvais  état.  Ion  de 
ma  visite  contenait  vingt-cinq  malades;  les  femmes 
formaient  les  trois  cinquièmes  de  ce  nombra. 

L'établissement  de  la  Gabrielle ,  dont  on  peut  fer- 
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mer  une  larme  modèle^  me  semble  méritpr  une  altenr 
tion  particulière,  et  je  vais  entrer  à  son  égard  dané 
quelques  détails. 

Lors  de  la  première  mise  à  ferme ,  le  domaine 
contenait  treize  mille  cinq  cents  pieds  de  girofliers; 
au  moment  de  ma  visite  ce  nombre  était  réduit  à  celui 
de  sept  mille  neuf  cent  vingt-quatre;  mais  dans  ee 
ncH&bre  se  trouvaient  compris  deux  mille  six  cent  qua- 
rante-neuf jeunes  arbres  :  il  ne  restait  donc  que  cinq 
mille  deux  cent  soixante-quinze  anciens  girofliers. 
Ainsi ,  dans  l'espace  de  quinze  ans ,  on  a  perdu  huit 
mille  deux  cent  vingtK)inq  arbres  de  rapport. 

L^  treize  mille  cinq  cents  girofliers  occupaient  un 
terrain  de  soixante-seize  hectares  d'étendue ,  et  les 
cinq  mille  deux  cent  vingt-cinq  restant,  pour  lesquels 
trente  hectares  suffiraient,  se  trouvent  répartis  sur 
l'ancienne  surface ,  d'où  il  résulte  que  l'atelier  entre- 
tient quarante-six  hectares  d'espace  vide,  causé  par 
la  perte  de  huit  mille  deux  cent  vingt-cinq  anciens 
arbres.  On  est  obligé  de  procéder  ainsi  à  cause  de  la 
Héc^sîté  de  conserver  les  arbres  existants  ;  mais  {1 
m  résulte  une  grande  perte  de  travail  et  de  temps, 
(^'atelier  se  composait  de  deux  cent  vingt-cinq  per- 
ioones  dont  quatre-vingt-seize  du  sexe  masculin,  et 
^ent  vingt^neuf  de  l'autre  ;  mais,  comme  il  y  avait 
beaucoup  d'enfents,  on  ne  pouvait  guère  compter  que 
qnaimnte-cinq  noirs  valides  ne  faisant  que  trente 
tftebas,  et  soixante  dix-huit  négresses  valides  pou- 
vent  en  exécuter  soixante-trois,  c'est'^à  dire  que  l'en 
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pouvait  compter  sur  quatre-vingt-dix-huit  t&ches  en- 
tières. 

Les  produits  annuels  du  giroflier  en  terres  hautes 
sont  très  variables  ;  on  compte  ordinairement  dans 
l'espace  de  trois  années  une  bonne  récolte ,  une 
moyenne^  et  une  mauvaise.  A  la  Gabrielle,  la  pre>^ 
mière  produit  vingt-cinq  mille  kilogrammes  ;  la  se* 
conde^  douze  mille,  et  la  troisième,  cinq  mille: 
total  des  trois  années,  quarante-deux  mille  kilo- 
grammes ,  ou  quatorze  mille  kilogrammes  ,  en 
moyenne,  par  an.  En  prenant  pour  valeur  la  somno 
de  un  franc  cinquante  centimes  par  kilogramme, 
on  a  vingt  et  un  mille  francs  comme  rapport  moyen. 
On  obtient  de  plus  dix  mille  kilogrammes  de  couac, 
ou  farine  de  manioc  qui  valent  trois  mille  francs, 
et  environ  deux  mille  quatre  cents  francs  deroucou, 
ce  qui  porte  le  total  des  rapports  annuels  à  la  somme 
de  vingt-six  mille  quatre  cents  francs. 

Les  roucouyers  étaient  dans  leur  période  décrois- 
sante. Le  café  vient  mal  à  la  Gabrielle,  et  ne  donne 
presque  aucun  produit  ;  les  fourmis  sont  en  partie 
cause  du  triste  état  des  plantations,  et  l'on  cherchait  à 
les  détruire  au  moyen  de  l'essence  de  térébenthine, 
qui  ne  paraissait  pas  nuire  aux  arbres.  Il  y  avait 
soixante  têtes  de  gros  bétail,  mais  on  pourrait  foctle- 
ment  tripler  ce  nombre. 

Le  21 ,  nous  partîmes  de  la  Gabrielle  à  six  hwres 
du  matin ,  et,  en  passant  devant  la  crique  FeUiHé, 
nous  aperçûmes  le  fort  de  Trio.  A  onze  heures,  nous 
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étions  de  retour  au  degras  de  Cannes ,  où  l'on  voit 
une  ancienne  batterie.  Une  voiture  de  M.  Gouriana 
nous  y  attendait^  et  nous  partîmes  pour  F  habitation 
du  Diamant.  Le  chenûn  est  boisé,  et  nous  vîmes  plu- 
sieurs plantations.  Parvenus  au  but  de  noire  course, 
nous  y  trouvâmes  un  fort  et  un  poste  de  gendarmerie. 
M.  Deville  j  se  sentant  malade ,  retourna  à  GayennC; 
et  je  m'embarquai  avec  M.  Gouriana  dans  un  canot 
du  brick  de  TËtat  Ui  Vigie  y  qui  nous  attendait  en 
cet  endroit  par  ordre  du  gouverneur  ;  le  bâtiment 
était  mouillé  derrière  lllet  de  la  mer  y  sur  les  vases 
molles  qui  s'étendent  sur  plusieurs  points  de  la  côte 
de  la  Guyane.  Un  pilote  et  huit  nègres  demeurent  sur 
cette  petite  île.  Â  deux  heures  nous  appareillâmes, 
et,  trois  heures  après  y  nous  atteignîmes  l'entrée  de 
l'Âpprouague  y  où  nous  éprouvâmes  un  fort  raz  de 
marée  dans  le  genre  des  Pororocas  de  l'Amazone.  A 
dix  heures  du  soir,  le  navire  mouilla  à  quatre  milles 
au-dessous  de  Guisambourg.  Le  22 ,  au  matin  y  nous 
levâmes  l'ancre,  et,  après  avoir  déposé  au  village  des. 
soldats  nègres  (yolofs)  que  nous  avions  à  bord,  nous 
allâmes  mouiller  devant  l'habitation  de  la  Ressource, 
appartenant  à  M.  Félix  Couy,  commissaire  comman- 
dant du  quartier  de  T Approuague ,  et  qui  est  située 
à  quatre  lieues  de  l'embouchure  de  la  rivière.  Nous 
nous  mimes  aussitôt  à  visiter  cet  établissement  dont 
les  usines  fonctionnaient  en  ce  moment.  L'atelier  était 
composé  de  cent  soixante  esclaves ,  et  il  y  avait  une 
machine  à  vapeur  à  basse  pression  de  la  force  de  huit 
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ctheTaux.  Cette  habitation  produisait  trftil  ûebi  viftgts 
barriques  de  sucre,  mais  le  propriétaire  espérait  oh^ 
toair  une  augmentation  considérable  dafiâ  sed  ptth 
daits.  M.  Couy  feisait  tous  ses  efforts  poUr  ptrépHrè!^ 
ses  nègres  à  r émancipation»  Nous  noés  t'eAdtiÉéâ  iMh 
sttite^  M.  Baheni  commandant  de  la  Vigies  et  dKH^ 
à  l'habitation  de  la  Jamaïque  ^  qui  était  adtUiKMtréi 
par  M.  Lagrange.  Il  y  avait  sur  cette  plantatiDii  uh 
appareil  à  vapeur  semblable  aux  précédents  ^  6t  hÉé 
Usine  pour  la  fabrication  du  sucre  mue  par  lé  Kiémé 
moteur,  d'après  le  système  Daubrée  ;  on  y  COtiij^tait 
deux  cent  six  esclaves ,  et  le  transport  des  catltlM 
s'opérait  au  moyen  de  chalands  de  tôle.  La  tnaisoÉ 
est  située  sur  une  éminence  d'un  très  beau  ooupd'Uftl 
sur  la  rivière  et  les  savanes.  Les  l^timenti  ûqAï 
très  considérables  et  entourés  d'un  jardin  aâ^uii. 
Les  cultures  sont  divisées  par  des  canaun  fiAêtê  t 
cinquante  toises  Tun  de  Tautre.  On  croit  qUè  qÉattd 
cet  établissement  sera  en  plein  rapi^oift,  ii  jpWMlrMi 
produire  cinq  cents  barriques  de  sucre« 

I^  village  de  Guisambourg^  que  noM  tteiiltttM 
ensuite  ^  est  composé  d'une  doûtEaine  d^  iMisdâfe  M 
d'une  jolie  chapelle.  Il  y  a  aussi  un  quartiiii'  pêiaf  k 
garnison,  qui  était  de  vingt-huit  hommes  i^OttiUltaM 
par  lin  officier,  et  Une  maison  de  correctfon  poèt*  les 
éielaves.  Cet  établissement  a  été  créé  en  lSi4  mti 
l'administration  de  M.  Jubëlin.  Pietidant  tMitè  tk 
j^Mrnée^  nous  fûmes  assaillis  par  des  graitis  tcêbtà^ 
Auels ,  et  nous  fûmes  heureux  de  retourner  ^bfii 
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tt.  Cbtty^  ek  MM  trouvâmes  le  curé,  qui  revenait 
d^fltie  etettrsioti  éur  le  haut  dé  la  rivière.  Notis  pas- 
iltiMfilA  iiilit  dans  cet  endroit,  et,  le  lendemain  23, 
KHis  paiHmes  à  sept  heures  du  matin  dans  une  em- 
>tr<}irtiOti  de  la  Vigie.  Nous  remontâmes  la  rivière  de 
CkMiirroye,  qui  se  jette  dans  l'Approuague,  un  peu  au- 
ééftsiMi  éa  poste,  et,  au  bout  d'une  heure  et  demie, 
arrivâmes  à  la  sucrerie  le  Cadran,  appartenant 
héritiers  de  M.  Menars.  Il  y  avait  une  machine 
à  npeur  à  basse  pression  de  la  force  de  huit  chevadx 
«1  cent  trente  esclaves.  Le  produit  de  cet  établisse- 
■WQtétait  de  trois  (^nt  cinquante  barriques  de  sucre. 
L'hApital  était  très  vaste.  Nous  traversâmes  ensuite 
k  rivière  pour  visiter  l'habitation  du  Hasard,  appar- 
iiimt  à  M.  Dufrechou  :  c'est  une  roucourie  qui  pos- 
sMâtt  treftte-cinq  esclaves  et  feîsait  12,500  kilo- 
fgfÊÊÊmm  de  roueou  et  un  peu  de  café.  On  y  expldtié 
MÉsi  l»  bois  du  palmier  (  Patawa  ),  dont  on  exporte 
Mvirott  eent  cinquante  mille  livres  pour  fsAre  dek 
iMMBhes  de  parapluies ,  des  cannes ,  etc.  Continuant 
à  itliioirtelr  la  rivière,  nous  atteignîmes  la  sucrerie  la 
Ms^iilkie^  appartenant  à  MM.  Gouriana  et  Urse- 
iMHh  II  y  avait  deux  cent  dix  esclaves ,  une  machine 
à  iNMte  presrim  de  la  force  de  douze  chevaux  et 
tl  Itf^rthheil  %  vapeur  pour  ia  fabrication  du  sucré 
à  ¥Mr libres  l'évaporation  est  fecilitée  au  moyen  d'un 
iWlItuf.  Ce  système  a  été  importé  de  l'île  Bourbon. 
Ott  tIliUse  k  vapeur  provenant  de  l'échappement  du 
cylindre  q«i  ét«ttt  autrefois  perdue.  Le  produit  de 
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cette  plantation  esl  de  trois  à  quatre  cents  milliers 
de  sucre.  De  même  que  dans  la  plupart  des  habitar 
tiens,  les  rats  font  dans  cet  endroit  de  grands  ravages  ;■ 
on  donne  une  prime  aux  nègres  qui  les  tuent^  et, 
dans  cette  seule  plantation,  la  moyenne  annuelle  de. 
ceux  que  Ton  détruit  se  monte  à  vingt-cinq  milieu 
Les  nègres  mangent  généralement  ces  animaux.  Oi 
a  prétendu  que  les  rats  n'existaient  pas  en  Amérique 
avant  la  découverte  de  ce  continent  par  les  Euro^ 
péens,  et  Zarate  dit  qu'ils  furent  importés  au  Péroii 
en  1524.  Le  fait  est  possible  et  même  certain  pour 
les  espèces  européennes  du  genre,  mais  le  nouveau 
monde  en  nourrit  un  grand  nombre  qui  lui  sont 
propres,  et,  bien  que  le  rat  européen  se  soit  introduit 
dans  les  maisons,  ce  n'est  pas  lui  qui  cause  des  ra- 
vages dans  les  champs,  mais  bien  les  espèces  indi- 
gènes. Aux  seuls  environs  de  Bahia ,  j'ai  reconnu 
neuf  espèces  de  rongeurs  bien  distinctes  pour  tes 
naturalistes ,  mais  que  Ton  confond  communéakeaA 
sous  ce  nom.  On  sait  d'ailleurs  que  le  rat  ordinaire 
{Mus  raltusy  Linn.  )  n'a  pas  toujours  habité  l'Eu- 
rope ,  où  il  ne  semble  être  arrivé  que  pendant  lé 
moyen  âge.  Une  autre  espèce,  qui  habite  égaleQMnt 
les  maisons,  le  surmulot  (  Mus  decumanus,  Pallas  )i 
n'a  pénétré  en  Europe  que  dans  le  xviir  siècle.  Elle 
parait  venir  de  Perse,  où  elle  habite  dans  des  terriers^ 
Ce  ne  fut  qu'en  1727  qu'elle  arriva  à  Astracan,  après 
un  tremblement  de  terre  et  en  traversant  le  Volga^ 
(  Voyez  Cuvier,  Règne  animal^  1. 1,  p.  201  é  ) 
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Oansl'après-midiy  nous  retournâmes  chez  M.  Couy. 
Sur  la  rive  gauche  4e  rApprouague,  devant  le  pre^ 
mier  llet,  se  trouve  l'entrée  d'un  canal  qui  a  été  percé 
pour  joindre  cette  rivière  à  celle  de  Kaw.  Il  a 
6,000  mètres  de  long  et  4  de  large.  On  croit  qu'il 
s'.élargit  naturellement.  Il  fut  commencé  en  1845,  et 
en  deux  campagnes  d'été ,  avec  seulement  quarante 
ouvriers,  on  l'a  creusé  à  une  profondeur  de  60  cen- 
iimètres  ;  pour  le  porter  à  un  mètre ,  il  feudra  en- 
core une  troisième  campagne.  Il  serait  bien  à  dé^ 
fiirer  que  l'on  continuât  ce  travail  jusqu'à  la  rivière 
Mahury  pour  le  faire  communiquer  avec  le  canal 
3Forcy. 

Les  quartiers  au  vent  de  la  colonie  dans  lesquels 
je  venais  de  faire  une  excursion  se  composent  de  trois 
circonscriptions  :  celles  d'Oyapock ,  d'Approuague  et 
de  Kaw.  La  rivière  d'Oyapock  est  remplie  de  bancs 
4e  sables. et  de  rochers  qui  en  rendent  la  navigation 
très, difficile;  les  caboteurs  seuls  peuvent  se  risquer 
dans  les  passes  étroites  qu'elle  présente.  La  popula- 
tion établie  sur  les  bords  de  cette  rivière  est  aujour* 
4l'hui  très  peu  considérable,  et  ne  s'élève  peut-être 
pas  à  plus  de  quatre  cents  âmes  ;  elle  se  compose 
de  deux  ou  trois  planteurs  ayant  très  peu  de  nègres, 
.d'Indiras  Gabilis  et  de  quelques  Tapuyos  ou  Indiens 
réfogiés  du  Brésil.  Sur  le  premier  saut,  on  a  établi 
un  blockaus  destiné  à  résister  aux  nègres  Bonis 
(jnarrons)  de  la  Guyane  hollandaise  qui  habitent  le 
^bauLde  Ja  rivière.  Les  missions  de  Saint -Pierre  et  de 
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Saint- Paul  9  formées  par  les  Jésuites  dam  eettê  partie, 
n'existent  plus  depuis  longtemps.  La  plantati^&ée 
Ouaoary,  provenant  de  l'ancienne  compagnie  du  M* 
aégal,  et  située  sur  une  rivière  du  même  nom  qui  at 
jette  dans  l'Oyapock  y  est  la  principale  de  œlloa  4s 
celte  région  qui  méritent  d'ôtre  citées.  Elle  a  «M 
machine  à  basse  pression  de  la  force  da  m  ch«faui. 
La  Montagne«d*Ârgentest  aussi  le  siège  d'ude  liabiv 
talion  qui  fournit  d  excellent  café  ;  M.  Baudaod  an 
ost  propriétaire.  On  dit  qu'au  moyen  d'un  portaga  da 
vingt-quatre  heures  on  peut  communiquer  de  TOya» 
pock  aux  affluents  de  l'Amazone. 

Le  quartier  d'Âpprouague,  au  contraire,  est  ea  vaia 
de  prospérité ,  et  peut  être  regardé  aujaurd^hui 
aomme  étant  le  plus  important  de  la  colonie.  Lirait 
èouchure  de  la  rivière  est  placée  vers  le  nord  ;  laa 
«avires  tirant  5  mètres  d'eau  et  même  un  peu  ifUm 
peuvent  y  entrer  sans  craiate,  et  ne  rencontfefit  a^ 
imn  obstacle  jusqu'à  Guisambourg,  où,  h  la  toaré* 
basse,  on  trouve  environ  7  mètres  d'eau.  Avant  d'aMk 
tMnmencé  le  dessèchement  des  terMs  d*aMq¥ii»y 
on  avait  formé  des  établissements  dans  le  haaitdê 
la  rivière,  dans  les  environs  de  Mataraay.  &k| 
des  blancs  travaillaient  eux-mêmes  la  terre  al  a«M^ 
^asî^nt  le  cacaoyer  et  le  cotonnier  et  exploitâtes^ 
beaux  bois.  Un  fort,  qui  protégeait  la  rivièM^  ëialt 
placé  à  l'embouchure  du  Matarouy,  et  de  pellta  M^ 
iiments  de  Nantes  et  de  la  Rochelle  statiaMMÂant 
4inq  à  six  mois  dans  cet  endroit  t  ils  ajppirtidiit 
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Im  ékt^Và  oéGessaires  aux  calons  et  empertaÎMt  en 
ilèaiga  leori  denrées. 

L'Appiouague  reçoit  Im  trois  rivières  suivantes  s 
l'Avataye^  le  Matarouy  et  le  Gourouaye,  doi)t  la  pre^ 
ivièm  $e  réunit  à  lui  près  de  ses  louroes,  puis  vient 
lafQaonde,  et  enfin  la  troisième  en  se  rapprochant 
éfk  IM  embouchure.  L'Ara taye  peut  communiquer 
tuée  l'Oyapock  au  moyen  du  Camopy  et  par  un  porr 
tage  de  ^^rre  de  quelques  jours.  Les  établissements 
s'élaat  augmentés  et  s'étant  étendus  vers  Tembou^ 
^ure  jusqn^à  la  limite  des  terres  d-aliuvion  y  eft 
^uaistf uisit  un  second  fort  sur  la  rive  droite ,  près 
àè  l^faàhitatàea  de  la  compagnie  de  la  Rochelle.  Lors 
de  la  cessifin  du  Gapada ,  beaucoup  d'émigrants  de 
Mtte  eo)»tvée  vinrent  s'établir  sur  TApprouague,  et 
1^  y  vencontre  encore  plusieurs  de  leurs  descenr 
df  Is»  Vers  eette  môme  époque ,  vinrent  également 
des  «eiea^  de  la  Guadeloupe  y  qui  amenèrent  leuvs 
MeiaVea,  et  le  quartier  prit  ainsi  beaucoup  d'ae- 
'«oiasement.  Tel  étgit  l'état  des  choses ,  lorsque 
li.l|aiouet,  ayant  fait,  vers  1T77,  un  voyage  k  Suri- 
nam, en  ramena  Tingénteur  Guisan  qui  engagea  les 
iial^taiits  à  se  livrer  k  la  culture  des  terres  d  allu- 
sion. Le  gouvernement;  adoptant  ses  vues,  créa  uh 
faousg  auquel  on  donna  le  nom  du  gouverneur  VittB=- 
^Êi^â^  et  gui  fat  placé  en  face  de  rembouchure  de  la 
^Cbareuayu;  Mv  Quisan  t\xt  chargé  de  former  Phabifii- 
tioaaiAdâlediaÊailé^^  à  laquelle  on  attacha  ub  gMft6 
esilavei.  Bieilt6t  les  enviwifts  se  wu¥i WaiÉt 
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d'habitations.  Ce  résultat  était  dû  aux  encourage- 
ments que  le  gouvernement  accordait  aux  nouveaux 
établissements,  sur  la  proposition  de  M.  Malouet.  À 
chaque  planteur  on  défrichait  gratuitement  trente- 
six  hectares  et  on  lui  donnait  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  la  subsistance  de  sa  femille  et  de  ses  nègres 
pendant  trois  années.  L'Ëtat  devait  se  rembourser 
par  la  moitié  du  sucre  provenant  des  cannes  que  les 
habitants  étaient  tenus  de  porter  au  C!ollége  pour  y 
être  manufacturées.  De  beaux  el  grands  établisse- 
ments s'élevèrent  comme  par  enchantement  et  sem- 
blèrent sortir  du  fond  des  marais.  Les  graves  événe- 
ments politiques  qui  bouleversèrent  alors  la  France 
firent  abandonner  un  système  qui  produisait  d'aussi 
heureux  résultats,  et  les  habitants,  découragés,  émi- 
grèrent  en  grand  nombre  au  grand  détriment  de  la  co- 
lonie. Jusqu'en  1830,  le  beau  quartier  de  l'Âpproua- 
gue  est  resté  dans  un  état  d'abandon  inexplicable,  et 
ce  n'est  que  sous  l'administration  de  M.  Jubelin  qu'il 
a  commencé  à  reprendre  quelque  chose  de  son  an- 
cienne prospérité,  grâce  aux  avances  faites  aux  plan- 
leurs  pour  les  aider  à  acquérir  des  machines.  Le 
manque  de  bras  seul  empêche  cette  contrée  de  pren- 
dre un  grand  essor,  car  la  fertilité  de  son  sol  est  in- 
comparablement plus  grande  que  celle  d'aucune  autre 
partie  de  notre  Guyane.  Le  quartier  d'Âpprouague 
contenait,  lors  de  ma  visite^  deux  mille  esclaves^  cent 
vingt  personnes  libres  et  cent  soixante  Indiens.  Il 
produiBait  environ  trois  mille  cinq  cente  barricpies 
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de  sucre  de  500  kilogrammes  chacune  dans  neuf  éta- 
blissements (1),  50^000  kilogrammes  de  roucou  dans 
quatre  roucouries  ;  il  possédait  de  plus  un  chantier 
et  une  dizaine  de  petites  plantations  destinées  à  la 
production  des  vivres. 

Le  quartier  de  Kaw  avait  environ  mille  nègres  qui 
produisaient  350,000  kilogrammes  de  roucou,  un 
peu  de  girofle,  de  café  et  beaucoup  de  vivres. 

Les  quartiers  au  vent  sont  appelés  à  une  grande 
prospérité ,  si  la  France  comprend  un  jour  le  parti 
immense  qu'elle  peut  tirer  de  cette  belle  colonie  de 
la  Guyane,  qui  ne  doit  son  abandon  qu'au  peu  de 
fixité  des  divers  systèmes  auxquels  on  a  voulu  la  sou- 
mettre, et  je  suis  persuadé  qu'elle  eût  moins  souffert 
de  la  plus  mauvaise  administration  continuée  avec 
suite,  que  des  changements  successifs  dont  elle  a  été 
victime. 

Un  puits  creusé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  a 
donné  la  coupe  suivante  : 


(1)  Les  cannes  de  TApprouague  sont  souvent  très  belles,  mais  ne 
peuvent  cependant  être  comparées  à  celles  de  plusieurs  parties  dy 
Brésil»  telles  que  le  Para  et  les  Uhéos  (province  de  Bahia).  J^ai  eu 
plusieurs  fois  occasion  d'en  mesurer  de  celte  dernière  localité  ;  une 
qui  ne  paraissait  pas  beaucoup  plus  grande  que  la  moyenne  m'a 
donné  les  résultats  suivants  :  le  segment  mesuré  avait  cinq  mètres  de 
long,  l^extrémité  inférieure  avait  0*^,07  de  diamètre,  et  le  supérieur 
0",035;  il  avait  soixante-quatre  nœuds,  et  pesait  quinze  kiiogram- 
tees.  On  en  a  vu  de  sensiblement  plus  grands. 
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Xerre  végéUle  et  vasd»  .    7\^ 
Sable  etcoquilles  moder* 

ues  avec  des  racines 

de  palétuviers  fossiles.    O'»,!^  quelqueféii  (K^l 
Kaolin  rouge  et  jaune 

trè«dur 3",90 

Kaolin  jauno;  mou  et  va* 

seux 7~,80 

Profondeur  totale    .     .  19»,16 

De  retour  à  Cayenne,  j'eus  le  double  ektgrâi  éè 
tro\iiver  M*  DeviUe  dans  un  tel  état  de  maladie ,  suite 
d^w  immenses  fatigues  qu'il  avait  endurées  ^  qw  jt 
linei  yis  obligé  de  le  renvoyer  en  France  sur  la  eatr 
vette  ia  Caravane^  et  d'apprendre  l'affreuse  qiatt  4$ 
M.  d'Osery,  qui ,  après  être  arrivé  beureus^mait  à 
Lima,  fut  assassiné  en  partant  de  Moyobambapwf  w- 
nir  me  rejoindre  sur  T  amazone.  Avec  cefidè)e  ûom- 
pagnonje  perdais  une  grande  partie  dcis  résultAti  A 
nos  travaux,  et  l'on  se  figurera  facilement  ce  que  je 
dus  souffrir  en  apprenant  cette  terrible  nouvelle,  lia 
santé  en  fut  ébranlée,  et  le  reste  de  mon  séjour  dans 
la  Guyane  fut  abreuvé  d'amertume.  Je  ne  pus  trouve^ 
quelque  consolation  que  dans  la  société  si  bieoïfiîlr 
iaptede  M,  et  madame  Pariset,  qui  me  comblèrent  d# 
preuves  d'intérêt,  et,  j'espère  pouvoir  le  dire>  d^t- 
tachement. 

Le  3  mai,  je  partis  sur  la  Vigifi,  que  legouY^nfiltT 
avait  chargée  de  me  conduire  jusqu'à  Démérari^  et, 
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le  même  soir,  mus  nouiUàmes  à  quelques  lieues  de 
Tenboudiure  de  la  riyière  de  la  Mana.  Le  leudemain^ 
à  qiiatre  heures  du  matin  y  nous  nous  remîmes  soui 
¥Mle  y  et,  à  huit  heures ,  le  brick  jeta  Tancre  à  une 
denl^^lieue  de  terre,  sur  les  vases  molles,  et,  ne  pont 
JVkt  nous  approcher  davantage  de  la  c6te,  nous  neut 
Miharquftmes  dans  la  chaloupe.  La  rivière,  qu4 
MUS  ffemontâmes  pendant  trois  heures,  a  envi» 
roû  iSO  mètres  de  large  ;  elle  est  bordée  de  palétuv 
vlers.  L'établissement  se  trouve  sur  une  plage  sa^ 
Menteuse  sitHée  sur  la  rive  gauche.  Nous  fûmes 
Mçus  par  le  commissaire  commandant ,  Bl.  Mélinon, 
qui  est  un  botaniste  distingué.  Sa  maison,  construite 
en  b^s,  est  grande  et  spacieuse.  Il  nous  fit  aussi  vi-r 
silw  le  village.  L'hôpital  est  bien  tenu  ,  mais  il  ne 
AMMenait  pas  de  malades ,  ce  qui  provenait  de  ee 
qtfé  l%n  y  payait  un  franc  cinquante  centimes  ps^ 
Jeut*,  tandis  que  les  noirs  étaient  soignés  gratis  à 
duniicile.  Il  est  sous  la  direction  d'un  chirurgien  et 
des  sœurs  de  Sain t*  Joseph  ;  la  pharmacie  est  remavr 
ifliablemettt  complète. 

L'église  est  un  grand  et  spacieux  bâtiment ,  e&r 
t^etnent  construit  avec  les  plus  beaux  bois  delà 
Oto^ne;  l'autel  surtout  est  très  remarquable.  Bn 
tout,  cet  édifice  est  un  des  plus  jolis  de  la  colonie. 
%«  (jfuartief  est  bien  disposé  ;  il  contenait  dix  soldats 
eottMiandés  par  un  sergent,  et  deux  gendarmes  Uanes, 
4eÉrt  iin  brigadier  qui  remplît  les  actions  du  mv^ 
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L'école  est  divisée  en  deux  parties,  l'une  destinée 
aux  enfonts  des  deux  sexes ,  et  l'autre  aux  femmes 
adultes.  Les  sœurs  se  plaignaient  beaucoup  du  peu 
d'intelligence  et  d'attention  des  élèves,  qui  sont  tous 
nègres.  M.  Mélinon  tient  lui-même  chaque  soir  une 
classe  pour  les  hommes  adultes.  Il  me  dit  qu'ils  ap- 
prenaient facilement  à  écrire,  toutefois  en  s'arrôtant 
à  chaque  lettre  et  en  la  peignant  d'après  le  mod^e, 
mais  qu'ils  lisaient  très  difficilement,  et,  en  général, 
sans  comprendre  le  sens  de  leur  lecture ,  bien  que 
quelques  uns  apprissent  déjà  depuis  huit  et  iQÔme  dix 
ans.  Les  maisons  des  noirs  sont  au  nombre  de  cent 
soixante  et  une  et  forment  cinq  ou  six  rues  droites 
qui  toutes  viennent  aboutir  à  angle  droit  sur  la.  rue 
commune  où  se  trouve  le  gouvernement.  Nous  vtmei 
autour  de  l'établissement  une  assez  grande  quantité 
d'Indiens  Galibis,  qui  sont  au  nombre  d'enviroa  trois 
cents.  Us  vont  nus,  ayant  seulement  un  petit  tablier 
autour  des  reins.  Les  femmes  ont  les  jambes  forte- 
ment attachées  au-dessus  et  au-dessous  des  moUeti. 
Ce  peuple  est  très  doux  et  parle  le  guarani;  il  vit  de 
chasse  et  de  pèche  et  se  sert  de  l'arc  avec  adresse.  A 
trois  ou  quatre  heures  de  remonte  sur  la  rivière,  au- 
dessus  de  l'établissement,  se  trouve  un  village  d'JB- 
diens  appelé  CourbariL 

Nous  vîmes  un  canot  venant  de  l'établissement  des 
lépreux  situé  à  six  lieues  de  la  Mana  :il  conduisait  le 
régisseur.  Les  nègres  qui  ramaient  restèrent  dans 
leur  embarcation  et  ne  communiquèrent  pan. avço la 
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terre.  Cette  léproserie^  qui  porte  le  nom  d\4ccarouant/^ 
est  placée  sur  le  sommet  d'une  colline  élevée  de 
15 mètres  au-dessus  de  la  rivière;  elle  est  traversée 
par  une  longue  avenue  de  manguiers  y  que  bordent 
de  chaque  côté  les  cases  habitées  par  les  lépreux.  La 
maison  du  régisseur  est  à  droite  de  l'avenue,  et  elle 
a  été  entourée  d'une  forte  palissade  qui  met  cet  em- 
ployé à  l'abri  du  contact  immédiat  des  malades; 
de  l'autre  côté,  à  gauche,  se  trouve  la  maison  des 
deux,  sœurs  qui  se  sont  dévouées  au  soulagement  de 
ces  malheureux.  Auprès  de  leur  domicile  se  trouve 
Téglise  où  chaque  semaine  le  curé  de  la  Mana  va 
dire  la  messe,  et  donner  les  secours  religieux  aux 
malades.  Il  y  a,  dit-on,  peu  d'établissements  au 
monde  qui  soient  placés  dans  un  site  plus  sain  et 
{dus  gai ,  et  il  n'y  en  a  sans  doute  pas  qui  pré- 
sentent plus  de  misères  hideuses.  Le  nombre  des 
malheureux  séquestrés  dans  cet  établissement  se 
moatait  à  cent  soixante-dix.  Divers  remèdes  ont  été 
préconisés  contre  la  lèpre,  que  l'on  désigne  au  Brésil 
par  le  nom  de  Morphea;  mais  aucun  ne  parait  avoir 
donné  des  résultats  satisfaisants.  On  met  générale- 
ment en  première  ligne  l'Âssacu  {Hura  Brasileira^ 
WiL}^  plante  de  la  famille  des  Ëuphorbiacées ,  qui 
croît  dans  une  grande  partie  du  Brésil ,  et  parlicu- 
liôrement  au  Para;  mais  les  préjugés  du  pays  van- 
tent d'une  manière  spéciale  un  remède  bien  singu- 
lier: ils  prétendent  que  la  morsure  du  serpent  à 
onnettes  guérit  la  lèpre.  Je  suppose  que  quelque  mau- 
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Tais  plaisaDt  aura  sods-entenda,  en  tuafUlè  l^iflMMrt 
Toujours  est-il  quMl  y  a  peu  d'années  un  mtlIléttreMi 
du  nom  de  Machado,  atteint  de  cette  incurable  tàk^ 
ladie,  résolut  d'essayer  ce  terrible  remède  ;  plusieMl 
Ihédecins  cherchèrent  à  l'en  dissuader,  maii  4Vn 
très,  au  contraire,  vinrent  par  leurs  doutes  affciliB 
sa  résolution.  Un  énorme  reptile  ayant  été  j^Hs^  Ma* 
chado,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religitÉ^ 
{présenta  sans  hésiter  son  bras  à  la  bouche  un  tottO^ 
dable  animal  ;  mais  l'aspect  du  malheureut  fttspfMrft 
un  tel  dégoût,  que  le  reptile  lui-même  parut  efA^jft^ 
et  se  retira  au  fond  de  sa  cage.  Machado  le  shiftit  AlNfl) 
mais  toujours  en  vain;  enfin,  réduit  au  déS6sp6il^yfi 
le  presse  avec  force,  et  le  serpent  lui  feit  une  Wf§k 
Ibiessure  à  la  main  :  les  traits  du  Brésilien  MBplMiMl 
alors  une  joie  singulière}  il  montrait  en  triofnl^lié il 
Sang  qui  coulait  goutte  à  goutte  de  la  plaie  t  il  iMlÉ< 
blait  fier  de  son  courage  y  et  en  songeant  qàit  Mé  HW 
allait  enfin  se  décider,  il  éprouvait  lé  i«ul  HUMII 
de  bonheur  qu^il  eût  ressenti  depuis  tougMAj^s  % 
fest  sans  doute  inutile  d'ajouter  qite  Ûë  futtèélM 
symptèmes  ne  tardèrent  pas  à  se  ptésétiief,  «tifUmi 
tout  de  quelques  heures  l'agonie  du  malhèttrètetWIl 
éommencé;  mais  jusqu'à  cet  instant  suprèlEH  VmH^ 
râncé  semblait  encore  le  soutenir,  et,  ati  vtSSada  4M 
plus  efifreyables  souffrances,  il  se  déclarait  nlSiMl 
d'avoir  teiité  ce  qu'il  regardait  comme  sâ  sétile  i^HÈHà 
de  salut. 
Rien  ne  peut  mieuk  peindre  les  faorrémii  4e  CMtfe 


tenribte  maladie  que  la  résolution  que  {)rit  ce  mâl-^ 
MeUrmik  de  braver  une  mort  affreuse  et  presque 
assurée^  dans  la  bien  Vague  espérance  d'échat)iper  ii 
MSê  iraVages.  La  lèpre  est  fort  commune  à  Rio,  et  n*est 
fàk  rAfe  datts  la  t)rovince  des  Mines ,  si  saine  dû 
fiDsM;  elle  (tarait  être  moins  fréquente  à  Bahia  et 
à  ftoiiRtebuco  ;  mais  elle  reparaît  avec  plus  d'in- 
teti8ilé  au  Para  ;  à  Cayenne,  elle  fiait  d'assez  grande 
magrâ;  enfin,  c'est  surtout  à  Surinam  qu'elle  se 
déploie  (kns  toute  sa  bideuse  activité. 

Oq  trouvera  dans  mon  rapport  au  mihistre  dé  là 
Éjariiie  mes  observations  sur  Tétat  de  la  colonisa- 
tioià  de  la  Mana.  Il  a  été  publié  dans  les  Annatéi 
^rMntifnês  et  a>lontales  pour  1847. 

Je  vis  aussi  à  la  Mana  un  bommeque  je  pris  d'abord 
pénl^  un  Indien,  mais  qui  avait  les  cheveu ji  crépus  : 
é^etftit  uik  métis  d'une  fémine  Galibi,  et  d'ûh  liègM; 
Bmiek  du  Marony.  Autour  de  l'établissétiàfent  tWiÈ^ 
80IM  t}iielques  Jolis  arbres  de  l'Inde ,  mais  \\  ^  ^ 
iWàttcou)»  de  mousquites* 

Le  M>1  de  la  MaAa  est  très  fertile,  bien  qUe  sabloia- 
nÊtAy  de  même  (|ue  celui  de  presque  toute  la  Guyatiè; 
il  est  ëmnjposé  de  gneiss  et  de  la  roche  ferfuginéUSe 
oMIiUé  nmi  le  nom  de  Pierre  à  ravet.  Le  climat  est 
Mêl  «t  léë  fièvres  sont  très  rares. 

Méùa  ^rtlmes  de  rétablissement  le  5,  à  dix  heures 
dtt  inaâii  ;  mais  la  marée  ayant  été  mal  calctllée , 
«Ma  l'eAmes  contre  nous  à  l'embouchure  de  la  K- 
vièfb^  €t  feé  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  ft 
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dix  heures  du  soir,  que  nous  atteignîmes  le  navire. 

Avant  de  quitter  la  Guyane  française,  qu'il  me  soit 
permis  d'exprimer  le  regret  de  voir  une  si  belle  co- 
lonie oubliée  de  la  mère  patrie,  et  condamnée,  si  Vùa 
n'y  porte  un  prompt  remède,  à  tomber  dans  un  état 
complet  d'abandon.  Grâce  à  de  nombreux  revers,  à 
une  mauvaise  administration^  et  à  l'incroyable  doc- 
trine, devenue  pour  ainsi  dire  générale,  que  les  Fran- 
çais  ne  savent  pas  coloniser,  notre  pays  ne  possède 
plus  que  deux  colonies  d'avenir  :  l'Algérie  et  la 
Guyane.  Cette  dernière,  dont  seule  je  m'occuperai 
ici,  est  une  belle  région,  d'une  grande  fertilité,  et 
qui  est  bien  loin  de  mériter  la  réputation  fâcheuse 
qui  lui  a  été  faile  sous  le  rapport  sanitaire;  en  tout 
elle  est  semblable  au  nord  du  Brésil. 

Dans  les  anciennes  idées,  les  colonies  étaient  des- 
tinées à  produire  des  avantages  pécuniaires  à  la  mère 
patrie,  et,  sous  ce  point  de  vue,  on  fit  bien  alors  d'éta-. 
blir  les  cultures  dans  les  basses  terres  ;  mais  aujour- 
d'hui que  par  suite  de  la  libération  des  esclaves  m 
système  plus  large  doit  être  adopté,  et  qu'au  lieu  de 
chercher  des  avantages  de  ce  genre,  toujours  bien  pré- 
caires dans  nos  établissements  d'outre-mer,  nous  ne 
devons  plus  les  regarder  que  comme  des  centres 
destinés  à  faire  rayonner  sur  la  surface  du  globe  no$ 
coutumes,  nos  idées  et  noire  langue,  et  à  créer  par- 
tout des  consommateurs  pour  nos  produits,  nous  de^ 
vous,  suivant  moi,  pénétrer  dans  cette  région  élevée 
et  saine  qui  se  projette  derrière  la  ceinture  des  ma- 


CAY£HNI&;    LA    MAJNA.  IWt 

récages  qui  entourent  les  Guyanes:  là  pourront 
s'établir  des  sociétés  européennes  qui  y  trouveront 
tous  les  avantages  que  peuvent  offrir  une  magnifique 
nature  et  un  sol  fertile.  Afin  d'éviter  les  maladies  qui 
suivent  les  grandes  émigrations  d'Européens  sous  les 
tropiques^  on  devrait  commencer  ces  établissements 
en  formant  de  nombreux  villages  peu  considérables 
d'abord,  et  qui  bientôt  prendraient  sans  inconvénients 
tout  l'accroissement  dont  ils  seraient  susceptibles. 

Les  bois  de  la  Guyane^  que  Ton  a  tant  dénigrés, 
peuvent  cependant  rendre  de  grands  services  à  nos 
constructions  navales  ;  Texcellent  état  des  cabo- 
teurs qui  naviguent  le  long  des  côtes  de  notre  co- 
lonie ,  et  dont  quelques  uns  ont  été  construits  il  y 
a  cent  ans,  prouvent  combien  ils  résistent  à  l'action 
des  insectes  et  des  vers  qui  détruisent  en  si  peu  de 
temps  les  navires  construits  avec  des  bois  d'Europe. 
Sous  tous  les  rapports  plusieurs  des  bois  deCayenne 
valent  le  célèbre  leoA;,  et  un  chantier  de  construction 
placé  dans  une  bonne  localité  pourrait  rendre  à  l'État 
des  services  considérables.  Les  Anglais  et  les  Hol- 
landais obtiennent  de  leurs  colonies  de  la  Guyane  de 
précieuses  ressources  en  bois  pendant  que  chez  nous 
on  doute  de  leurs  qualités . 

Il  est  un  autre  usage  des  bois  de  cette  colonie 
qui  les  rendra  précieux  le  jour  où  on  sentira  la 
nécessité  de  reboiser  la  France  :  je  veux  dire  leur 
emploi  comme  combustible.  Cette  pensée  semblera 
bien  étrange  k  beaucoup  de  perf^onnes ,  mais  il  serait 
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pétft-êt1%  possible  de  léxxt  prbtivëi'  qtie  Vbù  pS^LtHil 
obtenir  ëes  bois  à  Patis  aux  prix  de  feent  tingt  a  cent 
trente  francs  le  tonneau  de  mille  kilogr.  ^  et  datis  la 
quantité  il  se  trouverait  une  proportion  considSrsd[ilë 
de  boiis  plréciëux  qui  aideraient  encore  à  payer  lëéftahi. 
D'iiti  autre  côté^  les  terrains  dont  on  les  aurait  Hfh 
dans  la  Guyane  prendaient  immédiatement  de  la  Va- 
leur^ car  le  sol  n'en  acquiert  dans  les  régions  boisées 
de  l'Amérique  qu'à  mesure  que  la  coupe  des  forêts 
permet  d'y  planter  des  produite  utiles.  Si  jamais 
cette  pensée  se  réalisait^  notre  commerce  maritime^ 
si  malheureux  depuis  longtemps ^  trouverait  d'itn- 
menses  ressources. 

Enfin;»  nous  pourrions  tirer  du  règne  végétal  d*fet- 
èellents  cordages  et  du  tan  de  qualité  égalé  à  celni 
du  chêne  et  qui  pourrait  être  fourni  par  j^ltiÉieUh 
eupèceS  d'arbres. 

le  terminerai  ce  chapitre  en  donnant  t^iiet^ 
fëhseignements  statistiques  relatiib  à  la  Gtiyâhe  ftàfl- 
Çflise,  et  en  reproduisant  les  obsërvatioiis  ttïêféWfi^ 
logiques  que  J'ai  feites  à  Gayenné. 
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Population  libre  et  esclave  de  la  ville  de  Cayenne. 


ANNÉES. 


iSZji 
i8û2 
18Û3 
18/i/i 
1845 
1846 


1840 
1841 
1842 
1843 
1844 
1845 
1846 


POPULATION. 


Libres. 


3,069 
3,112 
3,216 
3,255 
3,351 
3,355 
3,504 


Esclaves. 


2,394 
2,310 
2,275 
2,161 
2,184 
2,162 
2,103 


NAISSANCES. 


Libres. 


112 
95 
94 
112 
107 
119 
130 


Es- 
claves. 


79 
82 
74 
81 
86 
63 
lOL 


QUARTIERS  T  COMPRIS  MANA. 


123 
130 
146 
12^ 
153 
106 
133 


140 
141 
175 
165 
186 
116 
123 


2,585 

13,122 

63 

259 

51 

2,585 

;i2,975 

63 

250 

48 

2,530 

12,608 

69 

185 

69 

2.550 

12,399 

65 

208 

53 

2,469 

11,996 

61 

183 

62 

2,547 

11,826 

63 

182 

53 

2,457 

11,731 

70 

199 

67 

307 
334 
364 
332 
393 
250 
251 


Ainsi  la  population  totale  à  la  fin  de  1846  était  do 
19,795,  tandis  qu'en  1836,  elle  se  montait  à  21 ,648  ; 
il  y  a  donc  eu  en  dix  ans  une  diminution  de  1 ,853  in- 
dividus. 
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Nombre  des  individus  admis  à  l'hôpital  de  18/iO  à  1846 
inclusivement ,  et  des  décès  sw^enus  pendant  le  même 
temps. 


ANlfÉES. 


iS/iO 

i8/il 
18^2 
18/(3 
i8/(4 
18/15 
18/16 


NOMBRE  DE   PERSONNES 

ADMISES  A  l'Hôpital. 


Libres. 


2,098 
2,d/i5 
1,775 
1,8/|9 
1,777 
l,/l3/i 
1,/|52 


12,730 


assas 


Ksclaves. 


618 
513 
/|25 
378 
319 
29/1 
367 


2,9U 


NOMBRE  DES  DÉCftS 
SDRYENUS. 


Libres. 


20 
iid 
28 
Ui 
25 
22 
23 
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Esclaves. 


8 

29 
22 
13 
13 

9 
19 


113 


msmm 


.,-.-y*r 


•h.-:»w 


.-^••v     ..  I         •    •-.■    -w       _^  , 
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Dans  les  trois   premiers  mois   de  1846  il  est 

tombé 0,07Q  d'eau. 

Avril 0,341 

Mai 0,523 

Juin 0,427 

Juillet 0,236 

Août 0,166 

Septembre.  .     .^ 0,022 

Octobre 0,024 

Novembre 0,163 

Décembre 0,191 

Total 2,163 

Ce  résultat  n'est  pas  entièrement   semblalile  à 
celui  qu'a  publié  M.  Itier,  dans  la  Revue  coloniale 
d'avril  1S44;  d'après  lui,  la  moyenne  annuelle  aer^t  ' 
de  3-,340. 

Sous  le  rapport  de  la  température,  nous  voyol|$ 
que  la  moyenne  de  1845  a  été  de  27%6885,  et  cpUe 
de  1846  de  28%0475,  ou  en  moyenne  générale^' 
27%868 ,  ce  qui  présente  un  excédant  sur  la  S^n^ 
gambie  (26%5),  sur  Madras  (26%9),  et  sur  Cumant 
(27%5). 

D'après  M.  Itier ,  on  n'a  éprouvé  à  Cayenne  qu|^ 
trois  faibles  tremblements  de  terre  depuis  cinquafnte 
ans. 


CHAPITRE  U. 

GUYÀIIE  HOLLANDAISE.     ORGANISATION   POUTIQUE  ; 

aÉOGRi^^BIf:  ;    GOMMEaCS. 

La  yigip  appareilla  le  6  mai ,  à  cinq  heures  du 
ligatil^y  gtj  au  soir^  nous  mouillâmes  près  de  Vembou* 
çli\\^%  de  la  rivière  de  Surinam.  Le  lendemain  infilin, 
i)p\}§  ^ntràpties  dans  cette  belle  riyière  ;  et  bient^^ 
étai\t  parvenus  au  fort  d'Am.sterdam,  dont  les  bat^e- 
y|e§  sont  masquées,  on  envoya  un  officier  pour  de- 
igandet  la  permission  de  continuer  le  voyage.  Nous 
longeâmes  ensuite  de  belles  plantations,  et  £\  Irois 
heures  nous- étions  devant  la  ville.  Le  salut  et  les 
formalité^  d'usage  à  bord  des  bâtiments  de  guerre 
nous  ayai^t  retardés,  ce  ne  fut  que  le  soir  que  nous 
p^mes,  nous  rendre  à  terre.  Nous  allâmes  aussitôt 
fgirç  pne  visite  ai^  gouverneur,  M.  le  baron  Van  Ra- 
derSj^  excellent  administrateur,  et  Tun  des  hommes 
les  plus  éclairés  et  les  plus  aims^bles  que  j'aie  ren- 
contrés. L'hôtel  du  gouvernement  est  un  joli  bâti- 
igeqt;  et  les  salons,  quoique  simples^^  sont  spacieux 
et  convenables. 

|j^  8,  à  six  heures  di^  matin,  le  gouverneur  me 
conduisit  en  voiture  à  un  canal  dont  les  travaux 
avaient  eu  pour  principal  objet  d'accoutumer  la  po- 
pulation libre  au  travail  de  la  terre.  On  trouvera  sur 
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ce  sujet  tous  les  détails  que  Ton  pourra  désirer  dans 
mon  rapport  au  ministre  de  la  marine  {Annales  ma* 
ritimes  et  coloniales^  1 847) .  Au  retour,  nous  vîmes  des 
nègres  Bosh  ;  la  plupart  étaient  nus  ;  les  chefs  por- 
taient des  habits  d*uniforme,  mais  plusieurs  n*avaient 
pas  cet  autre  vêtement  que  nous  regardons  comme 
plus  indispensable  encore  ;  ils  portaient  des  cannes 
à  grands  pommeaux  d'argent.  Dans  les  rues  de  Pa- 
ramaribo se  promènent  constamment  un  assez  grand 
nombre  d* Indiens   semblables  à  ceux  de  la  Mana; 
beaucoup  d'esclaves  ont  aussi  un  costume  dont  la 
simplicité  ne  peut  être  exprimée.  La  ville  est  grande, 
et  s'étend  à  une  distance  considérable  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  ;  ses  rues  sont  droites ,  larges 
et  bien  entretenues.  Les  maisons  sont  peu  élevées  et 
presque  toutes  construites  en  bois.  Partout  on  re« 
trouve  cette  propreté  hollandaise  qui  est  devenue 
proverbiale.  Beaucoup  de  maisons  ont  de  beaux  jar- 
dins dans  lesquels  on  cultive  avec  soin  les  plantes 
rares  des  deux  hémisphères  ;  je  citerai  surtout  celui 
de  M.  Heylidy,  qui  est  entretenu  par  soixante  es- 
claves ;  la  vaste  étendue  de  terrain  qu'occupe  ce  ma- 
gnifique jardin,  et  la  longue  ligne  que  forment  les 
maisons  des  nègres  lui  donnent  l'apparence  d'une 
plantation. 

Tous  les  quinze  jours,  le  gouverneur  réunit  dans 
ses  salons  les  principaux  de  la  ville  ;  on  y  danse  au 
son  de  la  musique  militaire ,  et  ce  n'est  pas  sanséUm* 
nement  que  l'on  rencontre  sous  les  tropiques  ces 
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femmes  blondes  et  blanches  dont  la  beauté  rappelle 
celle  des  Anglaises.  *  > 

Bien  qu'il  y  eût  plusieurs  bâtiments  étrangers 
dans  le  port,  cependant  la  ville  n'avait  pas  cet  aspect 
d'activité  commerciale  que  je  m'attendais  à  y  trou- 
ver. Je  fus  surtout  étonné  du  petit  nombre  de  bou* 
tiques;  celles  qui  existent  ne  sont  remarquables 
sous,  aucun  rapport*  Les  rues  ne  sont  pas  éclairées 
le  soir  ;  le  marché  n'est  que  médiocrement  approvi- 
sionnéy  et  tout  y  est  à  un  prix  élevé.  A  part  ces  pe- 
tits défoutS;  Paramaribo  est  une  grande  et  belle  ville 
qui  a  une  apparence  générale  d'aisance  et  derichessey 
et  qui  montre,  mieux  que  tout  ce  que  j'ai  vu  dans 
l'Amérique  du  Sud,  ce  que  peuvent  obtenir,  sous  les 
tropiques,  la  patience,  l'activité  et  le  travail,  qualités  * 
qui  sont  à  un  si  haut  point  l'apanage  de  la  nation  hol- 
landaise. 

Je  fus  admirablement  reçu  dans  la  Guyane  néer- 
landaise, et  je  ne  puis  m'empécher  de  rappeler  les 
marques  de  politesse  que  je  reçus  de  M.  le  baron 
Van  Raders,  gouverneur  de  la  colonie,  de  M.  Lisman^ 
secrétaire  général,  de  M.  de  Niefeld,  administrateur 
des  bâtiments  du  gouvernement,  de  M.  Barnet-Lyon, 
avocat  distingué,  etc.,  etc. 

L'un  des  objets  principaux  que  j'avais  en  vue  lors- 
que je  me  décidai  à  visiter  Surinam,  était  d'étudier 
la  colonie  de  travailleurs  hollandais  que  le  gouver- 
nement avait  fondée  depuis  peu  d'années  sur  la  Sa- 
r^maca.  Le  gouverneur  me  facilita  cette  excursion 
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avec  %9i  bienveillance  habituelle,  et  il  fut  convenu  que 
la  Vigie  irait  m'attendre  à  l'embouchure  de  cette  ri' 
vièva  pendant  que  je  ferais  le  voyage  par  Finténeur 
de  la  colonie. 

Je  partis  donc  de  Paramaribo  le  15,  à  trois 
heuses  du  matin,  accompagné  de  MM.  Ëeg  et  de  Ci* 
sfiiahrQQt,  officiers  de  la  marine  royale  hollandaise, 
et  de  M.  Van  Meertin,  aide-de-camp  du  gouverneur. 
Nous  nous  embarquâmes  dans  deux  belles  pirogues 
appartenant  à  l'État,  conduites  chacune  par  douie 
pègres  esclaves,  libérés  du  gouvernement.  Apris 
jivoir  remonté  le  Surinam,  nous  entrâmes  dans  le 
(»nal  de  Wanica,  puis  dans  la  petite  rivière  de  même 
QQm,  qui  nous  conduisit  à  celle  de  Saramaca.  Toute 
C0tte  région  est  couverte  de  forêts  épaisses,  du  |nî|i6u 
desquelles  on  entend,  dès  le  point  du  jour,  les  cr^ 
aigus  des  singes.  La  rivière  de  Saramaca  que  nousdesr 
cendimes  ensuite  est  étroite,  mais  très  psofonde.Nous 
vîmes  sur  ses  bords  plusieurs  carbets  indiens,  et 
nous  passâmes  successivement  d'abord  devant  la  plaiir 
tation  de  Johanna  Catbarina,  qui  appartient  à  un 
Français,  M.  Danyon,  qui  a  produit  du  café  et  du  cacao, 
et  qui  a  cent  quarante-six  esclaves,  puis  devant  celles 
de  Morgenster  (Etoile  du  matin),  caféirie  d'environ 
cent  trente  esclaves,  et  de  Broederschap  (Fraternité), 
autre  caféirie  de  soixante  et  dix  esclaves.  Vers 
les  d^ux  heures  de  l'après-paidi,  nous  atteignîmes 
l'établissement  de  Groningue.  Au  débarcadère,  nous 
fûn^^  r^çu^  par  A|.  le  pasteur  Van  Qrand  Holf^  qui 


ORGANI&ATIOq   POLITIQUE,   ETC.  20S 

noy9  présenta  à  sa  famille ,  composée  de  trois  filles 
resplendissantes  de  fraîcheur  et  de  santé. 

La  pluie  n'avait  pas  cessé  de  tomber  toute  la  jour- 
née; inai§  le  16  elle  cessa,  et  nous  allâmes  visitef 
l'ét^lissement.  Cette  course  eut  pour  moi  un  bien 
vif  ii^^érét.  Malgré  les  désastres  qui  ont  accom^ 
PDgoé  l^s  premiers  pas  de  cette  tentative  coloniale, 
et  qu'on  aiirait  pu  facilement  prévoir  et  éviter  (1) , 
j^  i;estai  cependant  convaincu  du  fait  dont  j'avais 
do)|té  jusque-là  .:  que  les  Européens  peuvent,  avee 
des  précautions  convenables,  travailler  à  la  terra 
so^f  lf;$  tropiques.  Je  crois  que  les  résultats  qu'ili 
obtiendront  seront  loin  d'égaler  ceux  que  donne,  le 
travail  forcé  du  nègre  ;  mais  je  suis  également  pett 
SDa4^  qu'ils  pourront  acquérir  facilement  un  degré 
de  bien-être  auquel  ils  ne  pourraient  jamais  attein- 
dre (laQS  leyr  pays.  Je  renverrai  encore,  pour  les  dé-r 
t^ils  ^ur  cet  intéressant  établissement,  à  mon  rapport 
in^éff^  4^n§  les  Annales  maritimes. 

^ns  Taprès^midr  du  16,  nous  quittâmes  Thospita- 
Ijer  M.  Van  Brfmd  Hoff,  qui  se  livre  avec  le  plus 
grand  zèle  k  ses  diverses  charges  de  gouverneur  et 
d^  ministre  évangélique. 

m  La  maliidiQ  qui  fit  d'affreux  ravages  parmi  les  colons  semble 
av{)|r  ^t^  1^  fièvre  jaune;  pendant  sa  durée  on  remarqua  un  fait  très 
curieux  ;  les  bœufs  et  les  chèvres  venus  d'Europe  furent  attaqués 
d*Qne  épizootiè  singulière,  et  moururent  presque  tous;  leur  maladie 
ressemblait  à  celle  des  liabitants,  et  ils  avaient  des  vomissements; 
p^y^rsifl'ff^e^iix  t^urnai^nt  avec  rapidité  sur  eu:|L^iiM9. 
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En  descendant  la  rivière,  nous  visitâmes  une  plan- 
tation de  rËtat,  administrée  par  un  Italien*  Cette 
belle  sucrerie  a  360  mètres  ;  on  y  avait  intro- 
duit à  grands  frais  (environ  cinq  cent  mille  francs) 
le  système  de  MM.  Derosne  et  Cail;  mais  le  succès 
n'ayant  pas  répondu  à  l'attente,  on  était  retourné  à 
l'ancien  mode.  C'était  un  dimanche,  et  un  frère 
Morave  était  occupé  à  instruire  les  esclaves. 

Ayant  traversé  la  rivière,  nous  vîmes  une  autre 
plantation  du  gouvernement  qui  contient  cent  cin- 
quante esclaves,  et  qui  est  destinée  à  faire  des  essais 
de  produits  nouveaux;  on  y  cultive  la  cochenille, 
le  sésame,  elc.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  cette  ha- 
bitation. 

Le  17,  au  matin,  le  brick  de  guerre  hollandais  U 
Brackj  qui  croisait  dans  la  rivière  pour  empècheir  h 
désertion  des  esclaves  vint  mouiller  auprès  de  nous. 
Les  officiers  descendirent  à  terre,  et  nous  fîmes  un 
excellent  dîner  avec  les  provisions  que  le  gouver- 
neur avait  bien  voulu  nous  envoyer  de  Paramaribo. 
Le  soir,  nous  nous  embarquâmes  de  nouveau.  A 
deux  heures  du  matin ,  nous  accosiâmes  la  Vigky 
qui  était  mouillée  sous  le  fort  de  Nassau;  et  au  point 
du  jour  nous  sortîmes  de  la  rivière. 

Le  peu  de  jours  que  je  passai  dans  la  colonie  m*a 
laissé  le  souvenir  le  plus  agréable  ;  partout  je  re- 
marquai une  population  active,  industrieuse  et  in- 
struite, accordant  une  portion  notable  de  son  temps 
à  ses  af foires,  mais  sachant  en  réserver  assez  pour 
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former  une  société  remarquable  sous  tous  les  rap* 
ports.  Les  étrangers  y  sont  reçus  en  frères  ;  et  malgré 
mon  extrême  désir  de  revoir  mon  pays,  le  temps  se 
passa  avec  rapidité  pendant  mon  séjour  à  Surinam. 
Enfin,  j'étais  heureux  de  pouvoir  étudier  sous  des 
maîtres  tels  que  MM.  Van  Raders,  Lisman,  etc*, 
les  principes  véritables  de  la  colonisation  qui  ont 
porté  la  nation  néerlandaise  à  un  si  haut  degré  do 
richesse,  de  considération  et  de  splendeur. 

La  Guyane  hollandaise  est  si  peu  connue  en  France, 
que  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'en- 
trer dans  quelques  détails  à  son  égard. 

Onsupposeque  les  Français  s'établirent  les  premiers 
dans  la  rivière  de  Surinam,  de  1625  à  1650,  puis 
qu'ils  l'abandonnèrent.  Les  Portugais  en  prirent  alors 
possession,  et  y  furent^  plus  tard,  remplacés  par  le^ 

j 

Anglais,  qui  y  formèrent  un  établissement ,  en  1662^ 
MUS  lord  Willoughby  of  Parham,  et  c'est  de  son  nom 
•que  l'on  foit  dériver  celui  de  la  rivière  de  Braams^ 
punt,  primitivement  appelée  Parham's-Point.  A  la 
paix  de  Breda ,  en  1676 ,  les  Anglais  firent  échange 

a 

de  la  Guyane  contre  New-Yorck  ou  Nieuwe-Amslerr 
dam,  qui  appartenait  alors  aux  Hollandais.  Ces  der« 
niers  se  maintinrent  à  Paramaribo  jusqu'en  1803, 
époque  vers  laquelle  les  Anglais  reprirent  cette,  cor 
lonie.;  mais  ils  s'en  dessaisirent  en  faveur  des  HoIt 
landais,  lors  du  congrès  de  Vienne,  en  1815,  et  ceux-; 
ci  Pont  toujours  gardée  depuis. 
La.  Guyane  hotlands^ise  commence  à  l'est  dç  la  rir 
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▼ière  Marowyne,  et  s'étend  jusqu'à  Fôuesi  de  ta 
rivière  Corantine  9  dans  laquelle  des  navires  tirant 
de  5  à  6  mètres  d'eau  peuvent  naviguer  sans  danger. 
Les  principales  rivières  conduisant  à  la  mer  sont: 
la  Marowyne^  le  Surinam  ^  la  Saramaca,  la  Coppê- 
name,  la  Nickerie  et  la  Corantine.  La  Commewyne 
décharge  ses  eaux  dans  la  rivière  de  Surinam,  et  la 
Gottica  dans  celle  de  Commewyne. 

Toutes  les  plantations  sont  situées  aux  bords  des 
rivières  de  Surinam,  Commewyne,  Cottica,  Sara- 
maca  et  Nickerie.  Dans  la  rivière  de  Surinam,  au 
point  où  elle  se  joint  à  la  Commewyne,  on  trouve 
le  fort  de  la  Nouvelle-Amsterdam.  Le  gouvernement 
a  formé,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Coppënamé, 
un  établissement  nommé  Batavia,  pour  les  malheit- 
reux  lépreux  :  cinq  ou  six  cents  de  ces  infortunés, 
tant  hommes  libres  qu'esclaves,  y  reçoivent  les  soins 
les  plus  empressés;  il  est  dirigé  par  une  missioii 
catholique. 

Dans  la  même  rivière  se  trouve  rétablissejbnefit  fiâ^ 
lional,  nommé  Ândrésa,  pour  le  sciage  des  bois  dé 
charpente  ;  il  a  un  moulin  flottant  à  vapeur,  et  eit- 
viron  cinq  cents  esclaves  appartenant  à  l'État  y  ÉdSi 
employés.  Le  gouvernement  possède,  en  outre,  âsbi 
la  rivière  de  Saramaca,  deux  plantations,  dont  Ttuoié 
à  ducre,  contient  trois  cent  soixante  nègres,  et  a  tÙé 
machine  à  vapeur.  Le  procédé  de  MM.  Derôshé  et 
Cail  y  a  été  essayé,  mais  sans  succès,  dé  sorte  qii*on 
a  f  épris  Tancienne  manière  de  travailler  ;  Tàutrë  n'a 
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que  cent  cinquante  nègres.  Dans  la  mèiiié  rivière 
se  trouve  un  poste  militaire  nommé  Groningue^  ainsi 
que  la  colonie  européenne. 

Beaucoup  de  plantations  sont  situées  sur  la  côte 
èBtre  les  embouchures  des  rivières  Goppenaitië  et 
Rickêrie,  et  sur  les  bords  de  cette  dernière  se  trou- 
vent des  habitations  à  sucre  considérables.  Le  long 
de  la  côte,  à  une  vingtaine  de  lieues  dans  l'intérieur, 
se  prolonge  une  région  de  la  plus  grande  fertilité, 
interrompue  dans  quelques  endroits  par  de  petits 
bancs  de  sable  ;  un  peu  plus  loin  le  sol  s'élève,  de- 
vient en  plusieurs  endroits  montagneux,  et  l'on  ren- 
contre beaucoup  de  rochers,  ainsi  que  des  plaines  de 
sable. 

La  formation  est,  dit-on,  en  général  composée 
d'un  granit  brun  ou  noir. 

Les  produits  principaux  de  la  colonie  sont  :  le  sucre, 
îa  mélasse,  le  rhum,  le  café,  le  coton,  le  cacao  et 
l'indigo:  ce  dernier  n'était  cultivé  en  1826  que  sur 
deux  ou  trois  habitations  ;  il  rendit,  en  1833,  environ 
mille  huit  cents  kilogrammes  ;  mais,  en  1843,  le  pro- 
duit  se  réduisit  à  deux  cents  kilogrammes;  de  sorte 
Jjiie  Foû  peut  aujourd'hui  considérer  cette  culture 
comme  abandonnée.  La  colonie  produit  en  moyenne 

16^S0O^O0O  kilogrammes  de  sucre  ; 
l^toO^OOO  —        de  café; 

0^5,008  —        de  coton; 

62,S00  —        decaca#; 


■*. 
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425,000  gallons  de  mélasse; 
6,750      —    de  rhum. 

Ces  produits  ont  donné  le  résultat  financier  suivant: 

Tableau  général  de  la  valeur  des  importations  et  des 
exportations  pendant  l'année  1846  de  la  cokmk 
de  Surinam. 

fr.      r. 

Valeur  des  importations  de  la  Hol- 
lande  928,779    75 

Valeur  des  importations  de  TAmé- 
riqueduNord 502,309    12 

Valeur  des  importations  de  l'étran- 
ger  326,066    50 

Total  des  importations.     .  1,757,155    37 

Valeur  des  exportations  pour  la  Hol- 
lande  2,025,180    35 

Valeur  des  exportations  pour  FA- 
mérlque  du  Nord 179,866    85 

Valeurdesexportalionspourrétran- 
ger 293,523    59 

Total  des  exportations.     .  2,498,570    19 

De  1840  à  1842,  le  gouvernement  chargea  pour 
son  compte  sur  des  navires  hollandais  environ  soixante 
mille  pieds  cubes  de  bois  de  charpente  ;  mais  la  qua- 
lité n'ayant  pas  répondu  à  Tattente  dans  la  mère* 
patrie,  l'exportation  des  dernières  années  s'est  ré* 
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duite  à  trois  ou  quatre  mille  pieds  cubes  pour  les 
lies  françaises  ou  britanniques. 

Lo  produit  moyen  d'une  plantation  à  sucre  peut 
^tre  porté  de  deux  cents  à  six  cents  boucauts^  de  six 
cents  à  mille  kilogrammes.  Les  plus  grandes  sont  les 
suivantes  :  la  Résolution,  située  au  bord  de  la  rivière 
de  Surinam,  avec  quatre  cents  nègres  ;  Âlkmaar,  sur 
les  bords  de  la  Commewyne,  avec  cinq  cent  cinquante 
nègres,  et  le  Nurserey,  situé  à  laNickerie,  avec  cinq 
cents  esclaves.  Le  nombre  des  habitations  est  indi* 
que  par  le  tableau  suivant  : 
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Dépuis  peu,  on  a  fiait  un  essai  pour  la  culture  du 
riz  et  du  mais  dont  les  résultats  sont  assez  satisfai- 
sants. 

Le  transport  des  denrées  emploie  par  an  envirgn 
quatre-vingts  navires  hollandais,  et  quarante  améri- 
cains ou  étrangers.  Le  tableau  ci-joint  donne  le  détail 
de  cette  navigation  : 
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On  transporte  les  denrées  jusqu'à  la  ville  par  des 
allégera  fond  plat^  dites  ponteriy  couvertes  de  feuilles 
de  palmiers,  et  qui  peuvent  porter  quarante  boucauts 
de  six  à  sept  cent  cinquante  kilogrammes  chacun. 
Toutes  les  rivières  sont  navigables  pour  ces  allèges 
jusqu'à  deux  cent  milles  dans  l'intérieur. 

La  seule  ville  de  la  colonie  est  Paramaribo,  où  se 
trouve  le  siège  du  gouvernement  ;  elle  est  située  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Surinam,  à  une  distance 
d'environ  vingt  mille  de  son  embouchure,  et  se  trouve 
dominée  par  le  fort  appelé  la  Nouvelle-Zélande. 

La  population  de  Paramaribo  présentait  les  résul- 
tats suivants  au  1^''  janvier  1847  : 


GDTAne  «kiLlaiidjiim. 


T 
1 

i 

1 

il 

1 

II 

! 

II 

il 
II 
îi 

[  î 

■:-5:-ss33ïï- 

+ 

1      i 

■5S!iS!SIÏ- 

<);h 

538ig- 

*M 

ssm.. 

1 

!11- 

1 
\ 

iilM- 

'  '  i 

i  r  ^ 

SÎSEIÊIÏSgî 

pli 

ia3ip.i8ii.i 

il  1 

il  i 

lîllllillil 

V 

"  \    s 

tisnmmm 

" - 

1 

s^mman-à 

ORGANIUMtlOK   MLlTt4|Dte^^    ETC.  HW 

Les  âff^nebisséments  daûs  \â  Guyane  hollandaise 
se  sont  montés,  en  1846,  à  k\iy  dont  9^  appafté^ 
âaient  tx^  sete  masculin,  et  1&5  à  l^autre:  dàrift  ce 
noiiibr(»/94  inditidus  étaient  ftgéêdémoinS  ded6u<é 

ati»^  ses  éuient  entré  eut  âge  et  cel«ii  de  (fiiaratitè, 

et  55  avaient  plus  que  ce  dernier  âge.  Les  nègi*ëS  dtt 
gouvernement  entraient  dans  cette  somme  pour  170, 
dont  64  hommes  et  106  feitiihes. 

Le  bétail  existant  dans  la  colonie  à  la  même  épo- 
que se  montait  à  659  taureaux,  287  bœufs,  3,345  va- 
ches, èl  2,ââ5  veaux  :  total,  pour  l'espèce  du  bœuf, 
6,546;  il  y  avait,  en  outre,  189  chevaux,  86  mulets, 
136âtiès,  3,378  cochons,  3,429  moulons  et  1,01 6  chè- 
vres. 

Les  édifices  publics  de  Paramaribo  consii$tenl  dans 
le  palais  du  gouverneur,  les  bureaux  du  Secrétariat, 
ceux  de  Tadministration  des  finances,  le  palais  de 
justice,  la  banque,  etc.  Il  y  a,  on  outre,  quatre 
églises  et  deux  synagogues.  La  population  se  répartit 
delà  manière  suivante  entre  les  différentes  croyances. 

Les  protestants  en  forment  la  grande  masse,  ou 
plutôt  la  presque  totalité  :  car  parmi  les  blancs  on 
ne  compte  que  209  catholiques  et  15  hernhutters; 
parmi  les  gens  de  couleur,  231  des  premiers  et  140 
des  seconds;  et  parmi  les  noirs,  160  catholiques  et 
519  hernhutters.  Le  nombre  des  juifs  est  très  consi- 
dérable ,  et  se  monte  à  1 ,324  ;  parmi  eux  se  trouvent 
plusieurs  des  habitants  les  plus  honorables  de  la  ville, 
et  leurs  femmes  sont  citées  avec  raison  pour  leur 
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pahtkm  pour  1846  : 
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Lors  de  mon  passage  à  Surinam,  les  frères  Mora- 
▼es  étaient  au  nombre  dequarânte-quatrè;  Hd  sont, 
avec  les  catholiques,  les  seuls  qui  se  donnent  quel- 
que peine  pour  répandre  le  christianisme  parmi  lés 
esclafêi  sur  les  habitations.  On  assufe  que  les  frères 
Mùtkm  VisiteiAit  àhnuèllemèrit;  et  d^une  manière  ré- 
gulière, centquarante-huit  plantations  ;ils  possèdent, 
eft  odtré,  tin  établissement  nommé  Gharlottèmbourg, 
où  tlné  mission  est  établie.  Elle  est  siiUéè  près  àe  la 
rivière  Cotlica;  ses  frais  et  l'entretien  de  vingt-trois 
nègrei,  et  de  quatre  bateaux  &  rames,  6ont  payés  par 
rini^titutiôn  pouf  propager  le  christianisme  de  La 
Haye. 

fin  outre  de  la  population  libre  et  esclave  se  trou- 
vent les  Indiens  qui  se  partagent  en  quatre  nations  : 
les  Caraïbes,  les  Waraws,  les  Arawaccas,  et  les  Ca- 
bougrés  ou  Câpres. 

Les  pfêmiérs  sot)t  dispersés  en  petites  tribus  dans 
la  colonie  ;  les  Warav^s  et  les  Arawaccas  sont  spé-^ 
cialement  établis  auk  bords  de  la  riviète  Wâjambo , 
qui  se  jette  dans  celle  de  Coppename,  et  aux  bords 
dé  la  Maratacca,  de  la  Crappana  et  de  TArràwàrwa. 

Lés  tndiènii  CabôUgteâ  ou  Câpres  soht,  pour  la  pln- 
patty  éiiibtis  aux  bordd  de  la  rivière  MafoViryne;  ils 
forment  tous  de  petits  campements^  qui  rarement 
dëp&âsënthne  centaine  dirtdiehë.  On  peut  éstiuef 
le  nombre  total  dés  Indien^  de  èèttë  région  à  environ 
détix   mille  cinq  cents.  Ils  ëbni  doux,  af^b)ës, 

Mate  pat^déux  et  adonnés  à fabus  dés  liqueurs  fortes. 
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Les  Waraws  et  les  Ârawaccas  surpassent  les  autres 
en  industrie  et  en  activité  ;  très  souvent  ils  louenl 
leur  travail  au  gouvernement  ou  aux  propriétaires 
des  environs.  Les  femmes  indiennes  habitent  avec 
l'autre  sexe  dès  l'âge  de  dix  à  douze  ans  ;  elles  sont 
vieilles  à  trente  ans^  et  Ton  assure  qu'elles  dépassent 
rarement  quarante  ans. 

Tous  les  efforts  mis  en  œuvre  par  les  prêtres  ca- 
tholiques et  les  frères  Moraves  pour  faire  embrasser 
le  christianisme  à  ces  Indiens  ont  été  inutiles.  Us 
viennent  souvent  à  la  ville  où  ils  sont  très  bien  reçus, 
et  où  le  gouverneur  leur  fait  des  présents.  Leurs  chefe 
sont  reconnus  par  le  gouvernement,  et  portent  en 
signe  de  leur  autorité  une  canne  à  pomme  argentée 
aux  armes  de  la  Hollande. 

Les  nègres  Bush,  originairement  marrons  et  révol- 
tés, ont  peu  à  peu  formé  des  bandes  très  considéra- 
bles, et  habitent  l'intérieur  de  la  colonie.  Après  une 
guerre  longue  et  acharnée,  qui  a  duré  pendant  les 
années  de  1756  à  1761,  un  traité  fut  conclu  avec 
eux  le  22  mai  de  cette  dernière  année,  et  de  part  et 
d  autre  il  a  été  fidèlement  observé.  Les  nègres  Bush 
reconnus  par  ce  traité  forment  les  nations  d'Auca, 
de  Saramaca,  de  Mœsinga  et  de  Becœ.  Les  premiers 
habitent  le  haut  de  la  rivière  de  Gottica  ;  les  seconds 
celui  de  la  rivière  de  Surinam  et  de  la  Saramaca,  et 
les  derniers  les  sources  de  la  Marowyne. 

Outre  ces  nègres  Bush,  il  se  trouve  encore  diffé- 
rents établissements  non  reconnus  de  nègres  mar- 
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ronSy  formés  depuis  une  centaine  d'années,  et  des 
nègres  Bonnys,  qui  ne  se  montrent  jamais,  et  qui 
sont  en  guerre  perpétuelle  avec  les  nègres  Bush  re- 
cotinus.  Le  nombre  des  nègres  Bush  peut  être  de 
neof  à  dix  mille. 

Chaque  nation  nomme  un  chef,  et  chaque  village 
ou  campement  a  un  capitaine* 

Les  chefis  et  capitaines  sont  reconnus  par  le  gou- 
vernement; les  premiers  portent  un  uniforme  et  des 
épaulettes,  et  les  autres  une  canne  ou  bâton  comme 
oelui  des  Indiens.  Tous  les  quatre  ou  cinq  ans  le 
gouvernement  leur  feit  un  cadeau  en  fusils,  habille- 
ments, poudre  et  divers  ustensiles.  Deux  commis- 
saires blancs  sont  délégués  près  de  chaque  nation, 
et  le  gouvernement  retient  en  otage  deux  person- 
BBS  de  chaque  tribu  tant  pour  la  sécurité  person- 
nelle de  ses  agents  que  pour  assurer  l'accomplisse- 
ment des  clauses  du  traité;  ces  otages  sont  pris 
dans  les  principales  femilles.  Nul  nègre  Bush  n'est 
admis  dans  la  ville,  s'il  n'est  muni  d'un  passeport  dé- 
livré par  les  résidents.  Aucune  ordonnance  ne  règle 
le  travail  de  ces  nègres  ;  ils  coupent  des  bois  de  char- 
pente, cultivent  le  riz,  le  pinda,  etc.,  qu'ils  échan- 
gent dans  la  ville  ou  sur  les  plantations  contre  des 
objets  de  luxe.  La  civilisation  n'a  pas  encore  fait  des 
progrès  parmi  eux,  et  les  traits  distinctifs  de  leur 
caractère  sont  la  superstition  et  la  méfiance.  Les  prê- 
tres catholiques  et  les  frères  Moraves  ont  fait  de  vains 
efforts  pour  les  convertir  ;  cependant  deux  de  ces 
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derniers  sonl  établis  près  d'eux  dwR  le  haut  de  la 
rivière  de  Surinam.  Le  traiié  de  1761  les  force  à  ré- 
sider di^ns  le^  lieux  où  ils  ont  été  recoQpiig.  Qp  ^ait 
que  la  lèpre  fait  parmi  eux  de  grands  ravages.  Kn 
(oui  ce  fléau  feit  des  progrès  effrayants  à  Suriwn; 
sans  compter  les  quatre  cent  cinquant^  noir9  relé- 
gués à  Batavia  y  on  estime  qu'il  y  a  en  ville  près  de 
trois  mille  personnes  atteintes  de  cette  horrible  ma- 
ladie ^  dont  près  d'un  tiers  de  blancs.  Il  y  aurait  d^oc 
près  d'un  sixième  de  la  population  d'attaqué* 

Sous  le  rapport  financier,  les  colonies  de  la  Soi* 
land^  se  trouvent  dans  le  cas  très  rare  de  rapportar 
directement  à  la  mère-patrie  beaucoup  plus  qu'ellss 
ne  portent.  Il  est  vrai  que  Surinaqi^  présent!^  un  dé- 
ficit d'environ  cent  cinquante  mille  ^orins,  Sainv£u&- 
tache  de  neuf  mille.  Curaçao  de  douze  mille,  et  Saint- 
Martin  de  six  mille.  Il  faut  encore  ajouter  à  ces 
sommes  les  frais  des  établissements  de  cette  puis- 
sance sur  h  côte  d'Afrique,  et  l'on  obtiendn^  une  b^r 
lance  contre  la  mère-patrie  d'enyirop  cent  qq«tre- 
vingt-dix-neuf  mille  quatre  cents  9oriQs  ;  n^i^  \^ 
belles  colonies  des  Indes  néerlandaise»  laissa  9 
d*après  le  budget  colonial  de  1846,  yn  excédant  4^ 
douze  millions  cent  vingt-cinq  oç^e  quatre  qept 
quatre-vingt-dix-sept  florins,  en  sorte  que  ro^c^dlP^ 
brut  ep  ^yeur  de  la  Hollande,  pour  toutes  ses  calçr 
nies ,  serait  d§  dix  millions  neuf  c^n^  vipgt-siv  mille 
quatre-vingt-dix-sept  florins. 

La  plupart  des  détails  que  nous  venoi^s  de  do^' 
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ner  soat  e^^traiU  4e  documenis  officiel  qui  pou3  ont 
été  fourqîs  par  1q  gouverneur,  M.  le  baron  van  Ra- 
dars ;  mais  qit^Ique^  uns  sont  exlrails  du  U^onitevr 
4§s  dçux  Jn4es^  excellent  recueil  trop  peu  connu  en 
Frapcci  et  qui  peut  9ervir  de  noodèle  à  touteii  les  pu- 
bljca^Qn^  concernant  les  colonies. 

L'autorité  suprême  c|aus  la  Guyane  hollan4ai$e  est 
ri^aintenaot  exercée  au  nom  du  roi  par  un  gouver- 
neur, commandant  les  forces  militaires  et  navales, 
avQC  Tassi^tapce  d'un  conseil  colonial  présidé  par 
lui|  et  dont  voici  la  composition:  ie  procureur 
g^ilér^l  I  l'administrateur  des  finances ,  et  cinq 
piegd^res  Pbpi^is  parmi  les  habitante  les  plu^  consi- 
4érabMf  principalement  les  propriétaires  ou  ad- 
ministrateurs des  plantations  ;  le  secrétaire  du  gou- 
vernement remplit  les  fonctions  de  greffier  auprès 
dé  ce  conseil  I  et  il  est,  en  ou  ire,  chargé  des  fonctions 
du  commissariat  pour  la  population  indigène,  et  de 
r^tablis^meqt  de  Batavia,  sur  les  bords  de  la  Cop- 
penam^*  I^  population  nègre  dépond  particulière* 
meml  4e  iMif  ainsi  que  la  surintendance  sur  l'instruc- 
tion publique  et  les  cultes. 

L^  pour  suprême  est  appelée  :  Cour  de  la  colonie 
4ç  Surinam;  elle  surveillé  l'exercice  de  I4  justice 
(i^9j[^s.  la  cçlpnie,  et  se  compose  d'un  président,  de  six 
ço'pçeiljçrs  et  d'un  greffier. 

£n  matière  civile,  on  peut  appeler  de  ses  déci- 
siops  au  Conseil  suprême,  résidant  à  La  Haye;  mais 
en  matière  crimiiielïe  elle  juge  en  dernier  ressort. 
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La  coor  militaire  étend  sa  jmfidkm  sor  tontes 
les  forces  militaires  de  la  colonie;  die  se  compose 
da  président  et  de  deox  membres  de  la  cour  de  h 
colonie,  de  quatre  membres  cboins  poffmi  les  oflt- 
ciers  des  grades  les  pins  élerés  de  la  gunison  de  h 
ville,  el  un  avocat  fiscal  ;  on  y  comptait  de  plus,  lors 
de  notre  passage,  l'adjudant  du  gouverneur  et  on 
officier  de  santé  de  première  classe.  Il  y  a  appel  des 
conseils  de  guerre  à  cette  cour  militaire,  et  les  fonc- 
tions d'auditeur  militaire  sont  maintoiant  exercées 
par  Tavocat  du  gouvernement  dit  UuuU-itdvocaai. 

Une  commission  composée  de  trcHs  membres  de  h 
cour  décide  des  affaires  les  moins  importantes;  sa 
juridiction  s*étend  sur  les  différends  dvils  dont  h 
valeur  ne  dépasse  pas  trois  cents  florins.  Cette  cod- 
mission  s'occupe  des  affaires  de  pr<^riété,  ainsi  que 
des  contraventions  de  police,  à  l'exception  des  causes 
dont  la  connaissance  est  réservée  en  première  in- 
tance  à  la  cour  de  justice,  et  c'est  à  ce  dernier  tribu- 
nal que  Ton  appelle  des  décisions  de  la  commission 
dont  le  nom  hollandais  est  :  Cammissie  uU  het  Gesetis 
Ho f  toi  de  kleine  Zaken. 

La  police  est  dirigée  par  le  procureur  général,  qai 
remplit  encore  les  fonctions  du  ministère  public 
toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  la  colonie  exigent 
une  décision  judiciaire.  Sous  ses  ordres  se  trouvent: 
V  l'avocat  du  gouvernement,  qui  peut  le  remplacer 
auprès  des  cours  civile  et  militaire,  et  auprès  de  la 
commission;  2**  un  lieutenant  de  police  et  une  ving- 
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taîne  d'agents  ;  S""  les  employés  qui  exercent  les  fonc- 
tions du  notariat,  ainsi  que  les  huissiers,  dits  exploi- 
teurs. 

L'administration  des  domaines,  des  recettes  et  des 
dépenses  de  la  colonie  est  confiée,  sous  Tautorité  su* 
préme  du  chef  du  gouvernement,  à  l'administrateur 
des  finances.  Ce  fonctionnaire  et  le  receveur  général 
composent  la  direction  des  finances;  chacun  d'eux  a 
ses  occupations  spéciales  ;  la  surveillance  de  tous  les 
biens  fonds,  des  recettes  et  dépenses,  l'administra- 
tion du  trésor  colonial,  la  tenue  des  livres  généraux, 
la  rédaction  des  budgets  de  recettes  et  de  dépenses, 
et  celle  du  compte  définitif  annuel,  sont  les  princi- 
pales attributions  de  l'administrateur.  La  direction 
du  receveur  général  comprend  :  la  perception  des 
droits  d'entrée  et  de  sortie  en  général,  les  contri- 
butions, le  petit  timbre,  les  droits  de  succession,  de 
mutation,  etc.  La  surveillance  de  Texécution  du  rè- 
glement sur  la  perception  des  droits  de  sortie,  et  la 
recherche ,  sont  à  la  charge  de  l'administrateur  des 
finances. 

Aucune  vente  publique  ne  peut  avoir  lieu  sans  l'in- 
tervention des  maîtres  de  vente  institués  par  le  gou- 
vernement ou  sans  leur  délégation.  Il  y  a  encore , 
sous  le  contrôle  de  l'administrateur  des  finances,  un 
maître  des  magasins  publics,  et  un  chef  ou  directeur 
auquel  est  confiée  la  surveillance  des  poids  et  me- 
sures. 

V.  15 
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La  direction  de  la  monnaie  est  confiée  à  ta  bauqu 
dite  particulière  des  Indes  Occidentales,  et  la  sur- 
veillance en  est  dévolue  à  un  commissaire  exerçant 
les  fonctions  de  secrétaire  du  consefil  de  la  banque , 
qtii  est  composé  dû  gouverneur  comme  président, 
du  procureur  général  et  de  l'administrateur  des 
finances. 

Depuis  quelques  années  la  surveillance  de  Tagri- 
culture  a  été  confiée  à  un  directeur  des  cultures  et  de 
rindustrie  ;  ses  fonctions  consistent  à  veiller  aux  in- 
térêts de  rindustrie  en  général,  et  particulièrement 
à  l'administration  des  plantations  du  gouvernement. 
Le  département  des  successions  vacantes  et  des  or- 
phelins, administre  les  sucessions  dont  on  n'a  pas 
disposé  par  testament,  et  prend  soin  des  orphelins, 
ainsi  que  son  nom  l'indique  Cette  institution  exercé 
s^  diverses  fonctions,  tantôt  sous  la  surveillance 
dHin  comité  de  commissaires  pour  les  successions 
vacantes,  présidé  par  le  secrétaire  du  gouvernem^ 
et  tantôt  sous  celle  d'un  conseil  des  mineurs  (pupâ- 
laire  raad) ,  que  préside  le  gouverneur  de  la  colonie. 
Le  séquestre  est  conféré  à  deux  membres  de  la  cour 
de  justice  nommés  par  elle.  Aucune  plantation  ne 
peut  être  expropriée  qu'après  un  an  et  six  semaines 
révolus  sous  l'administration  des  séquestres. 

L'administration  des  deux  districts  de  Nickerie 
est  exercée, sous  Taulorité  du  gouvernement,  par  de«R 
présidents  {landdrosten)  nommés  par  le  gouverneur; 
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la  ttrinteiidance  des  autres  districts,ap]^Ié9  4hnêien, 
est  confiée  à  six  membres  du  conseil  colonial,  dont 
chacun  surveille  en  chef  la  partie  qui  lui  est  assi- 
gnée, sous  Tautorité  immédiate  du  chef  du  igouvei^ 
nêment;  ils  sont  nommés  heemraden. 

La  garde  nationalOt  ou  milice,  est  composée  à  Pa^ 
ramaribo  de  cinq  c<impagnies  d'infanterie,  mus  tes 
ordres  d^in  major  commandant  en  tbef.  Dans  le!i 
districts,  tme  autre  milice  est  organisée;  elle  est 
principalement  destinée  à  maintenir  la  population 
nègre  des  différentes  plantations ,  et  à  poursuivre  tes 
nègres  marrons. 

L'organisation  militaire  de  la  colonie  se  composie 
d^un  major  commandant,  de  quatre  compagnies  d*in- 
fiinterie,  et  des  chasseurs  du  bataillon  n^"  27,  dont 
une  compagnie  est  en  garnison  à  Curaçao  ;  il  y  a  avtSiA 
une  compagnie  d'artilleurs,  sous  les  ordres  dNm  <Mh 
pitaine;  elle  est  établie  au  fort  de  la  Nouvelle^ Ams- 
terdam; enfin,  un  lieutenant  est  chargé  du  déparie^ 
ment  du  génie. 

Le  service  de  santé  est  confié  k  un  chirurgieii^ 
major  en  chef,  à  quatre  chirurgiens  de  seconde  classe, 
et  à  trois  de  troisième;  il  y  a,  en  outre,  unpharmâ'- 
cien  de  première  classe,  un  de  deuxième  et  deux  dé 
troisième.  La  colonie  a  encore  une  compagnie  de 
soldats  noirs,  dits  Guides  coloniaux  {Kolonialegiddes), 
sous  les  ordres  d'un  capitaine.  Les  forts  établis  sur 
les  différents  points  de  la  colonie  sont  déféndthi  par 
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des  détachements  de  la  garnison  de  la  ville,  et  laplu^ 
part  sont  commandés  par  des  lieutenants. 

La  marine  est  représentée  par  un  capitaine  de  vais- 
seau commandant  les  forces  navales  néerlandaises 
dans  les  Indes  Occidentales.  À  Paramaribo  il  y  a  un 
officier  préposé  aux  magasins  de  la  marine. 

Il  existe  un  établissement  appelé  :  Caisse  de  se- 
cours pour  les  employés  civils  ou  leurs  veuves  et  leun 
enfants.  Il  est  composé  du  gouverneur  comme  pré- 
sident, de  trois  directeurs  et  d*un  secrétaire;  tous, 
les  employés  civils  sont  forcés  d'y  contribuer,  et 
les  répartitions  sont  feites  conformément  aux  sta- 
tuts. 

Une  commission  surveille  et  dirige  renseignement, 
ainsi  que  l'administration  des  écoles.  En  vertu  d'or- 
donnances et  de  règlements  spéciaux,  elle  inspecte 
elle-même  les  écoles  de  la  ville. 

Le  gouvernement  possède  deux  de  ces  établisse- 
ments où  les  élèves  sont  reçus  gratis. 

L'inspection  du  service  médical  civil  est  confié  à 
une  commission  présidée  par  le  secrétaire  du  gouver- 
nement, et  il  y  en  a  encore  une  autre  pour  la  lèpre 
et  l'éléphantiasis  contagieux,  qui  est  aussi  présidée 
par  le  même  fonctionnaire. 

Sous  le  rapport  des  cultes ,  il  existe ,  pour  la  com- 
munion protestante,  un  ministre  à  Paramaribo,  et  un 
missionnaire  à  Nickerie  ;  pour  la  communion  luthé- 
rienne évangélique,  un  ministre  à  Paramaribo  ;  enfin, 
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pour  la  communion  catholique  romaine ,  il  y  a  un 
vicaire  apostolique  et  deux  curés  à  Paramaribo ,  un 
curé  à  rétablissement  de  Batavia,  et  un  curé  à  Nicke- 
rie.  On  compte,  en  outre,  quarante  à  quarante-cinq 
frères  Moraves,  tant  hommes  que  femmes ,  dont  la 
plus  grande  partie  est  à  Paramaribo;  quelques  uns 
à  rétablissement  nommé  Charlottembourg ,  dans  la 
rivière  de  Cottica;  quelques  autres  à  Nickerie,  et 
deux  chez  les  nègres  Bush. 

On  trouve  encore  dans  la  colonie  : 

La  société  destinée  à  l'amélioration  morale  des 
détenus  ; 

La  société  ayant  pour  but  la  propagation  du  chris- 
tianisme parmi  la  population  païenne  ; 

La  société  de  bienfaisance; 

La  société  biblique  ; 

La  société  ayant  pour  but  principal  d'améliorer 
le  sort  de  la  classe  ouvrière  ; 

Le  collège  dit  Zeemans  Hoop  ; 

La  commission  dès  fonds  destinés  à  Vencourage- 
ment  du  service  militaire  néerlandais  ; 

La  commission  de  l'institut  des  sourds-muets  à 
Groningue  ; 

La  commission  de  l'institut  pour  les  aveugles  à 
Amsterdam  ; 

La  société  destinée  à  Tutilité  publique,  Nut  van 
Algemeen. 

Toutes  ces  institutions  sont  en  correspondance 
avec  la  mère-patrie  où  leurs  déges  sont  établis,  ex*- 
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eepté  cependant  la  société  de  bieafoÎMDoe  qui  est 
d'origine  coloniale. 

Il  y  a  aussi  deux  loges  de  francs-maçons,  lune 
nommée  Concordia,  et  l'autre  la  Constance,  oonsti* 
tuées  sous  les  auspices  du  Grand-Orient  néerlandaiSi 
•t,  enfin,  un  théfttre  d'wuteurs  nommé  Tk^ia. 
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mQW.^    GUADELOUPE.    HGTOUJI   m  IS^kJUCV,. 

Le  19  mai,  ^ous  entrâaies^  au  matin,  daos  la  ri- 
vière de  Demerari  ;  et  aussit6t  après,  avoir  mouillé 
devant  la  ville  j'allai  faire  ma  visite  au  gouveiiiieur 
sir  Henry  Light,  connu  par  ses  voyages  dans  Finie- 
rieur  de  TAfrique.  Georgetown  est  une  ville  de  vingt* 
cinc|  mille  âip^s  ;  ses  maàsons  sont  généralemien^  en 
bois^  très  écartées  les  unes  des  autres,  et  entourées 
de  jolis  jardins  dans  lesquels  abondent  de  beaux  pal- 
miers. 11  n'y  a  que  peu  d'édifices,  mais  tout  y  re^s- 
pire  uAe  grande  activité  commerciale,  et  les  quais 
^Qi^t  ^ftcombrés  d^  marchandises  ;  là  se  pressent  d^g 
gens  venus  de  toutes  les  parties  du  monde:  à  cAté 
de  l'Anglais,  on  voit  l'industrieux  Hollandais,  le 
Portugais  de  Madère,  le  Coolis  de  Tlnde,  et  le  Nègre 
de  l'Afrique.  Chacun  conserve  son  costume  national, 
et  la  variété  de  cet  ensemble  forme  un  très  joli  coup 
d'œih 

Le  gouverneur  voulut  bien  me  faire  remettre  tous 
les  documents  que  je  lui  demandai  sur  l'état  de  la 
Guyane  anglaise,  depuis  la  libération  des  as<|}%Y9ik) 
et  je  vis  avec  chagrin  que  cette  belle  colonie^  WtKI^ 
son  a^i^t,  extérieur  de  richesse  et  de  pros] 


S32  GCTA9E  AKiJUSE. 

tait  contre  des  difficultés  dont  il  lui  sera  ÏÀea  diffi- 
cile de  triompher.  Nulle  part,  l'expérience  de  la 
libation  n'a  été  aussi  fîmeste  que  dans  la  Guyane 
anglaise  ;  et  la  population  noire  peut  être  regardée 
comme  ne  prenant  aujourd'hui  aucune  part  à  la  pro- 
duction. Je  restai  de  plus  en  plus  conyaincu  que  si 
FesdaTage  derait  être  aboli  comme  n'étant  plus  de 
notre  siècle,  et  comme  étant  contraire  aux  lois  de  la 
morale  et  du  christianisme  ;  d'autre  part,  la  race  noire 
ne  pouvait  être  entièrement  abandonnée  à  elle-même, 
et  qu'elle  devait  être  regardée  comme  un  mineur  in- 
tellectuel qui  a  besoin  d*une  direction  supérieure. 

Je  fis  connaissance  avec  le  docteur  Blair,  médecin 
en  chef  de  la  colonie,  le  docteur  Maugel,  M.  Fergus- 
son,  M.  Holmes,  secrétaire  du  gouvernement,  et  avec 
plusieurs  autres  des  habitants  qui,  non  seulement, 
me  reçurent  avec  hospitalité,  mais  encore  voulurent 
bien  me  fournir  tous  les  renseignements  qui  m'étaient 
nécessaires. 

Je  fis  avec  beaucoup  d'ihtérét  une  visite  à  l'obser- 
vatoire magnétique  ;  mais  je  fus  f&ché  de  voir  que 
la  plupart  de  ses  instruments  étaient  en  très  mauvais 
état. 

J'allai  visiter  la  plantation  de  M.  Jones,  connue 
sous  le  nom  de  Rome  et  Houston ,  située  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville.  Cette  belle  sucrerie  est  surtout  re- 
fluurquable  par  l'incroyable  luxe  que  Ton  y  a  au- 
ll^iris  déployé ,  et  rien  ne  peut  donner  une  idée  de 
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htmagnificence  de  ses  bâtiments,  de  ses  jardins^  de 
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ses  belles  avenues  de  palmiers^  etc.,  etc.  Quinze 
cents  personnes  se  sont  établies  sur  les  terres  de 
cette  plantation,  mais  parmi  elles  trois  ou  quatre 
cents  au  plus  travaillent;  les  gages  ordinaires  sont 
de  deux  francs  cinquante  centimes  pour  Tancienne 
tâcbe  des  esclaves.  Le  maître  de  la  maison  préférait 
les  gens  de  Madère  aux  Indous:  les  premiers,  disait- 
il,  s'babituaient  aux  lieux,  et  s'y  établissaient  sou- 
vent ,  tandis  que  les  derniers  retournaient  toujours 
dans  leur  pays  après  être  restés  quelques  années  à 
la  Guyane,  et  que  pendant  ce  temps  ils  étaient 
presque  toujours  malades. 

Je  traversai  un  autre  jour  la  rivière  pour  voir  une 
plantation  de  café  située  sur  l'autre  bord  ;  son  pro- 
priétaire était  un  officier  de  la  marine  hollandaise  ; 
cette  habitation  |  très  belle  il'  y  a  peu  d'années , 
est  dans  un  état  complet  de  décadence ,  et  des  ser- 
pents s'étaient  introduits  dans  les  machines.  Mille 
personnes  s'étaient  établies  sur  ses  terres,  mais  fort 
peu  voulaient  travailler  ;  cependant  un  Portugais  de 
Madère,  fort  laborieux,  gagnait  neuf  piastres  par 
semaine. 

Le  gouvernement  anglais  et  celui  de  la  colonie 
faisaient  des  efforts  prodigieux  pour  développer  par 
tous  les  moyens  l'industrie  dans  le  pays.  Une  com- 
pagnie venait  d'être  formée  pour  construire  un  che- 
min de  fer  sur  la  côte  orientale  depuis  Georgdtûwà 
jusqu'à  Mahaica;  et  Ton  s'occupait  d'introduitèJ^Ml 
cultures  nouvelles  qui  fussent  moins  odieusei  ftiËk 
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ûègTW  que  celles  de  la  canne  et  do  cftféier  ;  et  r<m 
avait  créé  pour  le  docteur  Shier  une  poeitioft  d'agri* 
culieur  chimiste  de  la  colonie  ;  enfiD^  diverses  se* 
ciétés  se  livraient  à  des  recherchée  sur  le&  meyeu 
de  dessécher  plus  complètement  les^  terre»,  sur 
l'introduction  de  plantes  propres  à  £Hre  de  Tenir 
pois^  etc. 

Après  avoir  visité  les  trois  colonies  eufc^péennes 
de  la  Guyane  y  je  dois  dire  qu'elles  se  présentent  à 
mon  esprit^  celle  de  la  France,  comme  une  mine 
riche  pour  l'avenir,  mais  laissée  dans  l'état  le  plw 
complet  d'abandon;  celle  de  la  Hollande,  comnie 
un  modèle  d'industrie  qui  sera  frappé  morteUement 
par  la  libération  des  esclaves  ;  et  celle  enfin  de  Yk^ 
gleterre,  comme  offrant,  sous  un  aspect  extiânear 
d'activité  exagérée  et  factice,  une  par&ite  iaiage  de 
la  confusion  et  du  désordre. 

Bien  qu'un  des  embranchements  de  la  belle  Kgae 
de  packets  à  vapeur  anglais  des  Antilles  atteigne 
Démérari,  cependant  je  pensai  qu'il  m'était  néeesr 
saire  de  visiter  la  Barbade  pour  achever  lea  étodtt 
auxquelles  je  m'étais  livré  sur  les  effets  de  yéman* 
cipation  des  esclaves  ;  et,  en  conséquence^  j.e  partis 
de  Georgetown 9  le  2&  mai,  sur  le  sloop  EliMbeik 
Le  capitaine  m'avait  assuré  que  je  serais  le  seul  pas» 
sager  qu'il  prendrait  à  la  chambre,  et  que  ceux  de 
l'avant  n'y  viendraient  jamais;  mais  je  ne  lardai  pas 
^qu'apercevoir  que  j'avais  eu  tort  de  compter  &^h 
parole^  car  vingt-sept  passagers  qui  devaient  lesier 
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gur  le  pont  encombrèrent  bientôt  une  cabine  de 
2  mètres  carrés  :  c'étaient  des  nègres,  et  comme  tel», 
rien  ne  pouvait  leur  être  refusé  dans  une  colonie 
anglaise;  les  horribles  émanations  qu'exhalaient  ta^t 
d'indivi4u&  réunis,  jointes  à  l'odeur  nauséabonde  par* 
ticuliàre  à  cetie  race,  me  causèrent  d'af&euses  souf-^ 
Iraoces  pendant  les  trois  jours  que  nous  employâmea 
pour  atteindre  la  Barbade.  Cette  colonie,  dans  la- 
quelle toutes  les  terres  étaient  cultivées  depuis  long** 
lempsy  a  seule  profité  de  la  mesure  de  l'émancipa^ 
tîon,  car  les  nègres,  ne  pouvant  habiter  sur  des  terres 
vagues  qui  n'existaient  pas,  ont  été  obligés  de  conti* 
Buer  à  résider  sur  les  habitations,  en  sorte  que  le 
travail  n'a  pas  sensiblement  diminué;  et,  d'autre 
part,  rénorme  somme  que  les  colons  ont  reçue  comme 
indemnité  a  donné  à  la  colonie  une  prospérité  pasr 
sagère.  l'eus  beaucoup  à  me  louer  du  gouverneur, 
IL  Reid,  savant  militaire  qui  s'est  livré  à  d'inté* 
rossantes  recherches  sur  les  lois  naturelles  qui  ré* 
gîtent  les  orages  et  les  ouragans. 

Je  ne  quittai  cette  colonie  que  le  9  juin,  et  le  10| 
à  xnidi^  je  débarquai  à  Sainte-Lucie,  ancienne  colo^ 
nie  française,  qui  a  conservé  la  langue  et  les  mœur» 
de  la  mère-patrie.  La  ville  est  agréablement  située 
an,  fond  d'une  baie,  et  elle  est  entourée  de  hautes 
,  montagnes  sur  le  sommet  de  l'une  desquelles  se  trouve 
Fhûtd.  du  gouvernement. 

Les  maisons  sont  d'assez  pauvre  apparence^,  iniys 
faites  sont  disposées  sw*  des  rues  dp^oites  al  l^a|i^;]||yk 
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gnées.  T^  seule  auberge  est  tenue  par  une  femme  de 
la  Martinique. 

Le  12,  à  une  heure  du  matin,  je  m'embarquai  sur 
le  bateau  à  vapeur  anglais,  et  à  neuf  heures  nous  at- 
teignîmes Saint-Pierre,  dans  l'tle  de  la  Martinique. 
Cette  ville  s'étend  sur  une  étroite  lisière  entre  la  mer 
et  les  montagnes  qui  s'élèvent  derrière  elle  ;  les  rues 
en  sont  étroites  et  peu  régulières,  et  les  maisons  en 
général  n'ont  rien  de  remarquable.  J'assistai  à  une 
procession  qui  parcourt  la  ville  huit  jours  après  la 
Fête-Dieu,  et  je  fus  surpris  de  voir  exposés  au  milieu 
des  fleurs,  dont  on  décore  généralement  les  rues  en 
ces  occasions,  une  énorme  quantité  de  melons  et  de 
prodigieux  cornichons. 

Je  fis,  avec  M.  Gandelas,  une  promenade  au  Jardin 
des  Plantes.  Bien  que  je  fusse  habitué  aux  grandes 
scènes  de  la  nature,  je  ne  pus  voir  sans  plaisir  h 
cascade,  le  trou  au  serpent  et  les  autres  jolis  sites 
de  ce  charmant  endroit.  Dans  une  pièce  d'eau,  on 
conserve  une  grande  quantité  de  gouramis,  délicieux 
poissons  de  la  Chine,  qui  ont  été  successivement 
introduits  à  Bourbon  et  àCayenne,  et  qui  seraient 
une  précieuse  acquisition  pour  l'Algérie.  Il  y  a  dans 
la  ville  un  joli  pont  ;  l'hôpital  me  parut  moins  beao 
que  celui  de  Cayenne  ;  il  contenait  beaucoup  de  ma- 
lades attaqués  de  la  dysenterie. 

Le  15,  je  partis  de  Saint-Pierre  sur  le  bateau  à 
vapeur,  et  en  deux  heures  j'arrivai  au  Fort-Royal, 
capitale  de  la  colonie.  La  baie  est  très  belle,  bien 
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que  dans  les  ouragans,  qui  ne  sont  que  trop  fré- 
quents aux  Antilles,  les  navires  soient  obligés  de  la 
quitter,  et  d'aller  chercher  un  refuge  derrière  les 
lies.  Les  rues  de  la  ville  sont  droites  et  macadami- 
sées en  madrépores  ;  les  maisons  n'ont  rien  de  re- 
marquable. Je  fus  reçu  de  la  manière  la  plus  gracieuse 
par  M.  l'amiral  Mathieu,  gouverneur  de  la  colonioi 
qui  m'offrit  l'hospitalité  chez  lui.  Une  promenade 
dans  laquelle  je  l'accompagnai  me  conduisit  à  une 
maison  de  campagne  appartenant" au  gouvernement; 
elle  est  en  mauvais  état,  et  l'on  a  été  obligé  de  la 
supporter  avec  des  étais.  Je  visitai  ensuite  avec  le 
général  Rostolan  le  fort  Saint-Louis.  Une  charmante 
excursion  me  fit  voir  les  magnifiques  pitons  et  les 
eaux  chaudes  qui  en  sont  peu  éloignées.  Je  voulus 
parcourir  l'intérieur  de  cette  belle  lie  de  la  Marti- 
nique; et,  malgré  les  représentations  que  l'on  me 
fit  sur  les  dangers  des  serpents,  de  la  fièvre  jaune,  etc., 
je  partis  du  Fort-Royal,  le  24  juin  1847,  à  cinq  heures 
du  matin,  avec  M.  le  capitaine  Graen,  aide-de-camp 
du  gouverneur.  Nous  suivîmes  d'abord  la  route  du 
Gros-Morne;  du  haut  de  ces  collines,  on  jouit  d'un 
magnifique  coup  d'œil  sur  la  baie.  Après  avoir  passé 
la  rivière  Blanche  sur  un  pont,  nous  continuâmes 
notre  voyage  au  milieu  des  collines  et  des  planta- 
tions, et  à  huit  heures  et  demie,  nous  atteignîmes 
le  Gros-Morne,  village  d'environ  cent  maisons,  où 
nous  fûmes  reçus  avec  la  plus  grande  hospitalité  par 
le  curé.  Une  course  d'une  heure  au  milieu  de  belles 
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plantations  nous  condaisît  à  la  Trinité.  Noas  avions 
TÎsité  en  route  l'habilation  de  M.  de  Saint-Albin.  La 
Trinité  est  un  joli  bourg  sur  le  bord  de  la  mer,  et  en 
rade  se  trouvait  le  bateau  à  Tapeur  le  Casior^  chargé 
de  matériaux  pour  le  pont  de  la  Capot  te.  i^es  mai- 
sons sont  jolies,  et  il  y  a  un  hôpital  militaire,  fondé 
par  l'amiral  Mathieu,  qui  est  bien  tenu,  et  auquel 
sont  attachées  des  sœurs  de  Charité. 

Après  aYoir  déjeuné  avec  les  officiers  de  la  garni- 
son et  ceux  du  Castor j  nous  continuâmes  notre  route 
au  milieu  des  plantations  de  cannes.  Nous  changeâ- 
mes de  chevaux  au  village  de  Sainte-Marie,  qui  est 
entouré  de  sucreries.  Nous  suivîmes  des  collines  stff 
le  bord  de  la  mer,  puis  nous  longeâmes  un  rocher 
connu  sous  le  nom  de  Pain  de  Sucre ,  et  nous  gm*- 
vlmes  une  crête  élevée  sur  laquelle  se  trouve  ITiâ- 
bitalion  la  Dominante,  où  nous  passâmes  la  nuit. 

La  soirée  était  des  plus  belles,  et  de  la  maisûB 
Ton  jouissait  d'un  magnîHque  coup  d'œil  sur  la  mtt\ 
la  température,  qui  était  fraîche  et  agréable,  rendsdt 
encore  ce  séjour  plus  enchanteur. 

Le  25  juin,  nous  nous  mîmes  en  route  à  sept  heutes 
du  matin;  le  chemin  fut  accidenté  sur  la  rive  divlte 
du  Lorrain.  Nous  franchîmes  le  Massé,  et  ensuite 
la  rivière ,  que  nous  venons  de  nommer,  qui  est  dan- 
gereuse, et  dont  on  reconstruit  le  pont.  Nous  arri- 
vâmes à  la  Grande-Anse  après  avoir  traversé  l'ha- 
bitation Séguinaud  ;  nous  fûmes  reçus  de  la  manière 
la  plus  aimable  par  le  préfet  apostolique,  M.  Vàbbé 
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Jacquier,  homme  très  remarquable,  et  dont  la  belle 
conduite  lui  a  mérité  la  croix  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Nous  continuâmes  notre  route  par  les  hauteurs      ^. 
jasqu^  la  Gapotte  ;  nous  y  trouvâmes  un  grand  nom- 
bre de  personnes  réunies;  on  venait  de  poser  les 
trois  arcs  qui  supporteront  l'arche  du  pont.  Nous 
passâmes  la  rivière  à  gué,  et  après  avoir  traversé 
l'habitation  Portier,   nous  gravîmes  la  Calebasse, 
hauteur  assez  considérable,  et  qui  est  un  des  con- 
treforts de  la  Montagne-Pelée.  La  scène  était  des 
plus  belles.  A  notre  droite  se  dressait  le  pic  en- 
touré de  magnifiques  forêts,   au  milieu  desquelles 
se  distinguaient  d'élégantes  fougères  en  arbre,  et 
dans  le  lointain  l'œil  se  perdait  sur  la  mer  bleue 
et  limpide  des  Antilles.  Parvenus  au  point  cnlmi- 
aant,  nous  vîmes  l'Océan  des  deux  côtés.  Dans  cette 
partie  une  végétation  rabougrie  indique  la  violence 
des  vente  qui  y  régnent  d'bÀbitude.  A  la  descente, 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  petites  plantations  des- 
tinées à  la  production  des  vivres,  puis  de  jolies  mai- 
sons de  campa^e,  et,  à  quatre  heures,  nous  étions 
de  mtour  à  Saint-Pierre.  Les  routes  sont  très  belles, 
et  l'on  ne  peut  qu'être  étonné  de  l'éloignement  que 
montrent  la  plupart  des  habitants  de  Tîle  pour  les 
courses  dans  l'intérieur.  Quant  à  moi,  je  déclare  que 
je  ne  connais  rien  de  plus  charmant  que  les  paysa- 
gesqiie  présentaient  les  montagnes  de  la  Martinique^ 
ils  n'ont  certainement  pas  cette  accablante  grandeur 
des  soèn0s  des  Andes  ;  mais  ces  dernières  me  sem- 
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blent  toujours  destinées  à  former  l'apanage  d'une 
race  de  géants,  tandis  que  les  Anlilles,  moins  majes- 
tueuses sans  doute,  présentent  des  dimensions  mieux 
adaptées  à  nos  sens.  Si  les  gouffres  et  les  punas  gla* 
ces  de  la  Cordillère  font  frissonner  d'horreur,  les 
Pitons  nous  charment,  au  contraire,  par  leur  belle 
végétation,  et  par  la  hardiesse  de  leurs  projections; 
on  aime  à  les  contempler,  tandis  que  Fœil  craint  de 
pénétrer  le  mystère  dont  la  nature  semble  avoir  en- 
touré les  domaines  du  Condor. 

Un  fait  zoologique  assez  curieux  est  celui  de 
l'abondance  dans  cette  lie,  et  dans  celle  de  Sainte- 
Lucie,  du  redoutable  Trigonocéphale  à  fer  de  lance, 
qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  Antilles.  Ce 
reptile  venimeux  est  connu  d'une  manière  exclusive 
des  habitants  sous  le  nom  de  Serpent,  tandis  qu'ils 
donnent  celui  de  Couresse  aux  Couleuvres  inno- 
centes. Il  ne  faudrait  donc  pas  croire,  sur  l'assertioB 
des  créoles,  qu'il  n'y  a  pas  de  serpents  à  la  Guade- 
loupe  ni  dans  les  autres  Antilles,  qu'il  ne  s'y  ren- 
contre pas  d'ophidiens  ;  il  hnt  seulement  en  conclure 
qu'il  n'y  a  pas  d'espèces  venimeuses.  On  a  estimé 
d'une  manière  très  diverse  le  nombre  des  victimes 
que  fait  chaque  année  ce  redoutable  reptile  ;  on  l'a 
évalué  tantôt  à  cent  cinquante,  et  tantôt  à  vingt-cinq; 
je  crois  qu'on  pourrait  prendre  cinquante  pour 
moyenne,  sans  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité.  Il  faut 
remarquer  que  le  nombre  des  morts  n  est  à  celuldes 
personnes  mordues  que  dans  une  très  faible  propor- 
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tion,  et  M.  le  docteur  Rufz^  dans  son  Enquête  sur  le 
Serpenty  page  67,  ne  l'estime  qu'à  un  pour  cent.  Du 
reste,  la  mort,  qui  a  quelquefois  lieu  vingt-quatre  ' 
heures  après  que  la  blessure  a  été  reçue,  ne  survient 
dans  certains  cas  qu'au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  et  il  fout  alors  l'attribuer  à  l'effet  de  la  gan- 
grène. 

Le  nombre  de  ces  reptiles  était  prodigieux  dans 
les  premiers  temps  de  Toccupation.  Le  comte  d'En- 
nery,  lorsqu'il  était  gouverneur  de  la  Martinique  et 
de  Sainte-Lucie,  avait  voulu  se  former  une  idée  exacte 
du  nombre  des  personnes  qui,  chaque  année,  en 
devenaient  les  victimes,  et  il  avait  enjoint  aux  curés 
de  tenir  des  registres  ouverts  à  cet  effet;  mais  la 
mortalité  était  si  grande  qu'en  1765  il  fit  cesser 
cette  statistique  dont  les  résultats  jetaient  la  terreur 
et  l'inquiétude  parmi  les  habitants. 

En  1825,  le  gouvernement  donna  une  prime  de 
cinquante  centimes  par  tête  de  trigonocéphale ,  et 
au  Fort-Royal  seul  on  constata  la  mort  de  deux  mille 
huit  cents  serpents  dans  une  seule  année.  Ainsi,  en 
étendant  le  calcul  à  toute  l'île,  et  en  se  rappelant 
que  les  mornes  qui  surplombent  Saint-Pierre  sont, 
de  Tavis  général,  beaucoup  plus  infestés  que  les  au- 
tres parties  j  on  peut  estimer  à  dix  mille  le  nombre 
des  serpents  que  l'on  pourrait  tuer  dans  une  année. 
Il  est  bien  à  regretter  que  le  gouvernement  ail  re- 
noncé à  payer  cette  prime  ;  des  économies  de  ce  genre 
ne  sont  jamais  à  désirer.  Du  reste,  cette  vipère  dé- 
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triiit  une  énorme  quantité  de  rats,  et  rend  ainsi  de 
vrais  services  à  l'agriculture;  mais  on  pourrait  la 
remplacer  par  l'innocent  boa. 

Le  mois  que  je  passai  à  la  Martinique  me  parut 
courte  et  ce  ne  fut  pas  sans  regret  que  je  quittai  cette 
belle  colonie. 

Je  m'embarquai  sur  le  bateau  à  vapeur  anglais^ 
et,  le  27  juillet,  k  une  heure,  nous  atteignîmes  la 
Dominique,  dont  le  gouverneur  vint  à  bord  comme 
passager,  et  à  huit  heures  du  soir  le  steamer  mouilla 
devant  la  Basse-Terre,  capitale  de  la  Guadeloupe. 

Le  28 ,  au  point  du  jour,  nous  étions  devant  Ân^ 
tigue.  Nous  pénétrâmes  dans  une  petite  baie  étroite, 
mais  profonde,  qui  ressemble  à  une  rivière  ;  à  scm 
entrée  se  trouve  un  fort;  dans  l'intérieur*  nousvtmes 
les  arsenaux,  et  un  omnibus  attendait  les  voyageurs 
qui  voulaient  se  rendre  à  la  capitale. 

Le  même  jour,  nous  nous  arrêtâmes  sticôessive- 
ment  devant  Montserrat  et  Saint-Christophe:  cette 
dernière  tle  a  de  belles  plaines  couvertes  de  cannes 
qui  lui  donnent  l'apparence  de  la  richesse. 

Le  29,  nous  étions  au  point  du  jour  parmi  les 
Iles  Vierges.  Ce  sont  des  rochers  souvent  stériles,  ao 
milieu  desquels  le  steamer  navigue  comme  sur  un 
lac;  à  neuf  heures  nous  étions  à  Tortola,  et  à  onie 
à  Sainte-Croix,  dont  la  belle  baie  était  remplie  de  na^ 
vires.  Ce  voyage  en  bateau  à  vapeur  au  milieu  dds 
Antilles  est  un  des  plus  curieux  que  l'on  puisse  feire. 
En  quelques  jours  presque  toutes  les  lies  de  cetar- 
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chipel  se  dessinent  5  vos  yeux  comme  le>  soignes  va- 
riées d'un  panorama.  Enfin  le  30,  nous  jelAmes  l'an- 
cre dans  la  baie  de  Saint-Thomas,  devant  la  ville  qui 
s'étend  sur  trois  collines.  Cette  colonie  danoise  doit 
sa  grande  prospérité  aux  sages  mesures  qui  en  ont 
ftiit  un  vaste  entrepôt  ouvert  à  toutes  les  nations. 
Après  y  être  resté  trois  jours,  je  m'embarquai  sur  le 
Forlb,  l'un  de  ces  magnifiques  bateaux  à  vapeur  de 
quatorze  cents  tonneaux  et  de  la  force  de  quatre 
cent  cinquante  chevaux ,  qui  relient  chaque  mois 
l'Angleterre  à  ses  colonies  des  Antilles.   Après  une 
traversée  de  quatorze  jours,  nous  relâchâmes  à  Fayal, 
ville  principale  des  Açores,  et  sept  jours  de  plus  nous 
conduisirent  à  Southampton.  Le  même  soir  je  partis 
pour  le  Havre,  et  le  magnifique  chemin  de  fer,  qui 
avait  été  construit  pendant  mon  absence,  me  permit 
d'arriver  en  peu  d'heures  à  Paris  (25  juillet  1847). 
M.  Deville  y  était  déjà  depuis  quelque  temps,  mais 
je  le  trouvai  dans  un  triste  état  de  santé,  qui  mal- 
heureusement ne  s'est  guère  amélioré  depuis.  Quel- 
ques mois  après,  nous  fûmes  rejoints  par  M.  Wed- 
dell,  et  nous  pûmes  encore,  une  fois  réunis,  rendre 
hommage  à  la  mémoire  de  celui  de  nos  compagnons 
que  nous  ne  devions  plus  revoir.  Mon  pauvre  petit 
Indien  Catama  succomba  à  une  maladie  de  poitrine 
pendant  l'hiver  qui  suivit  notre  retour,  et  mon  fidèle 
Florentine ,  ne  pouvant  supporter  le  climat  rigoureut 
de  la  France,  retourna  au  Pérou. 
A  mon  tetour  en  Europe,  j'y  fus  reçu  avec  une 
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exlrôme  bienveillance  :  M.  Guizot^  qui  accorda  une  pro- 
tection plus  réelle  aux  sciences  que  ne  Ta  jamais  feit 
aucun  autre  ministre  français,  s'unit  à  M.  de  Salvandy, 
pour  préparer  la  publication  de  nos  travaux.  Je  ne 
puis  non  plus  oublier  l'accueil  que  me  fit  Tauguste 
princesse,  veuve  du  protecteur  de  cette  expédition, 
lorsque,  malade  et  presque  aveugle,  j'allai  lui  pré- 
senter, à  Saint-Gloud,  Thommage  de  moH  respect. 
J'aurais  pu  ne  pas  rappeler  publiquement  ce  souve- 
nir, si  madame  la  duchesse  d'Orléans  eût  été  encore 
assise  sur  les  marches  d'un  trône,  mais  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  lui  exprimer  ma  profonde  reconnais- 
sance, aujourd'hui  que  c'est  sur  la  terre  de  l'exil 
qu'elle  donne  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Je  ne 
citerai  plus  qu'un  homme  aussi  modeste  que  savant, 
qui  n'a  jamais  usé  de  son  crédit  que  pour  feire  le 
bien  et  réparer  des  injustices,  je  veux  parler  de 
M.  de  Boismilon,  ancien  secrétaire  des  commande- 
ments de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  contribua  autant 
que  personne  à  me  feire  surmonter  les  difficultés 
qui  se  présentèrent  dans  le  commencement  à  Forga- 
nisation  de  mon  voyage. 

Je  viens  de  terminer  l'histoire  de  ce  long  voyage 
qui  m'a  fait  visiter  une  si  notable  portion  des  an- 
ciennes colonies  portugaises  et  espagnoles  de  T Amé- 
rique du  sud.  En  ne  consultant  que  leur  histoire 
passée,  il  serait  difficile  de  prévoir  le  rôle  que  ces 
belles  contrées  doivent  jouer  dans  l'avenir  politique 
du  monde  ;  mais  si  l'on  se  souvient  des  dons  que  la 
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Providence  semble  s'être  plu  à  accumuler  sur  ces 
heureuses  régions,  on  sera,  je  croîs,  convaincu  qu'elles 
sont  destinées  à  opérer  de  profondes  révolutions 
dans  les  transactions  commerciales  des  peuples.  Les 
denrées  coloniales,  qui  sont  presque  encore  des  objets 
de  luxe  pour  la  plus  grande  masse  du  genre  humain , 
feront  un  jour  partie  des  nécessités  absolues  de  la 
vie  ;  alors  le  sucre  et  le  café  seront  placés  sur  la 
même  ligne  que  le  pain,  parmi  les  produits  indispen- 
sables à  la  consommation  de  Thomme.  Ces  denrées 
peuvent  être  fournies  par  TAmérique  du  sud  en 
quantités  illimitées,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'elles 
ne  puissent  être  obtenues  à  des  prix  de  moitié  infé- 
rieurs à  ceux  qu'elles  représentent  aujourd'hui,  lors- 
que la  liberté  du  commerce  viendra  enfin  étendre 
sur  le  monde  entier  les  bienfaits  de  la  concurrence. 
L'ancien  système  colonial  était  basé  sur  le  principe 
de  l'exclusion  ;  il  doit  aujourd'hui  être  remplacé  par 
celui  de  la  liberté  des  transactions  commerciales. 
Mais  pour  que  l'Amérique  du  sud  puisse  atteindre  le 
degré  de  prospérité  auquel  elle  semble  être  appelée, 
il  ne  suffira  pas  que  les  puissances  européennes  lui 
ouvrent  leurs  marchés  ;  il  faudra  que  les  divers  États 
qui  se  sont  partagé  le  bel  héritage  de  TEspagne  et  du 
Portugal  renoncent  à  des  dissensions  civiles  qui  re- 
tardent leurs  progrès  vers  la  civilisation ,  ainsi  que 
leurs  productions.  Retenues  pendant  plusieurs  siècles 
sous  le  lourd  joug  colonial  do  leurs  mères  patries,  les 
nations  de  cette  partie  du  nouveau  monde  se  sont 
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soustraites  avec  violence  à  ces  entraves ,  et  leur  ont 
substitué  sans  transition  des  institutions  plus  avan* 
céesen  principes  que  celles  qui  régissent  les  peu* 
pies  de  l'Europe  occidentale  depuis  longtemps  livrés 
^u  pénible  travail  de  la  régénération  politique  ;  mais 
s'il  en  est  ainsi  sur  le  papier,  leur  application  a  pro- 
duit des  conséquences  bien  différentes,  car  il  ii'en 
est  résulté  le  plus  souvent  que  de  sanguinaires  ty- 
rannies ;  de  là  viennent  tous  leurs  malheurs  ;  les  lois 
étant  presque  toujours  en  désaccord  parfait  avec  les 
mœurs  des  peuples.  Le  Brésil  seul  doit  à  des  institu- 
tions moins  opposées  à  celles  qui  les  régirent  long- 
temps, d'avoir  maintenu  l'intégrité  de  son  territoire; 
mais  les  vices  de  sa  constitution  entourent  le  gou- 
vernement, bien  intentionné,  mais  faible,  de  ce  beau 
pays,  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes  qui  entra- 
vent sa  marche  et  son  développement. 

Les  parties  espagnoles,  dont  les  habitants  ont  l^t 
individuellement  des  progrès  infiniment  supérieurs, 
sous  bien  des  rapports  à  ceux  de  leurs  voisins,  sont 
Cependant  livrées  à  des  révolutions  anarcbiques 
et  continuelles  auxquelles  ces  derniers  ont  hea- 
r§nsement  échappé. , Pendant  que  Içs  peuples  ca- 
tholiques s'entredéchirent  les  uns  les  autres,  le  gé- 
)>|e  du  protestantisme  américain  se  redresse  formi- 
dable et  menace  d'étouffer  dans  aa  puissante  étreinte 
i|([}§  peuples  énervés  par  l'ardeur  du  climat,  affaiUis 
ppr  h  désunion,  ejt  surtout  corrompus  par  les  hideux 
offets  de  l'esclavage.  Cotte  lutte  serîi  longua  ]^ut-> 
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être,  mais  livrée  à  elle-même,  8on  résultat  ne  peut- 
être  douteux.  La  Floride,  le  Texas,  une  partie  nota- 
ble du  Mexique  sont  déjà  représentés  parmi  las 
étoiles  de  la  bannière  de  l'Union  qui,  semblable  à  nm 
¥oie  lactée,  se  couvrira  peut-être  un  jour  des  (dm- 
blèmes  de  l'Amérique  entière  ;  demain  Cuba,  ce  dar- 
nier  des  joyaux  de  la  couronne  de  Castille,  sera,  on 
peut  le  croire,  soumis  à  ses  lois,  et  si  je  ne  me  trompe, 
Mexico  sera  dans  peu  la  capitale  des  tropiques,  et 
Québec  celle  de  ses  domaines  polaires. 

Cette  lutte  entre  le  protestantisme  et  la  vieille  foi 
catholique  se  continue  dans  le  monde  depuis  des  siè- 
cles, et  si  en  Europe  mille  circonstances  en  dégui- 
sent la  marche  et  les  progrès,  il  en  est  autrement  en 
Amérique  ;  là,  il  est  facile  de  suivre  les  diverses 
périodes  de  cette  prodigieuse  partie  dont  l'empire 
du  monde  est  l'enjeu  et  dont  les  joueurs  sont  re- 
présentés par  la  race  anglaise  d'une  part,  et  les 
descendants  de  l'antique  Rome  de  l'autre.  Les 
grandes  puissances  du  continent,  spectatrices  impas- 
sibles de  ces  événements,  abandonnent  à  leur  sort 
des  peuples  vaincus  d'avance  si  on  ne  les  aide  à  con- 
quérir une  organisation  politique  forte  et  durable 
qui  leur  assure  cette  union  dont  elles  ne  reconnaî- 
tront la  nécessité  que  trop  tard  pour  leur  salut. 

Quant  à  moi,  si  j'ai  peut-être  payé  de  ma  santé 
les  vives  jouissances  que  fait  éprouver  la  contempla- 
tion des  scènes  les  plus  sublimes  de  la  nature,  j'ai 
du  moins  la  satisfaction  d'avoir  suivi  les  impulsionvS 
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d'une  vocation  instinctive.  J'ai  vécu  de  cette  vie  du 
disert;  si  obère  à  ceux  qui  l'ont  une  fois  connue  ;  je 
me  suis  ^aré  dans  de  sombres  forêts  sans  route  et 
sans  issues  ;  j'ai  suivi  le  cours  de  rivières  inexplo- 
rées; j'ai  couru  au-devant  de  ces  dangers  inconnus 
qui  plaisent  tant  à  l'imagination.  Enfin  j'ai  éprouvé 
toutes  ces  vicissitudes  inbérentes  à  l'existence  du 
voyageur  :  tantôt  j'ai  été  fêté  par  les  princes  et  les 
présidents,  et  je  me  suis  assis  aux  banquets  des  chefs 
des  hommes,  tantôt  j'ai  été  heureux  de  m'abriter  sous 
le  carbet  du  sauvage,  et  j'ai  envié  la  misérable  pi- 
tance de  l'esclave. 
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VOCABULAIRES  DES  LANGUES  INDIENNES, 


I.  DEUX  VOCABULAIRES  DE   LA  LANGUE  DES  BOTOGUDOS ,  RECUEILLIS 
PAR  M.  VICTOR  RENAULT  DE  BARBAGENA. 


A.    Langue    des   Na/i-Nanouks 
(habitants  des  montagnes). 
» 

Tête  —  Kratne. 
Cheveux  —  Kraine-Ké. 
Poils— Ké. 
Yeux  —  Kétomme. 
Un  seul,  peu  —  Potchiqae. 
Sourcils  —  Kan-Ké. 
Cils  —  Kétomme-Ké. 
Paupières  —  Kétomme- Katte. 
.Menton —  Kiijac-jac. 
Nez  —  Kiijink. 
Narines  —  Kiijink-ma. 
Lèvres  —  Kiijink-ma-Katte. 
Dents  —  Kiijoonne. 
Gencives-—  Kiijounne-jouik. 
Oreilles  —  Kiignok-jaune. 
CoD  —  Kiijipouk. 
Épaules  — Knào  (prononciation 

portugaise). 
Reins,  côtes  ^—  Kmoussiguia. 
Cuisses  —  Kmak-iopok. 
Crenoux — Kékri. 


Mollets  —  Proumme. 

Tibia  —  Kôkri-iak. 

Jambe —  Proumme-iak. 

Chevilles—  Pô-kêkri. 

Pied  —  Pô. 

Doigts  du  pied  —  Pô-jiinne. 

Orteil  —  Pô-jiinne-jikanne. 

Ongle  —  Moraine- katte. 

Bras  —  Kiijink-nounne. 

Haut  du  bras  —  Kiijink- nounne- 

jiopok. 
Avant-bras  —  Kiijiuk-krar. 
Main  —  Pô. 
Jointures  —  Pô-kêkri. 
Arbrisseau  —  Tchonne. 
Bois,  arbre  — Tchonnt^-iipakiiiou. 
Branches  —  Tchonne-mak. 
Feuilles  —  Jamme. 
Racines  •—  Tchonne-iitak. 
Pied  de  l'arbre  —  Tchonne-iia. 
Boisa  brûler — Tchonne-quouàime 
Chien  —  Inkan. 
Sanglier  —  Kouraik 
Cerf  —  Mokri. 
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Tigre--  Konparak. 

Jacoutinga  (Pénélope,   oiseau)  — 

Po-kori. 
Aras  —  Kasaranne. 
Perroquet —  Kouakoua. 
Perruche  —  Erek-nelte. 
Toucan  —  Kourak-sa. 
Oiseau —  Bakanne. 
Tapir  (animal)  —  Moupran. 
Serpent —  Grau. 
Serpent  à  sonnettes — Oqan-kouan . 
Jararaca  (vipère)  — Grau-jibran. 
Action  de  tuer  un  serpent — Grau- 

ampok. 
Action  de  tuer  un  tapir — Moupraa- 

quouâime. 
Cuir  —  Kan-katte. 
Malade  —  Maôn-Maôn. 
Avoir  delà  force  —  ^[^nk-maran. 
Fort,  dur  —  Kmaran. 
Petit —  Nankrouknine. 
Grand  —  Nanii^anne. 
Beaucoup  —  Ourpujou  (pronçor 

ciat.  espagnole.) 
Farine  de  maï§  -rr  Âfninka)ii. 
Farine  préparée  —  Pori ,  ou  bien 

Amô^i. 
Cendres  r^-f^boaTiDJ^akûn. 
Tison  de  feu  —  Soupô. 
Tomber  par  terre  —  Kuaurer^- 
Monter  sur  un  arbre  —  ^i^^Iît 

bôme  (h  asp.). 
Petit  arbr^rrrTcbonne-kroulfniipi». 
Jacou  (oiseau) —  Han-b^n  (h  a^fi.]* 
Irara  —  HupyQupqe. 
Beau  —  Hérgi)!^  (proi^pficia^  al- 

lein^n^^j. 
Vilain  rr  Tontône. 
Venez  ici  —  Nnkou^ni. 
Eau  —  Mugnan 

Donnez-moi  de  l'eau — Mugnî>n-ha. 
Poisson  —  Immpock, 
Écureuil  —  Jouckneplg. 
Sagouin,  petit  sing^  =-  A.îigoui- 

kfig:onik. 


Singe  ordinaire  —  Irahe. 
Grand  singe  grondeur  —   Cou- 

pirik. 
Singe  blanc  (mono)  —  Goupô. 
Paca  (animal)  —  Ekran. 
Agouti   (animal)  — ^    Magnace- 

gouick. 
tiputre  —  Moumerick. 
Capivara  (animal)  —  Kiiine-ponne. 
Fourmi  —  Pourick. 
Grand  fourmilier  -?*  Koujanne. 
Petit    fourmilier    —    Koujanne- 

chèque. 
Tatou  —  Groan-cbon. 
Miel  —  Pangue. 
Abeille  —  Pangue-jakoupè. 
Orange  —  Kranneiiihoomme. 
Banane  —  liipokan. 
Ananas  —  Roucon. 
Sapocaia  (fruit)  —  Ha  (h  asp.). 
Ipécacuanba  —  Aracuà. 
PcBuf  -y  Pp-ké]^ri. 
Vaçbe  —  Pè-j^èkri-jopoeift, 
Veau  —  Po-kêkri-krouknine. 
Cheval  —  Kratne-joiig)iafi. 
Gros  —  Jiii||aj(|iifOg. 
Poule  —  Ha  ha-ha  (h  ^tipi). 
Coq  —  Ha-ba-ba-i)i||ajiBe. 
Poulet  —  H^-b^-ha-l^i^kBip, 
Chef  —  KraÎBOrUHïfi; 
Queue  de  chi^  -rn  ^^Jn^-j/ûSH^ 
Gueule  de  cbien  -77  luki^éNtK' 
Tabs^c  —  Angao^ii. 
Canard  —  Ketapmsiip]^, 
Soleil  —  ToFOt^. 
Lune  -r-  Kmopnjsk* 
Étoiles — Tomrhefcte^hatta  (|iMf) 
Dieu  -^r-  Kupaii. 
Diable  -r-  NanoboQ. 
Allons  —  OuamQU,  pu  )n^  I4Éli 
Allons  vite  r^  QM^nii^a  mai}|HèH^ 
on  dit  aussi  Nankaanap. 

Prier ,   adorer   ^^i^u   -^rr.   If^^W 

nahang  (^  ps^,). 
'Singer  —  Nahaii§.(l}  asp.)* 
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feu  -r-  Tchoa-peuck, 

Pour  moi  —  Pramme. 

Souffler  —  Hou. 

Souffler  le  feu  —    Hourtclionp 

peuck. 
Homme  —  Koteu. 
Femme  —  IjikoDap. 
Animal  —  Kitom^reck. 
Viande  —  Tfibine,  on  di|  aqssi 

tchii9^.  pour  tradluire  Iq  |[pp^ 

Animal. 
£au  —  Migrangqe. 
Mourir  —  Quouâime. 
Vivre  —  Koa-ahangue  (h  a§p.). 
ParUes  génitales  de  ri^om^ne  — 

Kiiiouck. 
Parties  génitales  de  la  femme  •-r* 

Kiiiô. 
Apporter  —  Parani. 
Venir  —  Ni. 
Ici  —  Krâi. 

Je  ne  sais  pas  —  Mamroe. 
Vous,  toi  —  Oti. 
Savoir  —  laji. 
TestJAttle$  TT-  J^mme. 
Frèr^  ^  fîiij^ck. 
Bon  —  Ladgi. 
Pag  bon  —  Ladgi?berebou. 
Méchant  ^-^  Ijac^jaimes. 
Pas  méchant   —   Ija^ck-jaime^- 

menuck. 
Non  (nég.)  —  Afuenuek. 
Oui  —  Hemhem  (c^neé). 
Dormir  mr  Kokijoune, 
Donner  —  Prâimme. 
^ttrj9  rrr-  Noukouap^ 
Se  disputer  —  Ouhinhik  (hasp.). 
AcUon  du  coït  —  Jd^-icho\i. 
Action  de  rechefcher  l^s  femmes 
;g|||^  TqJsi^rtcbok-iaJik. 
'^M^    de    montagne^ ,    pierre 

Tuisante     ou     trançl)|ai)j/e    — 

Couteau  —  Krack-g^j^jgj^jnp. 

flîWb#ç!r-ifrack-f?jé:     . 


Faulx,  coignée —  Kack-entangnç. 

Courbé  -^  l^ntangue. 

Pioche  —  Pururaî. 

Souliers  —  Pô-katte. 

Colère  —  Taarang. 

Paresseux,  paresse  —  Koutipp^ 

ou  Tehô  (h  asp.) 
Diligent  —  Koutippe-mnoujf. 
Toujours  —  Emp^pg. 
Sucre  en  briques  —  Kamupinor 

kitoronik. 
Visage,  figure  —  Impao. 
Figure  avec  barb0  •—  {mpon-ké. 
Figure  sans  barbe  —  Impon-jfér 

mnuk,  ou  ImpQp-jeuk. 
Chou  palmiste  r—  Qraume. 
Fer  — '  Kack. 
Bpau  —  Kitomme-êréhé. 
Langue  —  licboque. 
Blanc  —  Jirou,  Gnaume,  Ounack. 
Noir  —  Kéréhimme  (h  asp,) 
Rouge  —  Broqcouçpu. 
Jaune  -z-r  Jirouq. 
Vert  r-r  Çraf pe-krè  ou  |i)i|^me. 
Bleu  —  Jinetchpupfi^e. 
Gras  -~  lakQpk^nue. 
Maigre  •-'  Kignainne. 
Pluie  -^  Mignan-peii. 
Vent  de  derrière  —  Tick, 
Fils  —  Kôurouk. 
Père  —  Jikanne. 
Mère  —  lopou. 
Pelit-fils  —  Korouk-katainan. 
Hutte,  maison  •—  ^j^lpie. 
Mère  de  fapiille  -   Jpkanne. 
Avoir  des  enfants  —  ^ijaimà. 
Marchez  vile  tt  îf»nk-nank-ti , 

ou  bien  Ankmerop  outi. 
Porc-éplc  T-  Kreugouo. 
Prenez  ceci  t-  Tpkone-p^^ 
Mettez  là  —  Gea-eca. 
Mon  — r  Gnak. 

Taon  —  Kapp-kpukQu^e(ii[ipa^he, 
]     ^xcr^^nj^s). 
jTiror  rlu  miel  —  P^Dg^i^^ii» 
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N'c8tH»pa8?  — Nok? 
Abattre  OD  arbre — Tchooe-niaiig 
Que  demandez-Toi»?  —  Hoko- 

DÎne  antchoock  akkocoune? 
Puant  —  JoCang-ooame. 
Poorqooi  —  Hokonine. 
Plein  —  Koang. 
Emplir  —  Intcbek. 
Danise  —  Tarangri. 
Peaa  —  Katte. 
Haricots — Joanta. 
Tirer  (de  l'ean)  —  Kitte. 
Tirer  —  Anouiqoe. 
Bien  —  Anqoo-i,  oa  Ankoa-L 
Avoir  —  Ankoa-i  amenoick. 
Tabac  —  Angoinang. 
Flèche  •—  Ooajik. 
Arc  —  Naime. 
Corde  de  l'arc  —  Jita. 
Grand  —  Ijipaldjion. 
Écorce  d*arbre  dont  on  fait  des 

cordes  —  Koajoane.  * 
Liane  —  Koojoone-jikaramme. 
Liane  véritable  —  Jikaramme. 
Colliers  —  Pootte. 
Colliers  faits  avec  des  dents  — 

Imponoa-joùmme. 
Ruisseau  ,   grotte   —    Mignan- 

gooiou-goating. 
Rivière  —  Onaton. 
Flenve  —  Ooatoa-ijiipakiiijoa. 
Dans  —  Tang. 
Un  —  Potchiqoe. 
Lutte  — NoJQtte-nangri. 
Lancer,  jeter  avec  force — Nangri. 
Force  —  Nojotte. 
Lutter  —  Nangmène. 
Autant  —  Tarin. 
Parler  —  Angueppe-merii. 
Attendre  —  Nung-era. 
Blessure  —  Nak. 
Blessure  suintant  la  matière  — 

Panlchik-joujou. 
Blessure  pleine  de  matière — Mot- 

motte-pantchik. 


Une  personne  en  colère  —  Joii|ik- 
joajik. 

Ver  luisant  —  Ampeo. 

S'asseoir  —  Heppe,  on  Gneppe. 

Venir  —  Ato. 

Araignée  —  Kattmerak. 

Flècbe  dont  la  pointe  est  rempla- 
cée par  la  base  de  deux  bran- 
ches —  Moonthniack, 

Pietit  coorant  d*eaQ  —  Tairo. 

Montagne  —  Crack. 

Monticole  —  Ijopiqnet. 

Plaine  -^  Amperiqne. 

Fondrières  —  Nak-noong. 

Mer  —  OoatOQ-iiiipakîjoo-oiHNi- 

00-00-00.  ' 

Nuit  —  Ampimme. 

Jour  —  Ampehoonne. 

Banane  —  liipokanne. 

Orange  —  Rara. 

Poussière,  terre  —  Nak. 

Seins  d'une  femme  —  Pirak. 

Poitrine  —  Mimme. 

Bras  —  Mnoonne. 

Uroso  (sorte  d'abeille)  —  Biakan. 

Moombooca    (  autre  abeille)  — 

Poté. 
Timirim  (autre  abeille)  —  M§rè. 
Errer,  se  tromper  —  Gîntdiick. 
Monter  —  Kooine. 
Les  autres  —  Nankrème. 
Gronder  —  liikoori. 
Ceci  —  Tokonne. 
Tu,  toi  —  Oti,  ou  Antchnk. 
Je,  moi  —  Ati. 
Aquatique  —  Mignan-djème  (en 

maison]. 
Tout  —  Panteu. 
Toc  d*arbre  —  Tchone-tuo. 
Triste  —  Pompeu-takrek. 
Fendre  quelque  chose  — 

ampime. 
Brejaiiba    (espèce   de  cocotier} 

—  Djaheu. 
Les  autres  parient  et  ne  de  taisest 


ê 
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pas  —  Nankraniie  rèrè  nuk 

ankupaban. 
Marchez  par  ici  —  Moa-era. 
Bon  —  Ingame. 

B.   Langue  des  JUpùrocas,  BoutoU' 
rounas  et  Craikmowes. 

Abaisser — Jejock. 

Abandonner  —  Apone. 

Abeille  —  Pang. 

Aboyer —  Incan-Jouanne. 

Abri  —  Gioune. 

Accompagner —  Indgiorè-mou. 

Accoucher  —  Krouknine-inta. 

Accoupler  —  Tchock-Tchock. 

Accrocher —  Tokonne  apoc. 

Accumuler  —  Ari. 

Adieu  —  Amèrek. 

Amincir — Tchon-gdoune. 

Affliction — A-neine. 

Aider  — -  Aotoumme. 

Aigle  —  Hoho  (h  aspirée). 

Aigre — Koui. 

Aigu  —  Gdoune. 

Aiguiser  —  Angreuk. 

Aiguisé  —  Kmereppe-iukaramc. 

Aile  —  Kmak. 

Aimer  —  Pramme  (ce  mot  veut 
dire  pour  moi  ;  quand  ils  n'ai- 
ment pas,  ils  se  servent  du 
même  mot  avec  la  négative  — 
Pramme  amenuk. 

Air —  Paovi. 

Aller — Mou. 

S'en  aller  —  Oti-mène  ou  Makim. 

Allumer  —  Henè. 

Abeès  —  Mojon. 

Sftt  (embuscade)  —  Guïonne. 
—  Amposse-iiak-Jemès. 
>uillé  —  Kekri-iiock. 

Je  crois  —  Mantcheu. 

Altéré — Muniangue-pramme. 

Amaigrir  —  Kienne-oti. 

Amarrer  — '-  Aguik-aratte. 


Appeler — Poro. 

Amener  —  Tasse. 

Amenez  ici  —  Tasse-ni. 

Amer  —  Mugnan-krock. 

Se  lever  —  Mou-bim. 

Amollir  —  Teu-Ignock. 

Amorce  —  Tchine-atchuc-gnin- 

gnine     (  littéralement     viande 

coupée  menue). 
Arête  —  Ampok-djèk. 
S'amuser  —  Intcho^ntcbu-mène, 

avec  moi  jouer,  commencer. 
Ananas  sauvage  —  Pusse. 
Ane  —  Mgnojonne  -  grak  -orône 

(littéralement  animal  à  grandes 

oreilles). 
Anéanti  —  Nojomme. 
Bois  que  les  sauvages  se  passent 

dans  les  oreilles  —  Betô-apoc. 
Bois  que  les  sauvages  se  passent 

dans  les  lèvres  —  Betô. 
Annoncer  —  Hao. 
Animal  —  Tchine. 
Animé  —  Kouangue. 
En  avant  —  Gnaori. 
Antre,  citerne  —  Nakmà. 
Apaiser  —  Ampangue-mou-ieppe 

(littéralement  dispute  —  non  — 

commencer). 
Voir  —  Pôme. 
J'ai  vu  —  Ati  pônne. 
Apui  —  Tchon-api  (  littéralement 

arbre  planté). 
Après  —  inedyorè. 
Après  midi  —  Taru  gningnine. 
Midi  —  Taru-Pompeu-Pompeu- 

Tcheppe  (littéralement  soleil  — 

au  milieu —  pendu) 
Encre —  Kouanou. 
Arbre— Tchône  gdenle  (littéra- 
lement arbre — feuille). 
Une  personne  inconnue  —  Krain- 

toine-nuk-kouang. 
Celui-ci — Mingamme. 
Arracher  —  Antik. 


iU 
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Arrêté —  Mou- lu  m. 

Arrière  —  Djor^. 

Arrivé  —  Gnering-giieppo. 

Arrondir  —  Ron-ioa. 

Assassin  — -Nampeuk-djadji. 

S'assembler  —  Teknô-krê. 

S'asseoir  —  Nok-heppe  (  terre , 
assis). 

Assez  —  Henamii. 

Atteindre  —  Anli-ttiène  (courir, 
attrapper). 

Attendre —  Mou-hin-krê-noughé- 
ra  (arrêter  —  ici  —  attendre) . 

Avaler  •:— Nôum  kousse. 

Hier  —  Tompran-era. 

Avec  —  lotchè. 

Aujourd'hui  —  Tompran . 

Mon — Gnouk. 

J'ai  —  Nakasi. 

Auprès  —  Gnarè. 

Aussi  — Nakati. 

Main  vide  —  Antchiick-bokouri. 

Belliqueux,  très  brave  —  Gni- 
maiokôme. 

Bain —  Kigeoume.. 

Banane  —  lipokanne. 

Barque  —  Tchône-katte  (arbre  — 
écorce). 

Se  battre,  bataille  —  Kigème- 
atang-naîme  (casser  l'arc  de- 
vant la  lente). 

Bâton —  Tchon. 

Finir — Jome. 

Victoire  —  lipanne-nojôme-na- 
giti  (  prendre  tout  —  fini^  — 
aussi  —  Tchokan  -  iipanne  — 
les  femmes  —  tout). 

Beaucoup — Ouroubou  [h  aspirée). 

Beau  —  erehè  {h  aspirée). 

Bec  —  Djige-bakaune  (  nez  d'oi- 
seau). 

Se  balancer  —  Koujoufne  apoc 
antchick. 

Bêler  —  Mèmè-ouangue. 

Blanc — ^Jouronne  (du  bien  Gn6me. 


Blesser  —  Ingr6  (ou  bien)  ïm- 

prippe  (ocorché). 
Bois   à   brûler  —  Tchon-kout^me 

(mort) 
Bonnet  de  trophée  —  Kontâ. 
Bosse  —  Mojon . 
Bouche  —  Ketom-md . 
Lèvres  déchirées  par  le  bots  qu*OD 

y  place  —  Ketomp-iHakasse. 
Boue  —  Palak. 
Cuire  —  Kilote. 
Braise  —  Tchone-peuk-prôme. 
Bras  —  liporok. 
Brave  —  Maiokôme. 
Brouillard  —  Taru-mot-mol  {sth 

leil  éteint). 
Boire  —  Geoppe. 
Je  n'ai  pas  peur—  Rôukine-atnd- 

ruk  (peur  pas). 
Inconnu  —  Tokonne. 
Canard  —  Kurutte. 
Canné  à  sucre  —  Kamoriiiê. 
Caratinga  (espèce  de  topinambour) 

—  Amaon. 
Catarote  —  Mignan-aîion. 
Cervelle  —  Hou-hou-hou  (ou  Wen 

Jitcha). 
Chien  —  Inbaon. 
Chanter  —  Taroungrî. 
Charge  (poids) — Tang. 
Charge  pesante  —  Tang-makfan. 
Chasser  -=^  Tchîiie'pttia  (ou  bien) 

Tchine-niaja. 
Chat  —  Kupack-buji. 
Chauve —  Kraine-tno  (oii  bfe&) 

Kraine-Haou  (ou  bien)  Krtfoe 

moukri. 
Seul  —  Bokourin .  P\ 

Cerf-chevreuil  -*-  bokotirin. 
Chauve  —  Kraiûe  bokourii 

seule). 
Choisir  —  Jekàt-Jikatie. 
Chute  —  Arak. 
Cils  —  Ketommé-ké. 
Coati  (animal)  -^  flàkidtr. 
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Cochon — Kurek. 

Cœur —  Pompon. 

Col  —  lipouk. 

Colère— Jiak^èmes. 

Collier  —  Pochette. 

Collier  de  dents -^Po-holte-Joun- 

ne-apok. 
Commander  —  Inkan-kah 
Accompagner—  Inlchô-moa. 
Connaître  ^^  Dgeagé  (ou  bieii) 

gneppe-mena. 
Causer  —  Ni^tcfaaon. 
Corbeau  —  Ampeu. 
Corde — Nème-gitak. 
C6tes  —  Jek-orône  (os  -^  long). 
Côtes  de  montagnes  —  Jupik. 
Qyneher  -^  Komè-te-kouippe. 
Coude  —  Kekri. 
Couler  —  Jempatte-opô . 
Coup— -  Apmon. 
Camper  —  Atnè. . 
Coiirbe  —  Tangi-Tang. 
Percer  —  Angro. 
Courir  —  Antchi. 
Court  —  Mek-mek; 
Couver — Kruk-enta-Koang  (en- 

faut  j^  laite  -^  longtemps). 
Craëbdr  —  Atouk. 
Crier  —  Kouang. 
Appelée  i^  Aftorôttfe. 
Cru  -^  Tippé. 
Cuire  —  Kilotte. 
Dans  —  Pompa, 
Danser  —  Tarou-ilitek  (  air  — 

sauter). 
De  —  Gouik  (ou  bien)  ouan. 
Debout — Moujim; 
D0llk)rs — Bratie. 

ider  —  Jok-Jéiiés. 
ir  —  Antikke  (on  bien 
flono. 
Demi  —  (Simpritne  par  signe). 
Naître  des  dénis  —  Jounta. 
Dents  —  Jounne. 
Depuis  -—  IndjOI^. 


Derrière  —  Indjorè. 

Descendre  —  Chik. 

Dessus  —  Pok. 

Devant  —  Gnanri. 

Diable  —  Nantchon. 

Dieu  —  Tupanne  (ou)  Kupan. 

Dire  —  Po-Jaonne. 

Discussion  —  Jiouhik-iouhik. 

Diviser  —  Intchak-houme. 

Doigt  —  Jekke 

Donner  —  liock-Gènes  (ou  bien) 

hopmoune-houme. 
Dormir  —  Koukijoume. 
Dos  —  Joukou .  * 

Douleur  —  lojok. 

Droit  —  Chè. 

Dur  —  Pmeran. 

Eau  —  Mougnang. 

Écailler  —  Ampok-angreuk. 

Manquer  —  Tchine-Tchik. 

Éclairer — Tokon-amprouk  (quel- 
que chose  —  allume. 

Écorcher  —  Katte  apone. 

Écorce  —  Katte. 

Écouler  —  Amerchè-Jem. 

S'élancer  —  Poui. 

S'éloigner  —  Amou-Katignan. 

Embrasser  —  Amèrek. 

Emplir  —  Intcheuk. 

En  —  OU. 

Encore  —  Kuang. 

Où  —  Akrè  (ou  bien)  akôu. 

Enfant  —  Krouknine. 

Enfoncer  —  Nak  -  atau  -  tcbone 
(  terre  —  trou  —  bois  (  on  dit 
aussi)  api-apmeran  (enfoncer — 
dur). 

Ensemble —  Panteu. 

Enrouler  —  Areutte. 
)  Entendre  —  Ampong. 
Entrer  —  Ni-grè. 
Environner  —  Tchick-Guera. 
Épaule  —  Ghenunne. 
Épi  —  Pokke. 

jlndigestlbn  -^  Pompeu-anhoumti^ 
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—  cœur  (estomac)  malade. 
Épine  —  Hakaune. 
Cracher  —  Kigoang-kerilte. 
Estomac  —  Pompeu. 
Estropié  —  Po-tikke  (  ou   bien  ) 

Po-moumou. 
Étendre  —  Apongue. 
Éventrer  —  Inkouang  -  Joutang- 

aouo. 
Extraordinaire  —  Tokonne-nouk- 

Gname. 
Face  —  Impong-Katte. 
Faux  —  Amptcha-gi-nouk. 
Faire  —  Atcha-houme. 
Famille  —  Krouck. 
Fange  —  Nak-atchok. 
Roucou  —  Tchone-Kraine. 
Poussière  —  Tantiji-vari-Koua. 
Fatigué  —  araratte  ou  Imprang. 
Femelle  —  Jopou. 
Fendre  —  Amping. 
Fente  —  Amping. 
Feu  —  Tchon-Peuk  (bois  allumé). 
Lia n ne    —    Kujounne  -  nokoua- 

gnamme. 
Fièvre  —  Gitcha. 
Balayer  —  Nak-ari. 
Finir  —  No-Jamme. 
Firmament  —  Taru. 
Fleur  —  Mouroune. 
Flûte  (instrument  de  musique)  — 

Tecrok-noujao  (roseau  percé). 
Siffler  —  Nujoppe. 
Je  siffle  —  Ati  nujoppe. 
Farce,  plaisanterie  —  No  jutle. 
Fondre  —  Tchè-rè-Tchè. 
Froid  —  Amporouk  ou  Taru-am- 

porouk» 
Fruit  —  Tchone-Kone. 
Frotter  —  Angreuk. 
Se  gratter  —  Kijak-antcheuppe. 
Fumée  —  Tchon-peuk-keukeu. 
Fuir  —  Inta-niri. 
Gazon  —  Jaume. 
Jumeaux  —  Intcbak-kruk. 


Genoux  —  Kekri. 

Gtte  —  Djème. 

Glisser  —  Po-Jak. 

Gorge  —  Takrek-entcbampe. 

Grain  —  Joati-ketomme. 

Très  haut  —  Ingrak-orone. 

Grand  —  lipakiiiou. 

Gras  —  Jokokanne. 

Griller  —  Takrouk. 

Gronder — Tupan-djème  (Dieu  — 

attribut) . 
Gros  —  Ankupeu-Iipakiiou. 
Guérir  —  Noumpatte. 
Haut  —  Arône. 
Herbe  —  Jamme. 
Homme  —  Onaja. 
Abcès ,  humeur  —  Am-mio-jaat- 

Pantchik. 
Hurler  —  Angroni. 
Ici  —  Kerè. 

Incendie  —  Tchon-Peuk. 
Incommoder  —  Kignik-empaog. 
Intestins  —  Jotang. 
Jamais  —  Mamme. 
Jambe  —  Mak. 
Jeter  —  Aagrin. 
A  jeun  —  Tchine-nuk-Roany. 
Abattre  des  arbres  —  Mapriœoa 

Kraine-Teia. 
Laborieux  —  Ratippe-maiik. 
Lâche  —  Kouking  oa  Takreok. 
Lâcher  —  Apôae. 
Lac,  étang  —  Bitak. 
Lait  —  Perak. 
Lancer  —  Angrin. 
Écrevisse  —  Katte-merak. 
Langue  —  lojokke. 
Large  —  Ankoupa  iipakijon.  i' 
Larme  —  Puk-puk.  +V?: 

Laver  —  Kurin-Kijoamme.     '  "* 
II,  elle —  Antchuk. 
Ile  —  Mouynany  -  Teono  —  w 

Nak-migrany-Pompeu . 
Léger  —  Compe. 
Lieu  -^  Gnagnikk^. 
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Long  '—  Orône. 
Loin  —  Âmarône. 
Lune  —  Mounihniac. 
Étoiles  —  Uetle-bette. 
Lomiôre  —  Amotte. 
Mâcher  —  Napiguik. 
Main  —  Pô. 
Joinlures  —  Kekri. 
Maison,  tente  —  Kijème. 
Malade  —  Moumou. 
Manger  —  Nomkoutte. 
Manquer  — •  J.intchik. 
Marcher  —  Tupô. 
Marier  —  Kijème. 
Mauvais  —  Tontône,  on  Tône, 

Mberan,  ou  Idadji. 
Sentir  mauvais  —  Ampou. 
Mécontent  —  Takrek. 
Menton  —  Epiche. 
Mer  —  Ouatou-ott-ou-ou. 
Mère  —  Kiiiopou. 
Mettre  — Gen-era. 
Moi  —  Ali . 
Morceau  —  Kinne. 
Mort  —  Quouème. 
Morveux  —  Jinne-akoji  molle. 
Mil  —  Retomme. 
Mouche  —  Kappe. 
Moustique  —  Kappe. 
Mousse —  Toconè. 
Nager  —  Okinne-jagi. 
Nain  —  Erek-rek. 
Nattre  —  Enta. 
Narines  —  Gintma. 
Nez  —  Ginne. 
Nettoyer —  Rurin. 
Noir  —  Himme  (h  asp.). 
Noyer  —  Mignan-arak. 
Obscur  —  Ampimme. 
Os  —  Jak. 
Oier  —  Pô. 
Mid  —  Pang. 
Paille  -—  Inkanne. 
Lianes  —  Koujounne. 
Parler  -*  Hao* 
v. 


ou 


Pas  (négatif)  —  Mnenouk. 

Passer  —  Gnario^moii. 

Passereau  —  Dacaooe-tontône. 

Patte  —  Pô. 

Pécher  —  Ampock-iiojieek. 

Hameçon  —  Mokooang. 

Percer  —  Atuppe. 

Perdre,  se  perdre  —  Jijône. 

Personne  (nég.)  —  Mâme. 

Peat  —  Mek-Mek,   ou  Erèck- 

reck,  ou  Tontône. 
Maigre  —  Gouène. 
Peu  —  Potohique. 
Pierre  —  Takronk. 
Chaîne  de  montagnes  —  Krack- 

joune. 
Pied  —  Pô. 
Piler  —  Kougnang. 
Piquer,  mordre  —  Gro-inkroppe, 

serpent,  mordu. 
Plaie  —  Nak. 
Pleurer  —  Pouk-pouk. 
Plein  —  Moite-Motte. 
Plume  —     Bakanne-kmak ,    ou 

Bakanne-kc. 
Posé  (oiseau  posé)  —  Mène. 
Attraper  —  Gouèpe. 
Poule  —  Hahan  (h  asp.). 
Pour  -*  Houanne. 
Pisser,  uriner  —  Ampiang. 
Pourir  —  Houamme. 
Près  —  Gouarè. 
Prêter  —  Honp  moùne. 
Pris  —  Mène. 
Propre  —  Joroune. 
Qu'est-ce  que  c'est  — >  Hokonine. 
Apporter  —  Tatte»ni. 
Refuser  —  Konne-auki. 
Renard  —  Apijoune. 
Rendre  —  Hoppe-mou  ijiokonne. 
Répondre  —  Hao. 
Reste  —  Polchique. 
Achevé  —  Nqjôme. 
Rien  —  Mame,  anquo-i. 
pire  —  Hang. 

17 
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Roide  —  Apmeran. 

Rood  —  Mounibgnite. 

RôUr  -^  flaoppe. 

Chemin  —  Brom. 

Sable  ^  Nak. 

Saigner  —  Kamptohek-joujou. 

Sang  —  Kamptcbek. 

Savoir  —  Jadji. 

Sauter  -—  Âokoupa-tchoane. 

Se  sauver  —  à&U«j^  (<>^)  Ii^^* 

anini. 
Sec  —  Gitcheuk. 
Sein  —  Kupa. 
Sentir  —  Ouappa. 
Puer  —  Ampoa. 
Serrer  —  Mené  aproerar. 
Siffler  —  Ouappe. 
Signe  —  Pô-hette. 
Singe  — -  Tcherengue. 
Soleil  —  Taru-tôpô. 
Seul  —  Potchique  (ou)  bokou- 

rine. 
Sommet  — -  Ànkoupeu. 

Sortir  —  Jamme. 

Souffrir  —  Chik. 

Sourd  —  Impao-mnoui. 

Aveugle —  Ketomme-louo. 

Sous,  dessous  —  lojok. 

Sternum  —  Ooang. 

Cuisses  —  Mak. 

Sucer  —  Hou-hou-bo«-gitcha. 

Graisse  —  Tchine-ma. 

Tapir  —  Gtipmaran. 

Tard  —  Taru-gningoiii*  (ou)  (aru- 
lompe. 

TAt«r  :-«  Gouik  (ou)  toppe. 

Tempête  —  Taru-iiakjèmes. 

Tonner  —  Taru-iugri. 

Terre  —  Nak. 

Tétons  —  Kupà; 

Tète  —  Kraine. 

Gale  —  Mankouk. 

Tirer,  lancer  —  Gintchi. 

Tomber .—  Rak. 

Tourner  —  Not-noi. 


Tranquille  —  Agooik-noo-heppe. 

Tresser  —  Noukatatte. 

Trop  —  Ouroujoa  (le  ]  a  le  son  da 

jota  espagnol,  ou  bien  tang- 

oua,  ou  bien  encore  gouritte). 
Trou  —  Nak-ma  ou  kro. 
Vent  —  Taru  catak. 
Vers  (insectes)  —  Angra-po. 
Vider  —  Nojôme. 
Serpent  —  Gro. 
Voici  —  Ouib-amme. 
Voler  (action)  —  Antiji. 
Voler  (dérober)  —  Inquiek. 
Votre  —  Ajouk-gnime. 
Vite  —  Nank-nank.  ou  nannank- 

nank,  ou  maiiprette. 
Combien  —  Tang. 
Adroit  —  Aicheu. 
Vieux  —  Makignamme. 
En  avant  —  Gnarl,   (ou)  Moo- 

katian,  (ou)  Moa-koûtignan. 


SUPPLÉMENT. 

Guariba  (singe  horieur)  •—  Koi- 

pirik. 
Mono  (sajou)  -—  Kepokke. 
Sagouin  —  Baha-gôuik-goQik. 
Saoua  (singe  vêla)  —  Boorook- 

cuk. 
Loutre  —  Amkoumme-merik. 
Capivara  —  Ampône. 
Hocco  —  Poutcbeuk, 
Bœuf  —  Po-kekri  (pied  tad«). 
Cheval  —   Krâine-joqne  (Mli) 

dents). 
Coati  —  Hak-jek. 
Aï,  paresseux  —  Kejé. 
Fourmiller  —  Kujonne. 
Pécari  à  collier  —  Hok-koène. 
Pécari,  tajassou  —  Koardc. 
Ecureuil  —  Jouknek. 
Pénélope  —  Ha-ha*lii. 
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Mamon  (fhiit  du  papayer)    — Liane  qoe  Ton  mange  —  Retenan. 


Krotte. 
Bibou  —  Jokokanoe. 
Tortue  de  terre  —  Krotcbok. 
Gatmaii  —  Jakaré. 


Chou    palmiste    —    Jainine-je- 

pimme. 
Cocotier  —  Tchône-Katoune. 
Ara  —  Rataràne. 


NOTE  DE  M.  RENAULT. 

• 

La  UiDgiie  des  Botocoudos  est ,  comme  on  le  voit  »  presque  toute 
composée  d'onomatopées,  sa  prononciation  est  très  aspirée;  son 
accent  bref  et  sec  ;  ces  Indiens  font  sonner  avec  force  les  der- 
mères  consonnes.  Dans  ce  vocabulaire ,  on  s'est  efforcé  de  faire 
sentir  cette  prononciation  en  multipliant  quelquefois  les  con- 
sonnes. On  y  a  consigné  quelques  noms  nouveaux  qui  cer- 
tainement n'existaient  pas  dans  la  langue  primitive,  tels  que 
poule ,  cheval ,  afin  de  montrer  la  facilité  avec  laquelle  ils  com- 
poeent  un  mot  pour  exprimer  un  objet  qui  leur  éuit  jusque-là 
incoonti.  Quand ,  à  mon  retour  de  l'intérieur  des  forêts ,  je  reve- 
nais avec  quelques  Botocoudos  qui  m'avaient  accompagné ,  je  me 
ittsais  on  vrai  plaisir  de  leur  voir  inventer  un  mot  pour  un  objet 
quelconque;  l'un  d'eux,  comme  frappé  d'une  idée  subite,  h  pro- 
clamait à  haute  voix ,  les  autres  aussitôt  le  répétaient  à  grands  cris 
et  avec  des  éclats  de  rire ,  et  ce  mot  se  trouvait  à  jamais  consigné 
diot  les  fisites  de  leur  langue  ;  il  est  à  remarquer  que  ce  sont 
presque  toujours  les  femmes  qui  se  chargent  de  l'invention  de  ces 
mots  nouveaux  «comme  aussi  de  toutes  les  chansons,  élégies, 
morceatix  déclamatoires» 

Les  noms  par  lesquels  ils  se  désignent  entre  eux  sont  toujours 
le  résultat  d'une  circonstance  fortuite  particulière  à  chacun  d'eux  ; 
ainsi,  par  exemple ,  ils  s'appelaient  krainee-kré  (tête  trouée), 
krainemoukri  (tête  pelée)  ykaon^  (pied  de  chien  ou  pied  léger), 
jiham4ebo  (eafaeae  tombée)  «  tckeppe-tekêppe  (pendu) ,  parce  que 
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FuQ  d'eux  s*é(ait  trouvé  accroché  par  des  lianes  en  montant  sur  on 
arbre. 

Il  est  remarquable  qu'ils  n'aient  pas  une  parole  pour  exprimer 
la  possession  (le  verbe  at;otr) ,  et  qu'ils  ne  se  servent  pour  exprimer 
cette  idée  que  de  deux  négatives,  par  exemple,  ankou  i  (rien), 
atnenuk  (pas) ,  ânAroti-t-mnt/Â  (avoir);  serait-ce  parce  que  ces 
malheureux  vivant  de  continuelles  privations ,  en  butte  à  tous  les 
besoins ,  ont  presque  toujours  l'occasion  de  se  servir  de  ce  fatal  mol 
ankou'i  (rien)  ?  Ils  n*ont  que  peu  de  fois  l'occasion  d'y  ajouter  la 
amenuk ,  mot  que  cependant  ils  répèlent  à  chaque  instant  de  leur 
vie  toute  négative.  Occupés  uniquement  de  conserver  leur 
existence  tout  animale ,  ils  n'ont  pas  le  loisir  de  s'occoper  .de 
passions;  ils  n'en  ont  pas,  ils  se  contentent  de  les  exprimer  par 
des  négatives.  Ils  donnent  au  chevreuil  le  nom  de  bokourine  (le 
solitaire) ,  parce  que  cet  animal  se  trouve  toujours  seul  au  milieu 
de  leurs  forêts. 

J'ai  traduit  le  mot  Dieu  par  koupan^  bien  que  je  sois  portée 
croire  que  ce  mot  n'est  pas  originaire  de  leur  langue ,  car  chez  les 
anciens  Indiens  Makouinis ,  j'ai  rencontré  aussi  ce  mot  koupan  ou 
toupan ,  pour  exprimer  l'idée  de  Dieu  ;  on  pourrait  donc  supposer 
avec  quelque  raison  qu'ils  ont  emprunté  celte  expression  à  ces 
Indiens  avec  lesquels  ils  ont  été  en  relations  de  guerre,  bien  que 
leurs  langues  diffèrent  beaucoup  l'une  de  l'autre. 

Le  mot  nauckon  ou  nautchon  (diable)  appartint  ausn  à  la 
langue  des  Makouinis,  Pauris,  Groados,  etc. 

Un  jour  qu'il  tonnait,  un  des  anciens  Botocoudos  qui  se  trouvait 
à  mes  côtés  me  dit  :  Kraim  togne  iipakiiiau  iiakjemes  (ie  grand 
chef  est  en  colère)  ;  c'est  la  seule  fois  que  j'entendis  parier  de  Dlea 
et  la  seule  manière  par  laquelle  ils  expriment  l'idée  de  l'Être  sa- 
prênie.  £t  encore  leur  culte  est-il  assez  bizarre,  car  aussitôt  tous 
soitirent  de  leurs  cabanes  de  feuilles  de  cocotier,  et  avec  de  grands 
cris  et  des  menaces ,  ils  lancèrent  une  infinité  de  flèdies  en  l'air 
pour  conjurer  l'orage ,  et  après  qu'il  eût  cessé  ils  rentrèrent  très 
contents  dans  leurs  cabanes  en  me  disant  :  Krainetogue  iipekiim 
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iiakjemes  amenouk  ampippe  (le  grand  chef  n'est  plus  eu  colère, 
nous  l'avons  dompté). 

La  diphthongue  m  doit  toujours  se  prononcer  comme  si  elle  était 
écrite  ine,  soit  au  commencement,  soit  an  milieu  des  mots;  c'est 
ce  que  je  me  suis  efforcé  de  faire  sentir  en  la  faisant  toujours 
suivre  d'un  e  muet  à  la  fin  des  mots. 

Les  adjecti&  iipakiiou^  ouvanhou,  amarone ,  etc.,  ont  leurs 
comparatifs  et  superlatifs  formés  par  Taugmentatiou  de  la  der- 
nière syllabe  qu'ils  répètent  un  plus  grand  nombre  de  fois  en  chan- 
tant et  en  donnant  un  son  de  plus  en  plus  étranglé  à  la  voix,  selon 
l'idée  qu'ils  veulent  communiquer.  Cependant  le  substantif  oua^ou 
qui  signifie  fleuve  suit  les  mêmes  règles  que  les  adjectifs  ;  ainsi , 
ils  disent:  Ouatou-ou-ou-ou-oU'OU'Ou^ou  pour  signifier  la  mer 
(grande  eau).  L'adjectif  amarone  (loin)  a  une  particularité;  quaujl 
ils  veulent  exprimer  un  objet  éloigné  et  donner  l'idée  d'une  dis» 
tance  plus  ou  moins  grande ,  ou  bien  encore  expliquer  le  cours 
d'un  fleuve,  outre  la  prolongation  de  la  dernière  syllabe,  ils  lui 
donnent  encore  une  certaine  cadence  saccadée  qui  peint  vraiment 
au  vif  les  sinuosités  d'un  fleuve ,  les  détours  d'un  chemin  pratiqué 
au  milieu  des  bois,  et  à  force  de  saccades  continuées,  ils  vous 
amènent  à  l'endroit  demandé ,  épuisés  de  fatigue ,  hors  d'haleine, 
ainsi  que  l'interlocuteur  qui  les  a  suivis  dans  les  moindres  détails 
de  leur  labyrinthe ,  et  a  pu  remarquer  avec  eux  les  moindres  in- 
flexions du  cours  de  la  rivière;  fatigant  récit,  mais  plein  de 
vérité  ;  ainsi  ils  disent  amarone'One-one-one'One'One'Onet  etc. ,  eta 

Encore  une  dernière  observation.  11  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
confondre  les  Botocoudos  avec  les  Indiens  ;  les  premiers  n'ont  été 
vos  au  Brésil  que  depuis  cinquante  ans  à  peu  prés  ;  avant  cette 
époque ,  on  ne  connaissait  que  les  Indiens  dont  les  différentes 
tribas  portent  les  noms  de  Makouinis ,  Malachis ,  Patachos , 
Q^ados ,  etc. 

Ces  peuplades  sont  stables ,  s'adonnent  quelquefois  à  la  culture, 
et  sont  de  mœurs  douces  et  guerrières  ;  les  Botocoudos ,  au  con- 
traire, sont  nomades ,  anthropophages,  faisant  de  continuelles  in- 
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vasioos  chez  les  Indiens  qu'ib  ont  chassés  de  leurs  anciens  asUei 
en  les  obligeant  de  se  rendre  à  la  civilisation.  Il  n'existe  aujoard'hni 
de  cette  ancienne  nation  que  l'antique  tribu  des  Pauris,  qui, 
plus  guerrière  peut^tre»  a  toujours  résisté  avec  assez  d'avantages 
à  leurs  incursions  ;  ce  n'est  donc  que  chez  ces  derniers  que  Ton 
rencontre  encore  la  langue  des  Indiens  dans  toute  sa  pureté. 


II.   LANGUE   DES  GHÂRENTES  OU   XÉRENTES  DE  LA  RIVIÈRE  SB 
TOGANTINS,    PROYIlfCE  DE  GOTAZ. 


Nota»  Tous  les  mots  marqués  *  sont  aussi  de  la  langue  Chavante. 


Dieu  —  (Inconu). 
Homme  —  Amtfeu*. 
Femme  —  Picon  *. 
Maison  —  Cri*. 
Fils  —  Acoutai*. 
Fille  —  Bacanon. 
Petite  fille  —  Dacra-pré. 
Ma  fille  —  Dacra. 
Téie  —  IHcran  * 
Cheveux  —  Layahi. 
Front  —  Dacaniacran. 
Œil  — .  Datoi*. 
Cils  —  Datoi-mcan. 
Sourcils  *-^  Daconian. 
Nez  —  Danescri*. 
Lèvre  —  Dagedoua. 
Bouche  —  Dageau. 
Dents -^  Daguoi*. 
Langue  —  Danin-tou. 
Gorge  —  Daniou-in-cré. 
Menton  —  Daida  ponda. 
Oreille  —  Da-in-poré*. 
Cou  —  Dabe  dau. 
Poitrine  —  Dajoucoudou. 
Bfas  —  Dapai-nau. 
Cervelle  —  Dacranocrsu. 
Main  —  Danicra. 


Cœur —  Daen*. 

Doigt  — -  Danikiba. 

Épaule  —  Danichai. 

Ventre  —  Dadou-da-di. 

Sang  —  Da-oua-prou. 

Cuisse  —  Daja. 

Jambe  —  Daté. 

Pied  —  Dapra. 

Derrière  —  Dajahan. 

Queue  d'animal  —  Grou. 

Vêtement  de  corps  —  Chi-coo- 

jajai. 
Caleçons  —  Decooja-dajaî. 
Casaque  '-—  Chicou  jagnin. 
Àldea  ou  village  —  Ouarowa. 
Ville  —  Criran. 
Rivière  petite  (ruisseau) — Keuri- 

aurai. 
Rivière  grande  —  Keu-an-wai. 
Filet  d'eau  —  Keu-wacou. 
Terre  —  Chonpra. 
Bau  — Cou. 
Lac  —  Keuwawai, 
Montagne  —  Manian-a-aurai. 
Pluie —  Tan. 
Soleil  —  Beudeu. 
Lune  —  Oua*. 
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Étoiles  —  GbotMchi. 

Froid  ~*  Cucodi. 

Éclair  —  Eaubouji. 

Chaleur  —  Boecro. 

Tonnerre  —  Tangriogrin. 

Croix  —  Chedaicouaeha. 

Cheval — Chombiari. 

Jament  —  Bspioon. 

Bœuf  —  Coutican  oo  Tocaa. 

Vache  —  Coatican-piooo. 

Petit  oisean  -*-  Chi. 

Grand  (Mseau  —  Chi^baca. 

Perroquet  — •  Oua-cba. 

Cerf—Po*. 

Jaguar  —  Ou. 

Jaguar  noir  —  Ou-acran. 

Loup  —  Couja. 

Singe  —  Cro. 

Ouistiti—  II- hic. 

Poisson  -—  Tobiai. 

Grand  poisson  —  Piera-y-po. 

Chemin  —  Boudiaudi*. 

Bois  (forêt)  —  Acoubouni. 

Prairie —  Choguim. 

Arbre  —  Couba. 

Canot  (grand)  —  Couba-rai. 

Canot  [petit]  —  Cooba-ri. 

Cocotier  —  Noron. 

Pierre  —  Kanai. 

Cristal  de  roche  -^  Kitaira. 

Arc —  Comicran*. 

Flèches  —  Ti. 

Chef  —  Ooa<oa*^iiMHai. 

Grand  chef —  Cooma-nan-ohai. 

Massue  —  Coupera. 

Petite  massue  — -  Cauro. 

Tuer  —  Dourini. 

Dormir  —  Aboukidi^toniantan. 

Frapper  -^  Ankaioari. 

Boire  —  Jaucrene. 

Manger  —  OoiBchada. 

Lait  —  Coto-otta-4MHi. 

Chien  —  Oii9po||oil^. 

Nager  *^  Darbi.» 

Plonger  —  Pacqttabt. 


S'asseoir  -«-  Toi-nia-moran. 
Danser  — «  Aeacrene. 
Couteau  <--  Senaeajai. 
Sabre  —  Couboucana). 
Fusil  —  Tou-a-Dou. 
Feu  —  Coujeu  *. 
Jour  —  Mangra. 
4  —  Chimichi. 
%  —  Poucouanai. 

3  —  Maipranai. 

4  —  Chicou-anaibichi, 

5  —  Nicrapeu. 

(Nota.  Ce  sont  lea  seuls  nom* 
bres  qu'ils  connaissent;  les  aotrea 
se  comptent  sur  les  doigts  ou  en 
répétant  un  de  ceux  qaQ  nous  wé  '■ 
nons  d'indiquer.) 
Nuit  —  Omea-crancri. 
Captif  —  OajO'Cra.  . 
Nègre  —  Coajiara. 
Blanc  —  Coaji-oupré 
Mulâtre  —  Coa-jcal-ea. 
Chasser  —  Coocaujai. 
Bon  —  Chiendi. 
Mauvais  —  Chiencondi. 
Joli  —  Psichieudi. 
Laid  —  Ouacbeitdai. 
Jeune  fille  —  Dacrada. 
Vieille  femme  —  Ouastedi. 
Être  joyeux  — <  Bomou  -  kaaai- 

achiour-rimjiouti. 
Pleurer  —  Ouarioouak. 
Ornements  en  plames  d'eteatûi 

—  Acran-achidi. 
Cascade  -r-  Tencaca-criaroïKii. 
Chapeau  -^  Cayamitro. 
Mourir  —  Dadae.    • 
Chantât  ««-rAca. 
Serpent  —  Amakai. 
Serpent  à  sonnettes  «—  Gaari. 
Boa  —  OuaniaakoQ. 
Aligator  (caïman)  ^—  Caufe».     * 
Embrasser  «^  Ctaion-aovenki. 
Tatou  —  Couanf>piai. 
Tapir  —  Coudiaa. 
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Taloa  géant  —  Orewawa. 
Bananes  —  Ochoa-poiran. 
Ean-de-vie  —  Couconjai. 
Urine  —  Iloni. 
Excréments  —  Couptondi. 
Bavard  —  Pi-chaidi. 
Parler  —  Amenai. 
Crainte  —  Pai. 
Tabac  —  Oaauijeu. 
Haricots  —  Ouajimjo. 
Maïs  —  Nojen  *. 
Chara  (dioscorée)  —  Coupa  *. 
Patates  —  Coandi^. 
Tortue  —  Koucan  *. 
Coati  —  Kouacong. 
Tinamott  (perdrix)  —  Ouiki. 
Autruche  —  Man*. 
Jabiru  — Jibaka. 
Toucan  —  Ngnonouda. 
Ara  —  Chouara. 
Cochon  —  Coucu*. 
Viande  —  Ctence*. 
Canne  à  sucre  —  Doujée*. 
Poule  —  Chika*. 
Lard  et  adjectif  gras  —  Oua. 
Peau  —  Kenai. 
Couteau  —  Sinikajai. 
Mordre  —  Ansari. 
Presser  *—  Kenri. 
Lourd  —  Pkapodi. 
Léger  —  Ouapoliké*. 
Courir  —  Empraba. 
Attacher  —  Ouassisi. 
Malade  —  Osaké* 
Fatigué  -^  Ouacoctoudi. 
Paresseux  —  Ouacacrodi*. 
Triste  —  Silicroodi. 
Natte  pour  dormir  — Criamii. 
Plume  —  Jbaka. 
Chasseur  ^—  Juja. 
Faim  —  Maramedi*. 
Soif  —  Croboudi*. 
Faire  cuire  —  Briaribau. 
Fuir  —  Malomoui. 
Vieillard  —  Oaweké. 


Pêcher  —  Tebeweni. 

Voleur  — Ame-me-precidi. 

Lézard  —  Crijou. 

Laver  —  Ouamronda. 

Collier  —  Aketcali. 

Boucles  d'oreilles -—  Tenprejeu. 

Principal  chef —  Quatrebrucrada< 

Mauvais  esprit,  incamé  dans  le 

Coucou  Piaye  —  Eupanri. 
Noir  (couleur)  —  Cran. 
Miroir  —  Lachipiboujé. 
Coton  —  Cabaji, 
Chauve-souris  —  Arbo. 


Ill«   VOCABULAIRE. 

Langue  des  Chavantes  ou  iio 
TocANTiNs,  dialecte  de  celles  des 
Chérenles  (province  de  Goyaz). 

On  n'a  pas  marqué  les  mots  qui 
sont  semblables  à  ceux  de  la  lan* 
gue  des  Chérentes.  —  Voyez  ceux 
du  vocabulaire  de  celte  dernière 
qui  portent  des  croix. 

Dieu  —  Wamamou  ?       • 

Fille  -  Acouati. 

Petite-fille  —  Acoutai-pré. 

Ma  fille  —  Acoutai-masomblL 

Cheveux  —  DesahL 

Front  —  Dacaisoudou. 

Cils  —  Daloi-eu-sahi. 

Sourcils  —  Dasahi. 

Lèvre  et  bouche  —  Dasadoa. 

Langue  — >  Dageuto. 

Cou  —  Daboudou. 

Menton  —  Desacrada. 

Poitrine  —  Dagoucoudo. 

Bras  —  Dapas. 

Cerveau  —  Doianoa. 

Main  —  Dai-iperai. 

Cœur  —  Dapekijanijé. 

Palme  de  la  main  —  Danipkrahi. 

Ongles  —  Dagnipo. 
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Épaules  —  Danissai. 

Ventre  —  Dadaa. 

Sang  —  Apkeojaki. 

Cuisses  —  Dasdajoonté. 

Pied  —  Dapra-canoa 

Derrière  —  Dapea. 

Queue  —  Amanan. 

Vêtements  —  Dsesaben-comptoli. 

Caleçons  —  Daniereadeu. 

Chemises  —  Dacousa. 

Aidée  —  Darowa. 

Ville  —  Daroja-ouwerei. 

Grande  rivière  —  Keujawerei. 

Petite  rivière  —  Keuchourou. 

Terre  —  Teia. 

Eau  —  Keu. 

Lac  —  Poucouwa. 

Montagne  —  Sianau. 

Il  va  pleuvoir  —  Tan-louan-chin- 

cré. 
Soleil  —  Sidacro. 
Étoiles  — Ouachidé. 
Froid  —  Euki. 
Chaleur  —  Roacra-ki. 
Éclair  —  Tanwansa. 
Tonnerre  —  Tourouran. 
Croix  —  Decrejekidi. 
Cheval  — Apraisoudou. 
Bœuf  —  Tocou. 
Petit  oiseau  —  Chicrai. 
Perroquet  —  Creen-lé. 
Jaguar  —  Aconchéré. 
Jaguar  noir  —  Oncoucran. 
Singe  —  Crocoré. 
Ouistiti  —  Grocoli. 
Poisson  —  Tébé. 
Grand  poisson  —  Tébéouanouan. 
Bois  —  Moran-wawan. 
Prairies  —  Papsejawerai. 
Arbre  —  Wédé. 
Canot  —  Coubacré. 
Grand  canot  —  Cooba-jowéré, 
Cocotier  —  Kokodo-wédé. 
Cacique  —  Cacique. 
Petit  chef  —  Capitan  (portugais). 


Massue  —  Koumero. 

Tuer  •—  Aqueuwatedawivi. 

Dormir  —  Waniolon. 

Battre  —  Dekajeudi. 

Boire  —  Keuimakanripacrenida. 

Manger  —  Akoachandai. 

Lait  —  Teu-oua-cou. 

Nager  —  Ouajeulibi. 

Plonger  —  Acranjeubrekekraoui. 

S'asseoir  —  Assamran-talmi. 

Danser  —  Ouacbicrenebra. 

Couteau  —  Sinkejal. 

Sabre  —  Bacanai. 

Fusil  —  Ouanou. 

Jour  —  Tomaja*ounawai. 

Un  —  Simisi. 

Deux  —  Aouapranai. 

Trois  —  Scoudalon. 

Quatre  —  Monoopcbai. 

Cinq  —  Mononlonan. 

Plus  de  cinq  —  Ka-o-ki  (plus  le 
nombre  est  grand,  plus  ils  ap- 
puient sur  1*0  ka-o-o-o-o-ki). 

Nuit  —  Tomanmara. 

Captif —  Imijaman. 

Blanc  —  Ooara-jourika  (ou  Woa 
jourika). 

Nègre  —  Couajoucran  (ou  Cera- 
joucran). 

Mulâtre  —  Ouarajoupré  (ou  Cara- 
joupré). 

Chasser  —  Wateakeucreusasasari 
(allons  dans  le  bois  pour  tuer). 

Bon  —  Seendi. 

Mauvais  —  Seen-condi. 

Joli  —  Oueki. 

Laid  —  Ouachodi. 

Jeune  Glle  —  Baclonlei. 

Vieille  femme  —  Ouawai. 

Joyeux  —  DapreraensilimonoD. 

Pleurer  —  Kétéprémanliwa-oi- 
wamonon . 

Plumes  pour  ornements  —  Ouam- 
bou. 

Cascade  —  Teucaia. 
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Chapeau  —  Sapey. 

Moqrir  —  Manliwaboprgitekeu. 

Chanter  —  Moacrewakbakeu. 

Serpeut  —  Ouahi. 

Serpent  à  sonnettes  —  Siseu, 

Bon  —  Gouaniakeu, 

Embrasser  —  Ouatchiteleba. 

Tatou  — -  Ouaraali. 

Tapir  —  Cauendeu. 

Tatou  géant  —  Asipocoawao, 

Banane  —  Baco. 

Eau-de-vie  —  Coucoujai. 

Urine  —  Asinjai. 

Excréments  —  Dejanaa. 

Bavard  —  Roascoucro. 

Parler  —  Awemelin  maniwa  de- 

prearkouia  chamlan. 
Crainte  —  Pai-cro. 
Tabac  —  Ouani. 
Haricots  —  Pawenjeu. 
Coati  —  Abeucudeu. 
Tinamou  --  Amtorolis. 
Toucan  —  Noroada. 
Ara  —  Somerara. 
Lard  — Couboua. 
Peau  —  Couaeu. 
Mordre  —  Irarimonowa  boprio- 

sari. 
Malade  — >  Aeujeaki. 
Fatiguer  —  Manoaoationastondi. 
Fuir  —  Manuabeaupré-Ancbou- 

chi. 
Triste  —  Manua  arcanacrochmo- 

nonoman. 
Natte  pour  doçmir  —  Ouasdenia- 

medi. 
Plume —  Sijirawibi. 
Faire  la  cuisine  —  Imisai  man* 

wamo  andi. 
Vieillard  — Oanvé. 
Pêcher  —  Keutébéoatékàouini. 
Voleur  —  Tjouko. 
Lézard  —  Cri-jaie-oen-cré. 
Laver  —  Sasaeu  coupchon.    ' 
Papillon  —  Piro. 


Caïman  —  Aconjoueo. 

Miel  —  Ké. 

Accoucheur  —  Acoatai, 
Aimer  —  Aoucki. 
Savoir  —  EiinaracressecU. 
Après  —  Tiadaité. 
Appeler  —  Aeuroeacondi. 
S'asseoir  —  Assen  moran. 
Assez  —  SacoQtan-acoaway. 
Attendre  —  Acdya-samraa, 
Hier  —  Acum-eu. 
Avec  —  Crené. 
Aujourd'hui  —  Douré-ai. 
Auprès  —  Matétérum-oatan. 
Beaucoup  —  Tosaketay. 
Donner  —  Tamasomri. 
Dormir  —  Asson<ton. 
Blesser  —  Aquoi-creu. 
Brave  —  Asiti-^routi. 
Boire  —  Eukrané. 
[nconnu  —  Intauwaoooondi. 
Connu  —  Watouwaoacou. 
Brouillard  —  Ououmdi. 
Debout  —  Tadsamni. 
Levez-vous  —  Assam. 
Dessus  —  Isissiwi-oiri, 
Dessous  —  Incro-i)wi-iri. 
Devant —  Iwaptoman-^iri. 
Derrière  —  Icratawa-irû 
Diviser  —  I-ioari. 
Couper  vite —  Bapr^na-si-iorl 
Emplir  —  Comasissû 
Entendre  —  Dioja-so. 
Cracher —  Asidaré-Menan. 
Extraordinaire  —  Sakîteode. 
Je  me  suis  occupé  —  Dja-Qudoilf'' 

wameninL 
Je  n*ai  rien  mangé  — -  Ilo-crene* 

nomajé. 
Je  vais  manger  —  Te-orené. 
Viande.  —  CoupLooi. 
Mâle  —  Ambo. 
Fendre  —  CbigO-eur^u. 
Fièvre  —  Wacroc. 
Firmament —  Wii  thiré. 
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Grandes  étoiles  (planètes)  —  Wa 

chi-waway. 
Petites  étoiles — Chirourou. 
Voie  lactée  —  Dakoisa. 
Arc-en-ciel  —  Tan-koti-wapo. 
Fleur  —  Chiran-rao, 
Froid  —  Woodé. 
Fumée  —  Sanmoud^é, 
Gazon  —  Wa-crou-copdi, 
Grandes  herbes  —  Dautomdit 
Gras  —  Waamdi. 
Maigre  —  Eou-wahi. 
Grand  —  Payron-nou. 
Petit  —  Grou-toulé. 
Guérir  —  I-coman. 
Humide  —  Prowaropatikidi. 
Incendie  —  Homodi. 
Jamais  —  Intoawaou-cocondi. 
Lâche —  Pain-crote. 
Brave  soldat  —  Sa-impiraman. 
Lait  —  Owa-kau. 
Large  •^-  Rom-dia-weredi. 
Long  (le  chemin  fort  long) — Rom- 

eudi. 
Long  (le  chen)in  un  peu  long)  — 

Rom-autouré. 
Il  ou  elle.  —  Wa-an-con-di. 
Léger  —  Wapoureké, 
Lourd  —  Simirédé. 
Moi — Toco-an. 
Mouche  —  Rou-kou . 
Mousquite  —  Mram-mré. 
Noyer  — Keumate-douro. 
Tomber  à  l'eau  —  Koumato-wap- 

tanran. 
Obscur  —  Rom-jan-cran. 
Qair  —  Roa-kadé. 
Aurore  (le  point  du  jour)  —  Mo-- 

tajam-minawai. 
Le  premier  chant  du  hocco  — 

Matojamnawai. 
Os  —  To-i. 
Oter  —  Menan. 
Lianes  —  Kaba-crou. 
Parler  —  Ai-wemré. 


Bavard  —  A  i-w6mré-pred« 
Non  (négation)  Tomé-matisso. 
Paresseux  — Wakadi. 
Pécher  —  Tébé-caniou    (allons 

pécher). 
Bonne-péche.  —  Sourate-canioo 

(assez-poisson). 
Perdre—  Toa-coutan. 
Une  personne  -*-  Simissi. 
Peu  —  Sourouci. 
Piler  —  Sau-mau. 
Mordre  —  Woiri. 
Plein  —  Wa-icou. 
Pour — Go-masisi. 
Se  gâter  —  Croit. 
Pourrir — Tauari. 
Morsure  de  serpent  —  Woari-» 

matissa  (mordre  serpent). 
Prêter  —  Tomasomri, 
Propre.  —  Ajeu-rorondi. 
Sale  —  Acouboudomdi. 
Qu'est-ce  que  c'est  ?  —  Ati-a. 
Qui  est-ce?  —  Ati-a-djeu. 
Apporter  ^   Wemakeuri, 
Refuser  —  Toma-Somri. 
Rendre  -«-  Mi-na-pa-morL 
Laissez- en  un  peu  pour  moi  — 

Souroori-ijoucrétaré. 
Achever  —  Goucré. 
Rien  (je  n'ai  rien)  —  Nema-jé. 
Rire  —  Si-si-rouen-piran. 
Raide  —  Matatadi. 
Rond  —  Sapotoredi. 
Rôtir  —  Matajebré. 
Saigner  —  Ewaprou. 
Savoir  —  Woto-a-oucou. 
Sauter.  —  Sarou-nou. 
S'enfuir  —  Tomo-monan. 
Est-il  malade?  —  Odieaki. 
Il  est  bien  laid.  — Wecondi. 
(l  est  beau  —  Ouenki. 
Jolie  femme  —  Picon-emptiadi. 
Sec  —  Noticré. 
Serrer  —  Petit-tacouau. 
Siffler  —  Ai-ouorau. 
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Donoez>moi  du  tabac  —  Waari- 

maca-oaa  (tabac). 
fin  tabac  pour  ma  pipe —  Paawi- 

waari-itaconeri  (pipe -tabac). 
Merci  —  Clulo. 
Seal  —  Simisi. 
Avoir  mal  au  dos  —  Imanowa- 

chea 
Ne  valoir  rien  —  Wacondi. 
Sourd  — Pocripan. 
Aveugle  —  Chicraa. 
Ivre  —  Simijacre-Secou. 
Voici  —  Tomaso-mri. 
Allons  nous  promener  —  Crou  a 

neman. 
Allons  dormir  —  Wachau-lon. 
Allons  manger  —  Crenan. 
Homme  qui  aime  à  travailler  — 

Ambeu-Sinnkeudi. 
J'aime  —  Waimek. 
Je  mange — |Crenai. 
Je  n'ai  rien  à  manger  —  Imaso- 

mi-itocréné. 
Ils  sont  beaucoup  de  gens  —  To- 

sacoté  acaway. 
Allons  les  tuer  tous  —  Molo-cou- 

bouray-lipan 
Cascade.  —  Kenai. 
Je  vais  loin  —  Rom-o-wodi. 
Il  va  loin  —  Rom-o-wodi. 
(Plus  c'est  loin  plus  on  allonge  Fo 

—  Rom-o-o-o-o-wodi.) 
,  Mère  —  Inadkeu. 
Fer  —  Soumekijé. 
Or  —  Tapredou. 
Saison  des  pluies  —  Tencrowi 
Saison  de  la  sécheresse — Ouamshi. 

^.  ^.  Le  substantif  ne  paraît 
subir  aucun  changementau  pluriel. 


IV«  VOCABULAIRE. 

LANGUI   DES  CAlAJAt. 

(Rio  Araguay.) 

Dieu  —  Sambeoa. 
Homme  —  Abou. 
Femme  —  Awkeu. 
Maison  —  Aëto. 
Fils  —  Wadiaurai. 
Fille  —  Oladou. 
Petit  enfant  —  Osado. 
Tôle  —  Woara. 
Cheveux  —  Woara-day. 
Front  —  Wa-a-ro. 
Œil  — Wa-a-roowai. 
Cils  —  Wato-ta-too -serai. 
Nez  —  Wa-day-asan. 
Lèvres  —  Wa-day-asan-djo. 
Bouche  —  Wa-a-rou. 
Dents  —  Wa-a  djou. 
Langue  —  Wa-cla-rato. 
Grorge  —  Wa-sa-eu. 
Menton  —  Wadjou-outai. 
Oreille  —  Wana-oulai. 
Cou  _  Walaté. 
Poitrine  —  Wa-wou-o. 
Bras  —  Wa-asio. 
Cervelle  —  Wa-ara. 
Main  —  Wa-debo. 
Cœur  —  Wa-manliri. 
Doigt  —  Wadebo. 
Épaule  —  Wansioié. 
Ventre  —  Wa^awai. 
Sang  —  Eulabo. 
Cuisse  —  Warolé. 
Jambe  — Wa-alé. 
Pied  —  Wa-a-wa. 
Derrière  —  Wa-a-ti. 
Queue  —  Ton-e-raroo. 
Vêtements  —  Tacou. 
Aldea  —  Awaso. 
Rivière  —  Bero. 
Petit  ruisseau  —  Tola. 
Terre  —  Sou-ou  —  ou  Soro. 
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—  Be-ai. 

—  En  0. 

gne  —  En  waso. 

—  Bi-ou. 

B  —  Takina. 

-—  Aadou  —  on  Endo. 

irre  —  Àimanti. 

—  Boronne  —  ou  Boroleni. 
1  —  Nocri-ara. 

|aet —  Bi-idi. 

—  Boudoai. 
r  —  Avoai. 

—  Aosa. 

—  Craobi. 

m  —  Pottoura. 
in  —  Rou-on. 
->  CaouaroQ. 
es—  Badero. 

—  Awo. 
ier  —  Aalay. 
)  — •  Manna. 

—  Àssouatai. 
es  —  Ou-eue. 

-*  Capitan  (Portugais). 
le —  Cooati. 

—  Kabou. 
ir  —  Tauhi. 
ler  —  Cootai. 

—  Béai. 
;er  —  Loosi. 

—  Okauseu. 
I  —  Colosa. 

r  — >  Adobou. 
iper  —  Beratibou. 
eoir  —  Raanban. 
er  —  Adosi. 

sau  —  Maeu  —  ou  Maou. 
-*  Bakawa. 

—  Eaotou. 

—  Roujouban. 
rais  —  Djoucou. 

—  Roou. 

—  Wadewo. 

;  —  Wadebothoa. 
1  —  Wadeboaheodo. 


Qualre  —  Wadebojeodo. 
Cinq  — Wadewajouclay. 
Six  ou  beaucoup  —  Wadewa- 

8ori(1). 
Blanc  —  Taroité. 
Nègre  —  Tproijobo. 
Mulâtre  —  Idai)ouré. 
Chasser  —  Djassai. 
Bon  —  Tawitoo. 
Joli  —  Awitori. 
Laid  —  Matocaré. 
Joyeux  —  Ewoitoré. 
Pleurer  —  Rabouraré. 
Plume  —  Erarilo. 
Cascade  —  Oou-rai. 
Mourir  —  Roroa. 
Chanter  —  Adjuro. 
Serpent  —  Amautala. 
Serpent    à    sonnettes  —  Amou- 

dawa. 
Embrasser  —  Djarouka. 
Tatou  —  Aoudra. 
Tapir  —  Coonri. 
Bananes  —  Djata. 
Eau-de-vie  —  Ariokay. 
Urine  —  Areceu. 
Bavard  —  Iroubé-crou. 
Parler  —  Iroubé-tira. 
Crainte  —  Roberoa-rima. 
Tabac  —  Cooté. 
Haricots  —  Comota. 


(i)  Un  Indien  m'a  donné  les  noms 
de  nombre  suivants  : 
Sept  —  Natirolay. 
Huit  —  Natou. 
Neuf —  Naoubio. 
Dix  —  Wadewa-souwai. 
Onze  —  Wawaro-coulgo. 
Douze  —  Nati. 
Beaucoup  —  Soetoti. 

Mais  aucun  des  autres  Carajas  ne 
paraissait  les  comprendre  ;  on  dit 
cependant  qu'ils  savent  compter  jus- 
qu'à vingt. 


ApreiDiCE. 


Coati  —  Toadio. 

Toocan-Toriwa. 

Ara  —  Andedoara. 

Lard  —  Icha>gné. 

Peaa  —  Takea. 

Mordre  —  Adjoatoura. 

Malade  —  Bena-moraré. 

Fatiguer  —  Da-oa-say. 

Fuir  —  Hai-hai. 

Triste  —  Ei. 

Natte —  Erina. 

Faire  la  caisine  —  Aira. 

Vieillard  —  Matocari. 

Pécher  —  Wachi-moracré. 

Voleor  —  Ai-ooré. 

Lézard  —  Toricoco. 

Laver  ^  Sabay. 

Crapaud  —  Coora. 

Chien  —  Aicorotha  —  ou  Kerota. 

Poale  —  Aneca. 

Bracelets  —  Wadeoutai. 

Dent  qui  perce  la  lèvre  —  Wadai. 

Cercle  tatoué  des  joues  — Waaou- 

maourai. 
Chèvre  —  Wachini. 
Pierre  —  Mans. 
Porte  —  Ijo. 
Bonnet  —  Tourida. 
Bâton  —  Awarou. 
Père  —  Ouaa. 
Mère  —  Nadi. 
Sœur  —  Veran. 
Frère  —  Wachi. 
Cousin  —  Wara. 
Oncle  —  Cibeteran. 
Couteau  —  Maldeai. 
Ennemi  ^—  Binon. 
Les  bois  —  Bederaeu. 
Sel  —  Joucoura. 
Viande  —  Dabouday. 
Pagorie  — Narii. 
Perche  pour  conduire  les  canots 

—  Oodjou. 
Manioc  —  Odjou-oura. 
Patates  — Cotarouti. 


Canard  —  Azookoolé. 

Monticule  —  Amaro. 

Boue  —  Bodacsousoa. 

Sable  —  Kanara. 

Plon)b  —  Mokawaka. 

Jabiru  —  Oorai. 

Bois  —  Oorou. 

Soleil  —  Tiou. 

Dormir  —  Aroarou-cré. 

Comment  se  nomme  —  Amoiné. 


V«  VOCABULAIRE. 

LANGUE    DKS   APIXAGÉS. 

(  Rio  TocanlÎDS.  ) 

1"    PARTIE. 

Donnée  par  le  commanéarU  du  féi 
de  S.  Joùo  d(U  Dtioa  Barra». 

Coupe  en  calebasse  —  Gocrata. 

Camarade  —  Coupé. 

Ami  —  Cramato. 

Femme —  Iprom. 

Honune  —  Iprié. 

Enfant  —  Ipriré. 

Farine  —  Ituch. 

Tortue  —  Capran. 

Soleil  —  Buré. 

Lune  —  Barua. 

Vent  —  Cocondo. 

Chaleur  —  Tagor. 

Froid  —  Macri. 

Feu  —  Coocouvou. 

Femme  grosse  —  Oui. 

Caite  -^  Cricâisi. 

Bon  —  Abesdi.    * 

Mauvais  —  Puntonrin. 

Ville  —  Crimacrali. 

Rivière  —  Cogan. 

Eau  —  Paicom. 

Canot  —  Paroquizem. 

Canot  très  long  —  Pan. 

Arbre  —  Pri. 


Fusil  — 

-Goûtes. 

Sabre - 

-  Anguinem. 

Poudre  • 

—  Parem. 

Plomb  - 

-  Ihié. 

Couteau 

—  Oapo. 

Faucille 

—  Oaticouro. 

Hache  - 

—  Gocromonem. 

Pioche  • 

—  Oanipom. 

Poulet  - 

—  Cramhonré. 

Joli  — 

Peti. 

Uid  — 

Podoura. 

Mourir 

—  NalOD. 

Malade 

—  Ohor. 

Bon  — 

Bébedes. 

2*  PARTIE. 

Recueillie  dans  les  aldeoê  du 

Tocanlins, 

Dieu  —  Yase^may-aprana. 

Diable — Vaenga. 

Homme  —  Papay. 

Femme  •—  Menteja. 

Maison  —  Icray.  ♦ 

Fils  —  Icra.  • 

Fille  (oa  ma  fille)  —  Icrantii. 

Tête— Iscran. 

Cheveux  —  Itki. 

Front  —  Gno-cran. 

(£tl  —  Into.  * 

Cils  et  sourcils  —  Into-ou.  * 

Nez  —  Ninlhou. 

Lèvre  —  Jscoue-co. 

Bouche  —  Jacoa. 

Dents  —  Djoua. 

Langue  —  Gnoto. 

Gorge  —  In«poQdoo. 

Menton.  —  lama.  * 

Oreilles  —  Jampaka.  * 

Cou  —  Itkaheu. 

Bras  —  Istpa. 

Cervelle  —  It-cran-ka-nini. 

Main  —  Gnou-cra.  * 

Doigt  —  Gnou-cran. 

Gœur  —  Itan-thoio. 
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Épaule  —  Nisicray.  * 
Ventre  —  Guon-eu. 
Sang  —  Kampro.  * 
Cuisse  —  Itkijé.  * 
Jambe  —  liai  i.  * 
Pied  —  It-parî.  * 
Queue  —  Âmpeu. 
Vêtements  —  Thée. 
Caleçons  —  Itkratko.  * 

Casaque  —  I-pointo-ka-jamponti. 

Aldea  —  Cli. 

Petite  rivière  —  Inko. 

Grande  rivière  —  Inko-magati. 

Terre —  Peu-ka. 

Eau  —  Inko. 

Lac  —  Impo. 

Pierre  —  Kéné. 

Montagne  —  Reni-cran-manga-ti. 

Pluie  —  Inta. 

Soleil  —  Kathoa. 

Lune  —  Boudouvreu. 

Étoiles —  Pieu. 

Froid  —  Kreu.  • 

Éclair  —  No^tkem. 

Chaleur  —  Is-can-creuo. 

Tonnerre —  Ida. 

Croix  —  Pini-pra  (nom  nouveau) . 

Cheval  —  Corotourourai. 

Peigne  —  Jampon. 

Bœuf  —  Ompreuray. 

Vache  —  Preuentiji. 

Petit  oiseau  —  Couvenray. 

Grand  oiseau  —  Ogorati. 

Perroquet —  Keteray. 

Ara  —  Impaneu  ou  Imbone. 

Cerf  —  Impo. 

Jaguar  —  Robocrori. 

Jaguar  noir  —  Robotique. 

Loup  —  Pou. 

Singe  —  Koko-i. 

Poisson  —  Tebai. 

Chemin  —  Kreu-ou. 

Bois  —  Pâ. 

Prairies  —  Capo-to. 

Arbre  —  Pi.  * 


il± 


'l«icacer  —  lori-garL 

« 

Fecàe»  —  «Inaa.  * 

»:irf— Pu". 

'xnnit  liuflf  —  P-ii'  .1 
MaaaoB  —  tan-^in-aarric.   * 
Tier  —  Meçiiq^ 
tonmr  —  Piamcniu 
Fraçç«îr —  Picaca. 

Xinesr  —  P<i!23»iriDny 
Laïc  —  Omche-iaakii^ 
»-îi;ea  —  Rsîcc  * 
N*Br!r  —  FiinrTHiiiiuxL. 
PjQngw  —  Pit-^rift-iiiiîr  o. 
S'useaîr  —  Faoira. 


—  ■Inumir-aii.  (Ihanoer  — 


—  F^îdH- 


Tjçir  — 
Tionx  I? 


—  T. 


li. 


CnôLùe  —  ABiBpj. 


t jKtcsfi  —  Wapo.  * 
Sabre  —  Wapo-L"ré.  * 

Fosil  —  Oxiacoro. 
Feu  —  GMirea.  * 
J'j«ir  —  I-CQ-iauBaii. 
Cn  —  PcachL 
Deux  —  Al  cnwdoo. 
Troiâ  —  Al  croodi-pshi  j 

Qoatre  —  Agootad-acroodo.         ; 
Les  Apinagés  ne  compteat  que, 
jusqu'à  quaire  ;  ils  diàent  ensoile 
quatre  eC  un,  quatre  et  dewL, 
quatre  et  trois,  etc. 
Nuit  —  Kampatos. 
Captif  —  Kamapeithoé. 
Nègre  —  Coopai-tîgré. 
Blanc  —  Coopai-coograngran. 
Mulâtre  —  Coopai-coateran-tjgré. 
Chasser  —  Brooaman. 
Bon  —  Paiti. 
Mauvais —  Omlou-i. 
Joli  —  Baati. 
Laid  —  Omtourais. 
Vieille  femme  —  Diipeukailsi. 
Être  joyeux  —  Nalai-Kini. 


Fue^rre  —  MetndefaiT. 


Cara  ^âscocée}  —  Inpolm. 
Fautes  —  Joco.  * 
Tortue  —  Capro-noli.  * 
Coati  —  Vaoon.  * 
TLoamoa  —  Ati>-ra 
Autradie— Mati.* 
Jabîru  —  CampritL 
Toucan  —  Mooioii. 
GodioB  —  Abcç). 
Tîande  —  Bregni.* 
Nid  d*oîscau  —  GoiiYj»-li6. 
Pdule  —  Cran-ooray. 
Lard  —  Ankooritoîiie.  * 
Peau  —  Iko.  * 
Mordre  —  Koomillia. 
Lourd  —  Outi-i.  * 
Léger —  Kacridlâ. 
Courir  —  Promangati-ré. 
Attacher  —  Ipré. 
Malade  —  0-eu. 
Fatigué  —  Itoogoochooé. 
Paresseux  —  Cancané. 
Triste  —  Ismanigauka. 
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NaUe  pour  dormir  — Cou-pipL 

Piome — Qgoprtu» 

Aller  aa  loin— Paf|sa  omh]. 

Faim  —  Pna-ina.ii, 

Soif — IdmanoorQ, 

Faire  caire  —  Aga  lo. 

Foir — XffmnUk  * 

Vieillard.  -^  Ipon-peokeU. 

Pécher —  O-keen-tcbira,  ?? 

Lézard  —  Crai-ko.     . 

Laver  —  Ika-oo. 

Oui  —  Tamaa. 

Non — Cooari. 

Couleurs  — -  Ico-yâ-cay-Uco-tou- 

cou 
Coton  —  Kateroni. 
Miroir  —  Amniboboila. 
Chauve-souris  — -  Enchepé. 
Crapaud  -^  Proiy. 
Capivart  — Bttrily. 
Emyde  —  Tapran. 
Eternuer  —  Meiia-ia. 
Sifflet  —  Maigno-i. 

iV.  B*  Tous  les  mots  de  ce  vo- 
cabulaire qui  sont  marqués  du 
signe  *  sont  les  méines  dans  la 
langue  des  Carahos. 


VI*    VOCABULAIRE. 

LA1I6DX  DK8   CAlAHOS. 

[Àldeas  du  Toeantins.  ) 

IMeu  —  Mecanoii«-ré. 
Diable  —  Amonté. 
Femme  —  Meea^uairé. 
Fils  — CochM*aî. 
Fille  —  Biac-prODOOfai. 
Tête  —  Icran. 
Cheveux  —  Ikei. 
Front  —  Ikouka. 
Nez  —  lacray. 
Bouche  —  Alcoua. 
Lèvre  —  klyilê^   ' 

V. 


Dents  —  Itchoua. 
Langue  —  loto. 
Gorge  —  Tocray. 
Cou  —  PampooUM. 
Bras  —  Pa-pa. 
Cervelle  — .Cre-ka«Bini. 
Doigt  —  Gnon-cra-i. 
Cœur  —  Toto-croy. 
Ventre  — r  Itou. 
Organe  ^  —  Nicboio. 
Organe  $  —  Ni^L 
Queue  —  Rabiapea. 
Vêtements  —  Kaparetcbe. 
Casaque — It-che^i. 
Aldea —  Icrai. 
Rivière  —  Koeati. 
Petite  rivière  —  Kooati-rai. 
Terre  —  Pié. 
Eau  — Ko. 
Lac  —  Impeii. 
Montagne  —  Keakati. 
Pluie  —  TaU. 
Soleil  —  Putt. 
Lune  —  Putt-oure-rai. 
Etoiles  —  Kathe-rai. 
Eclair  — Kautchai. 
Chaleur  —  Ca-cro-li. 
Tonnerre  —  Taca-cro^coeU. 
Cheval  —  Cavaronti. 
Bœuf  —  Poogaoca* 
Vache —  Pougaoaoti, 
Oiseau  —  Couvenlai. 
Perroquet  —  Creeu-rai. 
Ara  —  Pone. 
Cerf  —  Pô. 
Jaguar.  —  Robo. 
Jaguar  noir— «Roblooti. 
Loup  —  Robo-rai. 
Singe  —  Ko-e-rai. 
Poisson  —  Tep^raL 
Chemin  —  Pou-reo. 
Bois  —  inxn. 
Prairies  —  Pou. 
Grand  canot  —  Pi-crai. 
Petit  canot  —  Pi«cnii*ral. 
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Arc —  Cou-hai. 

Capitaine  —  I-cai-i^<bdo. 

Tuer  —  I-coa-ra. 

Dormir  —  MegrloM. 

Manger  —  Cou-cray. 

Lait  —  Pn>Qd(Hto)-ka-k6. 

Nager  —  Mac-meray. 

Plonger — Uacr-tàetàé . 

S'asseoir  —  Mao-méqnan. 

Danser  —  KtlCMiiécirây.  - 

Fusil  —  Catoo^coii. 

Jour  —  Agouati; 

Un  —  Ita. 

Deux  —  Ai-crond* 

Trois  —  In-crai. 

Quatre  —  Ipacrootpdi. 

Nuit  —  Aoopoti 

Ca  ptif  —  Ba-touc-rai . 

Nègre  — Coupai-toucochéai . 

Blanc — Coupai-impii; 

Mulâtre  —  CoQpaît-toucnii-iifipai. 

Chasser  —  Kakaviai. 

Bon  —  Impaité. 

Mauvais  —  Pena. 

Joli  —  Itapaité. 

Laid  —  Ka-ougni. 

Vieille  femme  — '<■  ïprai-gaii 

Etre  jttfNHE  -^  Mageniii«pant- 

choue. 
Pleurer  —  MacHBc-artiewa. 
Cascade  —  £ai»-^iHraH}pli; 
Serpent  à  sonntattes  —  Paii-ti. 
Alligator  .^-^Mtli. 
Tatou  géant — Aou^tcàéli. 
Bananes  —  Poupout-chlla. 
Bavard  —  Mecaoa 
Crainte — Coati-|»HFaii  ' 
Tabac  —  Paro.. 
Haricots  —  Patkm^loiiiti. 
Fièvre  —  Megacro. 
Maïs  —  Po-outi. 
Cara  (Dioscorée)  —  Crai-ro. 
Tinamou  — Alo-roti. 
Jabiru  —  Oaprf . 
Toucan  .4^  Orou» 


Cochéh  —  CR5. 

Poule  —  Oo-ooébàiigriiy. 

Peau  —  Makolitbba. 

Léger  —  I-ca-l^sBcrtiy: 

Attacher  —  TanâpW;  • 

Malade  —  Mea-tl. 

Fatigué  —  Patoo-tJHflrole: 

Paresseui -^Thcf(rilcliC«|^.  • 

Triste -^lapflichiôti. 

Nattes  pour  doriillf  '—  ,Câ-teti; 

Plume  —  Ara. 

Faim  —  Rimaprantî.' 

Soif  —  Imacourdi. 

Faire  cUIre  ^—  Taoukëfibir). 

Lézard — Piancoti. 

Laver  —  Makout-cAôtisl. 

Oui  —  Ma. 

Non  —  Réctâ: 

Colon  —  Kathodiiîë., 

Chauve-souris  ^^  Cfl^bTai. 


I  ■» 


VI  h  VOCABDLAlRE. 

-       ■     ■ 

LAIIGOB     DES     GUilUSt 

{Rio  Par<muqy.\ 

Dieu    -r-   Mandiera    (  Cooti 

Laïanos). 
Ciel  — Wanokey. 
DiaWé-—  OfchiW©.     '"      •  * 
Homme  —  Tah^nan*  ^^  ^  . 
Femme. —  Zeeno   (  Ss^Mino 

Latanos). 
Maison  —  Mai)iftiiio. 
Fils  —  CaleihoâQO. 
Fille  —  AHvobftiKKu.' 
Petite  fille  —  Caliitiktt. 

Ma  fille -T-Djaiba;- :    .. 

Tête  —  Kombaipoi. 

Cheveux  —  Dootû 

Front  —  InongOt 

CEil  — Onguei. 

Cils  —  Djoo.  .   .., 

Sourcils  —  Djaîpaiù»  ;  ..  _    . 
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Nez  —  Àgueiri. 
Lèvre,  Bouche  —  Baàtio. 
Dents  —  Dhliai. 
Langue — Nàlui  înàl  • 
Grorgë  —  Ânoo. 
Menton  —  Noyô. . 
Oreille  —  Guaibaino 
Cou  —  Gaaivaihbiâ. 
Poitrine—  Djahafia. 
Bras  —  ïtehàki. 
Genrelle  —  Ouabôb. 
Bfain  —  No. 
Cœar  —  Djaihainap. 
Doigt  —  Gavaoùàbà. 
Epaule  —  Bohohô. 
Ventre  —  Djoohouvà. 
Sang  —  Iddina. 
Cuisse  —  i[j()iih6ano. 
Jambe —  (rooa. 
Pied  —  Djahaivai.         • 
Derrière  —  Àndôlchékiko. 
Pierre  —  Mari^p^. 
Vêtements  —  mtyaidno. 
Calecioâ3  —  Giiëit-jd. 
Aldea  —  Irimitikôùa . 
ViUe  — Prtimôko. 
Petite  rivière  —  CatlAâijo. 
Grande  rivière  —  Màonatii. 
Boisseau  —  kailioàiti. 
Terre  —  Marihijpa. 
Eàu-^frôahâ. 
Lac  —  Haitadomodiài. 
Montagne  — ]ll6t)0^1. 
Pluie  —  Ouko. 

Sol0«/»-'SR|rb«i. 
Lune—  Kobaiyai. 
Etoile  —  tclc'erai. 
Froid— Ifltchàti. 
fidlair  rr-  TdMolouVolikati. 
fihitor.—  Kotoua. 
fonnerre-*?. 
Croix  —  Crohoo. 
Cheval  —  Kamon. 


.  '. 


Bœuf  —  W||C^.  ■  ^  ; 
Petit  oisead  -^  Hiuâl)einon. 


Perroquet  —  Kirikiri. 
Jaguur  —  Bouihini  ou  Fuuini. 
Jaguar  noir  —  Hahaoti. 
Singe  —  Habahi. 
Poisson  —  Haiheo. 
Grand  poisson  —  Hatapava. 
Bois  —  Hohoi. 
Prairies  —  Maihaibo. 
Arbre  —  tîcoii. 
Canot  —  Wataiki. 
Grand  canot  —  Hanahiti. 
Cocotier  —  Haitchatai. 
Cacique  —  Nahati. 
Petit  chef  —  Calinahati. 
Massue  —  fiotahivi. 
Tuer  —  Ondjoukoakti. 
Dormir  —  Rimongoti. 
Battre  —  Dahobkoati. 
Boire  —  Hainonmondi . 
Manger  —  Nigoali. 
Lait  —  Djorikoati. 
Nager  —  Alaongoati. 
Plonger  —  Indookoati. 
S  asseoir  —  Ondponckai . 
Danser —  Immongonkoali. 
Couteau  —  Perita. 
Sabre  —  Annabiti. 
Fusil  —  Koboati-inbokai. 
Jour  — ^  Katchai. 
Un  —  Poikoja. 
Deux  —  Pid-djaho. 
Trois  —  Mopoa. 
Quatre  —  Honaton. 
Cinq  —  Ëouakoo. 
Captif  —  tiangaha. 
Blanc  —  H^pobitai. 
Nègre  —  fiabohoti. 
Mulâtre  —  Haraboboti. 
Chasser  —  Hiongobati. 
Bon —  HounaU. 
Mauvais  —  Pohaâjo» 
Joli  —  bûnati. 

Laid  —  Madjati.  .         / 

Vieille  femme.— rbvi^ôîji. 
'  jjoyeux  -^  tmokoâiti. 
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Pleurer  —  laholi. 

Plumes  —  Kipabt  ou  Kipai. 

Cascade  —  Kaihaivi. 

Chapeau  —  Djahobi. 

Mourir  —  Ouagoboti. 

Cbanter  —  Otchobai. 

Serpent  —  Kotchohai. 

Serpent  à  sonnettes  —  Hipoko. 

Embrasser —  Djihoukoati. 

Tatou — Copobai. 

Tapir  —  Maionoikamon. 

Bananes  —  Ouata.   . 

Joyeux  —  Coumaba. 

Urine  —  Isakeanozounai. 

Excréments  —  Caioaiti. 

Bavard  —  loaiaitl. 

Parler  —  Djakohikouro. 

Crainte  —  Bicabati. 

Tabac  —  Tcbabl. 

Haricots  —  Raibouki. 

Toucan  — Janohaî. 

Ara  —  Baiabouri. 

Lard  —  Kimibo. 

Peau  —  Nimboukonon. 

Mordre  —  Amondjoukoa. 

Malade  —  Karinai  ou  Karinaili. 

Fatiguer —  Maonmi  ou  Momaini 

Fuir  —  Omaitcboai. 

Coati  —  Cotaijou. 

Petit  poncho  —  Nebedno. 

Pagne  qui  entoure  le  corps  — 

Deripauna. 
Triste  —  Poia. 

Natte  pour  dormir  —  Tcbooiti. 
Faire  la  cuisine  —  Oyaikoodi. 
Vieillard  — Kaikolainon. 
Pocher  —  Nomaikosodi. 
Voleur  —  Homaioti. 
Lézard  —  Tchaimon. 
Laver  —  Kipokooti. 
Papillon  — Poloohi. 
Caïman  —  Waitai  gaigai. 
Miel  —  Mopo. 
Accoucher  —  Calivobonoh. 
Aimer  ---  Ootchikôoti. 


Appeler —  Kioakavoonon. 

Savoir  —  Enjobanan. 

Après  —  EmnipotchlnaoD. 

S'asseoir  —  lapokeai. 

Cbauve-sourid  — ^'Nî-go-botî, 

Assez  —  Apeman. 

Attendre  —  AaVo. 

Hier  —  Ponaiogoti. 

Avec —  Nikinga. 

Aujourd'hui —  Cohiainan. 

Beaucoup  —  Hobô. 

Cochon  —  Nipoko. 

Poule  —  Tapii. 

Peau  —  Meraiaga.  * 

Attacher— Tminika. 

Faim  —  Haipaiganea-imagiti. 

Soif —  Hoinomoidi. 

Faire  cuire  — laiaiigoavi. 

Oui  —  Ainomenai. 

Non  —  Accobo. 

Coton— *Naiwaî. 

Léger  —  Jàmapa. 

Fièvre  —  TchikiiU. 

Boire —  Memichon  qui  tchai. 

Citron — Ikipaai. 

Éterniser — Andiikoli. 

Sifflet  —  Imichati. 

Crapaud —  Javoôo. 

Miroir  —  Mojaivooti. 

Collier  —  Nakatl. 

Nid  d'oiseau  —  Otokcia  obonon. 

Renard  —  Curtejo. 

Ocelot — Kèboqui. 

Vllf  VOGABDI«AIRK. 

LANGUE    DBS    APIAGAS. 

(RioArioos.)  . 

Idiômedela  langue  générale.  Les 
Tapanhunas  et  les  lIotttODiwiys 
parlent  la  m^ne  langue. 

Dieu  —  Toupa. 
Diable  —  Ajanga. 

Homme  ^  Cooi-mabé. 

■  «.i  ■ 
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Femme  —  Cogna. 
Maison  —  Oga. 
Fils  —  Djira-hera. 
Fille  —  Imem-boaera« 
Enfant  —  Cicfûtcmï. 
Tête  —  Ai-acana. 
Cheveux  —  At-âva. 
Front  —  Ai-re-picana. 
Œil  —  Ai-re-coara. 
Cils  — Ai-re-pejaoa. 
Nez  -^'A-ôi-gna. 
Lèvres  et  boniche  •—•  A-joarou. 
Dents  «—AF-ragua. 
Langae  —  Ai-coua, 
Poitrine  —  Ai-joura . 
Menton  —  Ai-reuiwa. 
Oreille  —  Ai-némbia. 
CoQ  —  Ai-ningaba. 
Bras  —  A-jiwa. 
Cerveau  —  Ai-capitome. 
Main  —  Ai-pore. 
Cœur  —  Ai-pocosini. 
Doigt  —  Ai-poi. 
Epaule  —  A-jasive. 
Ventre  —  A-rivega. 
Sang  —  A-ranca. 
Cuisse  —  A-ouva. 
Jambe  —  Erloum-cana. 
Pied  —  Arpia. 
Queue  — Erouaza. 
Vêtements  —  Tapacoura. 
Aldea  —  Oga. 
Rivière  —  Parana. 
Petit  ruisseau  —  Equava. 
Terre  —  Iwia. 
Eau  —  Eqnat-deramau. 
Mais  cuit  dans  Teau  —  Caoui. 
Cascade  —  Eto. 
Lac  —  Epeu. 
Montagne  —  Epitera. 
Pluie  —  Amana. 
Etoiles  —  Yatatai. 
Lune  —  Jahi. 

Tonnerre  —  Toupa.  Le  môme 
signifie  aussi  Dieu  et  fusil. 


Perroquet  —  Tocina  et  Azourou. 

Cerf  —  Eopouta. 

Jaguar  —  Jawara. 

Singe  —  Cahi. 

Poisson  —  Pira. 

Chemin  —  Pea. 

Bois  —  Ca-ouera. 

Prairies  —  Gnoa. 

Canot  —  lara. 

Cocotier  —  Gna. 

Pierre  —  Ita. 

Arc  —  Ouwourapara. 

Flèches  —  0-euva. 

Cacique  —  len-pareroga. 

Massue  —  Bouava. 

Tuer —  Amoi-no. 

Dormir  —  Akiera,  \ 

Frapper  —  Adjawana. 

Boire  —  Oi-ho. 

Manger  —  Samba -ouita. 

Chien  — ^  Awara 

Nager  —  Oi-tava. 

Plonger  —  Aji-pous&u. 

S'asseoir  —  Capeugne. 

Danser-^  Oreur-peu. 

Couteau  —  Ita-su. 

Feu  —  Tatar. 

Jour  —  Ara. 

Mauvais  —  Niaragua. 

Un  —  Majupé. 

Deux  —  Macoué. 

Trois  —  Boa-poui. 

Quatre  —  Mocum-cognato. 

Cinq  —  Apourava. 

Six  —  Coivete. 

Plus  de  six  —  Eporimo. 

Sorciers  —  Pag^. 

Blanc  —  Ijowa. 

Nègre  —  Tapagnouna. 

Chasser  — ;  Caouripé. 

Bon  —  laran. 

Joli  —  Ijova. 

Laid  —  Niaray. 
mot  Alègre  —  Apokate. 

Pleurer  —  Adja-o. 
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Plumes  -r-  Aca-i-tara. 

Serpent  —  Boja. 

SerpeDt  à  sonnettes  —  Imaraor 

daiva. 
Tatou  —  Tatou. 
Tapir  —  Tapira. 
Bananes  —  Pacowa. 
Bavard  —  Ignepoaam 
Tabac  —  Petema. 
Haricots  —  Gomanda. 
Coati  —  Coati. 
Toucan  — Toucan. 
Ara  —  Canidé. 
Lard  —  Tajaci. 
Peau  —  Matepi. 
Mordre  —  Djiway. 
Fatiguer  —  Dji-^ueray. 
Fuir  —  Apa-ote. 
Faire  la  cuisine  —  Amboi-peu. 
Vieillard  —  Chavahé. 
Pêcher  —  Etoutamoubay. 
Voleur  —  Amoinaraté. 
Lézard  — •  Atou-paété. 
Laver  —  Dja-o-pa. 
Papillon  —  Pau-ama. 
Caïman  —  Jacaré. 
Miel  —  Ahira. 
Aimer  —  Ëmanhau. 
Appeler  —  Eapoucay. 
Chauve-souris  —  Anerahi. 
Assez  —  Eheu. 
Je  viens  —  Apeugne. 
Aujourd'hui  — Djihaha. 
Beaucoup  —  Co-eve~talegna. 
Cochon  —  Tajaho. 
Poule  —  Enameusey. 
Léger  —  Amoie-tay. 
Attacher  —  Et-poi-moriwrai. 
Malade  —  Icarwara. 
Paresseux  —  Iparoi-élité. 
Faim  —  Ini-emboitaw^a. 
Soif —  Djiwai. 
Oui  — Ai-koi. 
Non  —  Ni-arong. 
Coton  —  Amoui-jo. 


Fièvre  —  Ira-outé, 
Éternuer  —  Ni-asuo). 
Siffler  —  Tiwagnen. 
Crapaud  —  Pjo4û. 
Collier  —  Ba-4iQani« 
Œuf  —  Ourapia 
Nid  d*oiseau  •— :  Ô^aiti. 


1X«    VOC^PDI^Apffi. 

UHGUR  DBS   «lltlIIS. 

{EnviroM  de  Mircmda*) 

Dieu  —  Yathleln. 
Diable  —  Oetçho.    . 
Homme  —  Çliaçai). 
Femme  —  Outié. 
Fils  —  Inna. 
Fille —  Unajen. 
Tète  —  lotapa 
Cheveux  —  loatriz. 
Front  —  latapole. 
Œil  — lataya. 
Cils  —  Iticba, 
Nez  —  lanoté. 
Lèvres  et  bouche  —  lapé. 
Dents  —  lava. 
Langue  —  Tteche. 
Grorge  ou  cou  —  Iraçbeu. 
Menton  —  Irak. 
Maison —  Poecha. 
Oreille  —  IrlaniQété. 
Cœur  —  (aça. 
Poitrine  —  feu. 
Bras  —  lolai. 
Cervelle  —  looeweev^ 
Main  —  lolaima^. 
Doigt —  lolai-le-eu. 
Epaule —  lolaj-eîj. 
Ventre  —  let. 
Sang  —  Pelit. 
Cuisse  —  Iakamnan . 
Jambe  —  lacté. 
Pied  -—  I^çal^. 
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Pierre  —  Sitra(. 

Vêtement  —  Narieg. 

Aldea  —  Pp-echi. 

Petite  rivière  —  ïa-we-cbac. 

Grande  rivière  — rTa-we-sipaba. 

Terre  —  Leek. 

Eau  —  Euak. 

Lac  —  Tawicha« 

Mpnta^ne.  —  Tegecloan. 

Pluie  —  Fou-é. 

Soleil  —  O-es  (ô  long). 

Lune  —  O-alete. 

Étoile  —  Aati. 

Froid  —  Càtate. 

Éclair  —  Oaja. 

Chaleur  —  0-o«té. 

Tonnerre  —  Smte-akulum. 

Cheval  —  Ometok. 

Bœuf  —  Toway. 

Oiseau  —  Ni^earega. 

Perroquet  —  Calicheechee. 

Jaguar  —  Neet-pei. 

Singe  —  Equalatak. 

Poisson  —  Anpy. 

Bois  —  Tool. 

Prairies  —  Peugai, 

Arbre  —  Weeg-pai. 

Canot  —  Nook. 

Cocotier  —  Latai. 

Cacique  —  Q^|Te^^é. 

Massue  —  PajI^y. 

Tuer  —  Outei. 

Dormir  —  Amma. 

Battre  —  Sap^k. 

Manger.  — r  lik^ 

Lait  —  LacftQUrway. 

Nager  —  Outachou. 

Plonger  —  Qu^ra^ipan. 

S'asseoir  —  I^ççns* 

Danser  —  Acl^uan. 

Sabre  —7,  Nasakanate. 

Fosil.  — Tfirau 

Jour  — r  Tamakigiaii. 

Ua  -T-  Taipak, 


Trois  —  Eu-echo-fcaila«. 
Quatre  —  Eg-ecbo-way.    . 
Cinq  —  Localau. 

Ils  ne  comptent  pas  plus  Ipin. 
Blanc  —  Maksit. 
Nègre  —  Mam-ké. 
Indien  (peau  rouge)  —  Maepleuk. 
Mulâtre  —  Mam-l^tok. 
Chasser — Aday. 
Bon  —  Tanra. 
Mauvais  —  Ka-^stak. 
Joli  —  Tanrogue. 
Laid  —  Ka-estak-tak. 

r 

Vieillard  ou  vieille  feaime  -r  Seera 
Joyeux  —  Iloen. 
Pleurer — Taao. 
Plumes — Nicha-^ai. 
Cascade  —  Chawova. 
Mourir  —  Outai. 
Chanter  —  Chiachuau. 
Serpent  —  Chaac-ché. 
Serpent  à  sonnettes  —  Ocbe-che 

genoc. 
Tatou — Tatae-sia. 
Tapir  —  Keulay. 
Bananes  —  Wiitra. 
Parler —  leuech. 
Crainte  —  Awen-eu. 
Tabac  —  Ouchete. 

Coc^ir-  Apafr-kaecb. 
Toucan  —  lacat. 
Ara  —  Caga. 
Lard  —  Uvvkb-ké. 
Peau  r-r  Latré; 
Mordre  —  Âpa-^u. 
Malade  —  ûa-kata. 
Fatiguer  —  Ya-vyeol. 
Fuir  —  Iten. 
Natte  —  Iten. 
Faire  la  cuisine  — :  Ayai. 
Pêcher  —  Aniailay. 
Voleur  —  Oayen. 
Lézard  - —  Ra|iske. 
Laver  —  Tapaç. 
Papillon  -r  (Uleu^gan . 
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Caïman — Âité. 
Aimer  —  Atecbea-ai. 
Appeler  —  Neeoka. 
Savoir  —  Alai-ea. 
Après  —  Aanankeimay. 
Chauve-souris  —  Apeulate. 
Assez  —  Enaita. 
Atteodre-^ —  Oonet-égapan. 
Hier  —  Naaulawau. 
Avec —  Ainaway^hacwen. 
Aujourd'hui  —  Aanaukeuné. 
Auprès  —  Pe-lekeu. 
Cochon  — Anatœtawa. 
Pmiîe  ^—  Wokaaké. 
Léger  —  Agmaieté. 
Attacher —  Aiskao. 
Lourd  —  Maateta. 
Paresseux  —  YawouL 
Faim —  Yawodcia. 
Soif  —  Ëiamoké. 
Oui  —  Aoiegen. 
Non  —  An. 
Coton —  Meclaala. 
Miroir  —  Natapieeta. 
Collier  —  le-eut. 
Nid  d'oiseau — Ldait. 


X*  vocabulaire:: 

LANGUE   DES   GUÂYCSaUS.    . 

Dieu  —  Canoouaimrtagodtl. 

Diable  —  Itainianaigodjigodo. 

Enfant  —  Niaani. 

Ciel  —  Dibidibimaidi. 

Terre  — Jiogb. 

Maison  —  Dimi. 

CEil  —  Cogaicogo. 

Nez  —  Codeimie. 

Bouche  —  Conioia. 

Dents  —  Godoai. 

Main  —  Cobahaga. 

Pied  —  Codohoua. 

Cuisse  —  Codomacaido. 


Jambe  —  CodiiU. 

Talon— Codittdkioai. 

Ongle —  Codatchapo^ 

Cils  et  sourcils  —  Codâdai. 

Classer  —  Aidjîco^iqiiidoci. 

Manger  —  Djinkm. 

Boire  —  Jakipa. 

Dormir — Djotau 

Faire  la  cuisine —  Aidjik-joonl- 

ciocna. 
Chauve-souris  —  ÂidjikidL 
Ciseaux  —  Ataicagati. 
Chemise —  Noaicratchi. 
Cheveux  —  Codoamo. 
Oreille  —  Conapagotî. 
Menton  —  Coddacca. 
Peigne  —  Elfocailk). 
Aiguille —  Ittacado. 
Fil — Coutlamo. 
Petit  —  Aicca-elUo. 
Grand — ElTiôdî. 
Oui  —  Djai. 
Non  —  Ahica. 
Manioc  —  Ahinaiddî. 
Canne  à  sucre  —  Naabo. 
Lune  -^  Aipainahi. 
Étoile— Eottai. 
Genipage — Nottik^i . 
Maïs —  Ittacoli. 
Chien  —  Nalkaitiiko. 
Chat — Prichaiainai. 
Lait  —  Ouaialoti. 
Vache  —  Wac«t.       ~       ^  . 
Sein  —  CouaiailSftal.  '  .^ 

Organe  ^  —  Aillfogo.  ~ 
Organe  2-^  Loliatia, 
Bois  —  Ivocéb:     . 
Cheval  —  Appolicrena.  . 

Poule —  Ocoroco' 
CEuf  —  Ligal-tèA. 
Cochon  —  Niguidagnlouài. 
Cocotier  —  NamocoHti. 
Chapeau  —  Codamacaiadi. 
Boucles  d'oreilles  —  Ltgaiaikidi 
Collier  d'argent  —  Laitcocodji. 
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VOCABULAIRES  MS  LANGUES  INDIENNES.         ^Si 


au  —  NoQd-djaa6a. 
la-vie  —  Naôd-daki. 
-Niogo. 

-  Noolai. 
ne  —  GonaHaigo. 
le  —  Ivaavo. 
Dt  —  Lacqoat. 
le  —  Godocaiti. 
)  —  Naaloda. 
B8  —  AijotHâi. 

—  Docoagani. 
re — Nataofti; 
1  —  Caamon. 
•^  Ckxiapalitar. 
tatinM  —  CaBilaigoa. 
1^  —  Ittacado. 
ir  •—  NigaidjtOgo. 
«  —  Nooiit. 

ièf'«î—  Naiaila. 

—  Naaiatli. 
ni  —  Joualo. 
in  —  Lionic. 

re  —  Oaatchignida. 

—  Ouacalioni. 
taches  —  Godapitai. 
Mil — Jodolo. 
r-i—  Godacca. 

—  Nakilaigaina  —  ou  Naqui- 
nena. 

Ml  —  Ooalchakoks. 

r —  Aigaia. 

lie  (oiseaaj  —  Jotinai . 

V  —  Allaitta. 

itî — Naaladiitcbo. 

—  Aidoaki  —  ou  Eppoua. 
b  —  Lamook. 

re  —  Lalopailioamo. 

—  Goddotoiina. 

^  —  GodicocoDO. 

00  —  Appakani. 

(b— Nialo. 

lia  tuer  —  Aidjca-djaiaiîo. 

i  —  Gbllamo. 

re  —  Djidilicooerai. 

—  Nacaboqnenonéra. 


Selle  —  Gonirooalatai. 

Mors  —  Oaccra. 

Etriers  — Nipodratchi. 

Pot  —  Nacraatehi. 

Montrer  —  Tiganolaitta. 

Bâiller  —  Djinipigatto. 

Étemuer  —  Djacatti. 

Tousser  —  Djoolokai. 

Rotule  —  Godocco. 

Aller  dormir  —  Aidjiko-djotai. 

Aller  se  promener  —  Aidjiko- 

djacaliguibai. 
Aller  voir  un  ami  —  Aidjikomi- 

nia-guimri. 
Ami  —  Iroai. 
Lièvre  —  Aittakimai  — -  ou  Eta- 

quima. 
Lapin  —  Lametti. 
Gerf  —  Oitikanigo>nabiouana. 
Goati  —  Gouttaicho. 
Tatou  —  Attobitchai. 
Perruche  —  Ettilogo. 
Fourreau   de  fusil  —  Niouai  lai- 

caodi-natopainai. 
Demain  —  Niagaioii. 
Nuit  —  Enoalai. 
Jour  —  Noco. 
Aujourd'hui  —  Nlaguinoco. 
Lèvre  —  Gonatchibi. 
Alkmft'— ^Miniaea. 
Ne  pas  vouloir — Aicca-djaimanai. 
Adieu  —  Djai-jaao. 
A  tout  à  l'heure  —  Tchagadgiko. 
Que  fais-tu  —  Tamâi-abaquaidi. 
Où  vas-tu  —  Egamopili. 
D*où  viens-tu  —  Egamicoguai. 
Quand  vas -tu — Igagia-nigaiairoo. 
G*est  fini  —  Djai-îgonaî. 
Vilain  —  Lebeiaque. 
Joli  —  Lebinône. 
Gapivara  —  Evagaxa. 
Gaïman  —  Niogoxe. 
Gerf  —  Alecane. 
Héron  —  Aleta. 
Gigogne  —  Gapocolo. 


^|>p^Npi<i(S. 
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Jacana  —  QifCttûU^. 
Pigeon  —  Jotibei. 
Perroquet  —  ^asocope. 
Hocco  —  Nagineqai^. 
PéDélope  JaçQ  -r:  CiitiYinei  ci9A()a. 
Pénélope  ^Àçoam  -r  Cutiyipf|. 
Héron  Bagoî^^ -rr  Catigoîa. 
Massue  —  AnebaQfu 
Rame  —  Olac^a. 
Laqçd  nr  4p(^PeiiK^* 


XH    VOCABDLAIRi;. 

LANGUE   DR8   CATOWA«. 

(  Dialecte  da   Guarani.  ) 

N.  B.  Bien  que  les  Guaycoros 
et  l^  l^iaikinos  ai^ni  beaqeoup 
d*e8claves  de  la  nation  Cayowa. 
j'ai  eu  beaueoup  de  peina  à  obte- 
nir ce  vocabulaire,  qui  m'a  été 
enfin  donné  par  une  femipe  qpi 
parlait  un  petu  portugais.  Les 
Guaycurus  I/avaient  enlevée  à  TAge 
de  douze  ou  treize  ans  après  avoir 
détruit  toute  sa  famille;  depuis 
lors  (il  y  avait  environ  vingt  ans), 
elle  avait  toiyours  vépu  avec  eux, 
et  elle  était  devenue  i^marqnaMe- 
omnt  sauvage. 

Dieu  —  Çheroa. 
Ppmpae  r^  Âwa. 
Femme  —  Çqniah. 
Maison  —  Oeu. 
Fille  —  Chomeubou. 
Fils  —  Sikeuweu. 
Tôte  et  cervelle  —  Siakan. 
Cheveux  — Siaweu. 
Front  —  Ikekowai. 
CEil  —  Chereisa. 
Cils  —  Abeu. 
Nez  —  Cbani. 
Bouche  —  Inio-ladi. 


Dento  —  ^mï- 
Ungue  r-:  IqpîlHci. 
Gorge  —  logai-cbodi 
Oreille  —  Inapara^ié. 
Cœur —  lalglP^ 
Bras  —  Ipâ-ara4î* 
Main  —  Sipa-a. 
Doigt  —  IparitMto. 
Épaule  —  Iba-a. 
Ventre  —  Cheryué* 
Sang  —  FougfU^. 
Cuisse,  jambe,  pj^  —  Pai. 
Pierre  —  Wail^r^ka. 
VétemenU  —  Sfiàim  (Vl^dil 
dit  loDgtaiiicii  qu'il  n'y  wm/im 
de  mot). 
Àldea  —  longue, 

Rivière  ou  eau  -r:  Iffi-as^Ut 

Ruisseau  ou  laq  —  Bar-miTlKT 

Terre  —  Eu-wp.    , 

Pluie  —  Ok-eu. 

Soleil  —  Quarà-Tûtt. 

Lune  —  Y§f|^* 

Étoile  —  Yôte^ç. 

Froid  —  ChwîqH^u, 

Chaleur  —  Keatetplfo. 

Tonnerre  et  éplair  rr-r  Ipp^^f^' 
etegato 

Oiseau  —  Guira. 

Perroquet  —  P-arftfsaç. 

Perruche  —  Toi. 

Once  —  ^^SP^t 

Once  très  grande  r- Jaguar  (pu 

ou  Jagu^-i^u. 
Çinge  —  Cabi. 
Cerf —  Oa-sup^pu^ 
Poisson  —  Pira. 
Chemin  —  Pe. 
Bois  —  Ca-ouoroupi. 
Prairies  —  Gn^itrai^. 
Espèce  de  cocotier  rr  Macaia. 
Flèche  — 0-eq. 
Cacique  —  Comadav^-assu. 
Massue  —7  Iwp. 
Tuer  —  I(tp8jBVL. 


"VOCàBULAlRES  Wftfi 

Dormir  —  Akie. 

Frapper  —  Ij)pchfei|, 

Boire  —  A-oa. 

Manger  —  Akaroii, 

Chien  —  lawa. 

Nager  —  Alo-cod^^ 

Noyer  —  Chiridei-oj, 

S'asseoir  —  Oapimi 

Cooteau  —  Kesai." 

Feu — Tau. 

Jour  —  AJi. 

Mauvais  —  Ipo6çi^|i. 

Bon  —  Iporâ^té^ib'. 

Un  —  Ime-^. 

Deux  — lfoçd|. 

Trois  —  Boà-peu, 

Pour  moi  ^   (  do^ne3B-^*en  ^  t 

Emegnto. 
Sorciers  —  Ibaqu^. 
Blanc  —  Wapac^q). 
Noir  —  Gamha.    - 
Gia^^er  —  AecagatQ. 
Alègrê  —  Adlaj-a^il^to. 
Pleurer — ïdiai-o. 
Sepen\ — Boi. 
Tatou  TT-  Tatou, 
Pécari  —  Goochi. 
Bananes —  P^oo^p. 
Tabac  —  Peiiteu. 
Coati— Coati. 
Toucan  —  Toucan. 
Ara  —  Gua-a. 
Peau  —  Iboplay. 
Mordre  —  lo-way . 
Fatiguer  —  Chicani|y-oi. 
Fuir  —  Anian-he. 
Faire  la  ciiiçine  —  Amo-i. 
Vieillard  —  Chîtoya. 
Vieille  femme  —  Sîwa-imi. 
Lézard  —  ïai-iou. 
Papillon  —  T^pabi, 
Caïman  —  Jacàré. 
Aujourd'hui  —  Dij^^hou. 
Demaû)  —  Co-eram. 
Poule  —  Eurouasu. 


I^HfUJfiS   INDIENNES. 

Malade  —  gpfurngOi|. 
Faim  -rr  gjfi-oiipa. 
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\IV  VOCABULAIRE. 

LANGUE    DBS    ^IffTOS. 

{RioParag^q||.) 

Dieu  —  OchewekfD.. 
Diable  —  Moukf))ç|^i. 
Homme  —  Mt|(fl|. 
Femme  —  Mou^()j§. 
Maison  —  Moucii.  - 
Fils  —  Alora. 
Fille —  MoucI|q^9(. 
Mîifillp  — 4iq.  '^' 
Tèle  —  Do-kei;. 
Cheveux  —  ]i(à-  §u. 
Front  —  Toori! 
CEil  —  Marei. 
Sourcils  —  Mokou-Çiqdi. 
Nez  —  Taga. 
Lèvre  —  Iguai-o. 
Bouche  —  D^ip. 
Dents  —  Maqi^a. 
Langue  —  Chagi. 
Gorge  —  Tptorito. 
Menton  —  Ëoo. 
Oreille —  Mayj. 
Poitrine  —  Da^pé- 
Bras  —  Mapo. 
Cervelle  —  InjaquQ. 
Main  —  Ida. 
Doigt.  —  Tijîiiqpe. 
Cœur  —  Açogo. 
Épaule  —  Chàvy^pp. 
Ventre  —  Ipo. 
Sang  —  Mougua-f|. 
Cuisse — Uyi. 
Jambe  —  Mucupana. 
Pied  —  Apoo. 
Queue  —  Ipapa. 
Vêtements  —  Mare. 
Aldea  —  Tbajou? 


APPENIMCE. 


Rivière  —  Mitogiqoen. 

Petite  rivière  —  Moodieqbe. 

Terre  —  Mafo. 

Eaa  —  Magaen. 

Lac -*- JfaHiriqiMD. 

Montagne  —  Marapo. 

Pierre  —  Macoa. 

Plaie  —  Mayei. 

Soleil  —  Noayeai. 

Lane  —  Upina: 

Étoiles  —  Mabeo. 

Froid  —  Manquai. 

Chaleur  —  Apea. 

Éclair— Ito. 

Tonnerre  —  Matariaa. 

Cheval  —  Tojepago. 

Bœuf — ^Waca(du  portugais  vaca). 

Oiseau  —  Madjahé. 

Perroquet  —  Mitada. 

Ara  —  Machada. 

Cerf  —  Mejiavi. 

Jaguar  —  Apaco. 

Loup  —  Mougouteu. 

Singe  —  Macpo. 

Poisson  —  Megenti. 

Chemin  —  Maouvi. 

Bois  —  Modj-ao. 

Prairies  —  Madjo-ougeu. 

Arbre  —  Mador. 

Grand  canot  —  Moutonouu. 

Petit  canot  —  Moudlnouu. 

Cocotier  (acuri)  —  Midjii. 

Arc  —  Magatea. 

Flèches  —  Machil. 

Massue^ —  Maragueu. 

Tuer  —  Wadoubegou. 

Dormir —  Kounî. 

Battre  —  Negoun. 

Boire  —  Noukeu. 

Manger —  Aroeuguen. 

Chien  —  Mavii. 

Nager  —  Afeaeuni. 

Plonger  —  Afeugua. 

Chef  —  Madjioo. 

S'asseoir  —  Naguagueu 


Danser  —  Agacba. 

Couteau  —  Motepougouai. 

Sabre  —  Nickeewai. 

Fusil  —  Maken. 

Feu  —  Mata. 

Jour  —  Machuo. 

Un  —  TchenaL 

Deux  —  Don-ouni. 

Trois  —  Tchoum. 

Quatre  —  Ddcai. 

Cinq  —  Toera. 

Six  —  Tchenai-caicéira. 

Sept  —  Dououini-caicaira. 

Huit  —  Tchoum-caicaira.' 

Neuf  —  Dekai-caicairâ. 

Dix  —  Quinoida. 

Onze  — Thenaî-ai-caibo. 

Douze  —  Douounai-ai-caibo. 

Treize  —  Tchoum-aî--caibo. 

Quatorze  —  Dekai-al-caibo 

Quinze  —  Quinoibo. 

Seize  —  Tchenai-aî-quachoibo. 

Dix-sept — ^Donounaî-ai-quachoibo. 

Dix-huit —  Tchoum-aî-quacboiba. 

Dix-neuf —  Dekai-ri-quachoibo. 

Vingt  —  Quinoui-quaçhoibo. 

Vingt  et  un  —  TcheDai^lgii. 

Vingt-six  —  DÏsekagiga. 

Trente  —  Tchenai-jiga-caicaira. 

Nuit  —  Mafi. 

Nègre -^  Mibaia-chpu. 

Blanc  —  Akua-chou. 

Rouge  —  Maguen-chou. 

Mulâtre  —  Nouptrego-chou. 

Chasser  —  Tavarou. 

Bon  —  îtoa. 

Mauvais  ou  laid  —  Mifou. 

Joli  —  Nitou. 

Être  joyeux  —  Atarijou. 

Pleurer  —  Aouni. 

Cascade  —  Apowakou. 

Chanter  —  Maho. 

Serpent  —  Mojijipao. 

Serpent  à  sonnettes  —  Mijii. 

jBoa  —  Miquari. 


'     XIII'  VOCâlWliAlRB. 

LAWGUS  DES  lOMlOS. 

(Motto-GfOMo,) 
Idiome  de  la  langœ  générrit. 


Alligator  —  Mil»- 
TaUm  —  Mipi. 
Tawr  — Maoo. 
Bmiiea  —  MaqoBjaha. 
S^Hie-vie-Mapoqpeue 

Parler  —  Mouleo. 
Crtinte— Noulagoaia. 

Tabac  —  Maboo. 
Haricots  —  Moopariroca. 
Fièvre  —  Apouja. 
Mais  • —  Majei. 
PtUte  —  Mouka. 

Coati  —  Malabo. 

Autruche  —  Maatoo. 

Jabiru— Nicko. 

Toucan— Matogottiai. 

Viande -1M««- 
Poule  —  Magan-jahé. 
Lard— Magunpo. 

Peau  —  Ifai. 
Mordre  —  Bfea. 
L^j„ri  — .  luw. 
Léger  — Nitaan. 
Courir  —  Nigûoeai. 
Attaclier  —  AouUAai. 
llaïade.— Akquau 


Dieu  —  llopa  ou  Toua. 
iDiable  —  Jagoreka. 
[Homme  —  Cratomé. 
IFemme  —  Cugna. 
lllaison  —  Iga. 
iFils  —  Iro, 
iFille  —  Ilo. 
iTôte  —  Iia-wara. 
Icheveux  —  Itai. 
iFront  — Temoquai. 

IcEil  —  Itai. 
Icils  —  lUi-zeu. 
Isourcils  —  Temoca-»eu. 
jNez  —  Kinamak). 
1  Bouche  —  Noiri. 

iDents — Ita. 

lungue  —  Terou. 

Gorge  —  Irooka. 

iMenlon  —  Norato. 

lOreille  —  Caahiri. 

iBras— Tito. 

Icervelle  —  Tiratoto. 

iMain  —  CheUra. 
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Fatiguer  —  Àiôora. 

p^ggeux  —  ïigtt»<>»^   Meûu.lDoigt  —  Tira 
Tieaiardouyieillefemme--Meou.  u^^  _  ^.^^ 

Léiard  —  Hiperei.       *  iBpaule  —  Icala. 

Laver  —  Waafé.  Iventre  —  I-ouri. 

Cm  —  li-  Isang  —  Iko. 

N<m  —  Mau*       ,  Icuisse  —  Igora. 

Coton  —  Moulchai.  jambe -lito.. 

Chauve-souns  —  Ma*»-  Ip^gd  —  Igoulai.  -      i 

Capivara— Makeueu.  vêtements  —  AreU. 

Bternuer  —  Alchwn.  .    lAWea  — Igololo. 

V  .B    Lea  Groatos  recoimaifi-  U .  -^^je  _  Au. 
senVun  Dieu  que  le.  bons  ^Mpeii»^  rivière  -  Auca. 
Sndii^  ap«è.  leur  n^.,^\veTve  -  Mo-to, 

"^"^  .  Uc-Caronia.  -     /« 

.  —  ;  \llonUgne  ou  pierre  —  ioi^. 


•*■*. 


AM^ËVfOtGtS. 


Ploies  Alé-Mii. 
Soleil  —  Çoeroa. 
Lane  —  Âri. 
Etoiles  —  IbL 


Bdaîr  —  Irato» 
ToBDerre  —  ttUdiilAd. 
Cheval  —  Maotâ. 
Perroquet  —  kIMôlo. 
Ara  —  Araoorfll. 
Cerf  —  Coalo. 
Jaguar  —  Ati  oa  Jagoafiie. 
Singe  —  Toua. 
Pdsaon  —  Aleo. 
Bois  —  Tagoa-ti. 
Prairies  —  I-iotalou. 
Arbre  —  Ti. 
Canot  —  Ti-ca. 
Cocotier  -^  Atào. 
Arc  —  Botorica. 
Flèche  —  Jula. 
Caciqoe  —  Era. 
Tuer  —  Enogt. 
Dormir  —  TounoMuài. 
Frapper —  ItiMIiiHdhai. 
Boire — Ikotoukt;  ' 
Manger  —  Omaigo. . 
Chien  —  Arab. 
Nager  —  Touaiilwé\i.; 
S'asseoir — Omakeli. 
Danser  —  Taarairôôai. 
Couteau  —  Caloqtk^t-ïiî. 
Feux  —  Tolu. 
Jour  —  Meri. 
Nuit  —  Ochai. 
Un  —  Couai. 
Deux  —  Macouai, 
Trois  —  Oual 

Tout  ce  qui  pûséë  ce  nôinbMfie 
compte  sur  les  doigta  en  répêlatat 
ouai. 

Nègre  —  Sioto. 
Blanc  —  Ti-ra^ibe^y. 
Serpent  —  Araket). 
Tatou -^WaiiMi. 


Tapir  —  Coui. 
Bananes  —  Aco. 
Coati  —  Ato-ai. 
Caïman  — ^  Adiéf. 
Malade  — fiUi;béi. 
Etemuer  —  TeâÉt-iù. 
Oiseau  —  tlfOiMitAi. 
Jacu  —  Arata. 
Hocco  — ÔUM. 
Cochon  sauvage  -^  Toui. 
Cerf —  Atou-o. 
Daim  —  Graro. 
Singe  hurleur  —  Catèù. 


X1V«  VOGABUI.AiaMi 

LANGUE    Dli  l6M)inT0É. 

(lfoKt)fe.) 

Dieu  —  Guaitopas. 

Homme  —  Gnognèlr. 

Femme  —  Pa-eus. 

Maison  —  Poos. 

Fils  —  EUu. 

Fille  —  Essîèhe. 

Tète  et  cheveux  -^  ¥anêâ?:    " 

Front  —  Sak-ia4«Ù. 

Œil  —  Sô'ùlèflj. 

Cils  ël  mtM  -^  i^llri. 

Nez  —  tgnars.  '  '■ 

Lèvre  —  Sarou . 

Bouche  —  Sa-i. 

Dents — Etso. 

Langue  —  ùtfilVb'.'  "'" 

Gorge  — îteïfe.'     ^' 

Menton  —  IhSSMtttfetà. 

Oreille  —  MhiilWtfs. 

Poitrlim  ^^  Etehiisé. 

Bras  -^  I()i«8w 

Main  et  doigt  ^  Besv 

CœM  »-^  Akmifeatferw 

Epaule  —  Ompaqueur. 

Ventre  —  Kiporous. 

Sang  —  Otos. 
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Cuisse  et  jambe  -^  VAféé. 
Pied  —  Popes.  • 
Cheville  —  Icbars. 
Vêtements  —  SÉibt. 
Yillige  —  Poos. 
Rifière  —  Oééroa. 
Tertre  —  Keir. 
Eau  —  To-ous. 
Lac  —  Wahi. 
Montagne  —  Yeritoos. 
Pluie  ^-  ïàhar. 
SeleU  —  Soboor. 
Lune  —  Panr. 
Étoiles -7- SaotoaieB.  . 
Fea  —  Pees. 
Froid  «- SQOflinianeBe. 
Càiaiid  —  Holké. 
]|$lair  —  liesaonar. 
Croix  —  Cooroosair^ 
Choyai  ^  bœof  ao  disent 
en  espagnol. 

Oiaeaa; -T  î&BgKQ* 
Ptorrôquet  —  Motorer. 

Giif — Ossousi 

Jaguar  — -  Oitemer. 

Loop  —  Koatoorikios. 

Sing9^|Uq«bi^- 
Poisson  —  Piokos. 

Ch6»tal>^K0ll>nti«». 

B<H8  —  Eoos. 
MMiA^CMoMié;  : 

Arbre  —  Soé. 
6ooOtM  ^'-^  OèOttsi. 
Pierre  -^  Kaavs. 
Axé^*^  KiBWèiuus. 
PMîes  ^  0|Meri 
Tuer  — ^  Attavahi. 
Dormir  ^  Àwi, 

Manger  —  Ichara.  —  ie 

—  IcbÉK; 
saicv  *^*  jLvvBa* 
Laic;iM£PiUr: 
Os  —  Piahi. 
Chien  •—  TaMWir. 


comme 


IttàJlge 


Nager  —  Atoada. 

Plonger  —  Alatsina. 

B^asseoir  —  Atlthbhi. 

Danser  —  Atoko. 

Je  dansé  -^  Chëkoka. 

Couteau  —  Kises. 

Feu  —  Pees. 

Jour  -^  Anenës. 

Kuit  —  Towis; 

Bsclave  —  ComAnabas. 

NègT«  —  Ï*er8ictie. 

Blanc  on  Espagnol  —  Chara. 

Chasser  —  Inkiotî-chakeu. 

Son  et  joli  —  Orsini 

Mauvais  —  Jarsiapé. 

Laid  —  Qnimatos. 

Êtrd  joyeux  -^  Ipokeutibnkà. 

Pleurer  —  Sareh)k. 

Serpent  —  Oicbo^tms. 

Serpent  à  sonuettes  —  (Hhatd^ 

och. 
Vipère  —  Oitse-inch. 
Caïman  —  Okeuri. 
Tatou  —  TacoancA. 
Tapir  —  KiUpàkish. 
Bananes  — -  Paeos. 
Parler  —  Anita-i. 
Crainte  —  Inchukil. 
Tabac  —  Pahl. 
Maïs  —  Osepr 
Patates  —  KiWIehaoB. 
Autruche  —  Payares. 
Ara  ^^  PilràVras. 
Viande  — ;  Anies. 
Canne  à  sttèhe  -^  VËûbnSS. 
Poule  —  CouhitrAsèé. 
Peau  —  Takés. 
Couteau  —  Keses. 
Lourd  — >  MiAiié. 
Léger  -^  Chimiane-peu . 
Courir  —  Apiaketsé. 
Attoehdr.-^  Attiomô-ê.    . 
Malade  — NOaokoë; 
Patigéé  *^  Yàlafeheka. 
Paresseux  —  MeMMllte. 
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Triste  —  Isoucheka. 

Aile  —  Ipias. 

Faim  —  Dserepeoka. 

Soif-—  Ichoseîca. 

Faire  la  coisine  —  Apeema. 

Pair  —  Aitseo. 

Vieillard  —  Piooma. 

Vieille  femme  —  Pokipoaoma. 

Voleur  —  Kiosepir. 

Laver  —  Aiasoavi.  « 

Je  ne  veux  pas — Tchiichinokepea. 

Je  veux  —  Ichiniak. 

Boucles  d'oreilles  —  Onsekir. 

Collier  de  verroterie  — Chakiroo. 

Diable  —  Djithooures. 

Coton  —  Ma  vos. 

Chauve-souris  —  Ochribiutsir. 

Papillon  —  Patoori. 

Aimer  —  Cuarimeui, 

Appeler  —  Aitiasoa. 

Siaivoir —  Ipîak. 

Après  —  Irakatan. 

Attendre  —  Tariawat. 

Avec  —  Itchépé. 

Beaucoup  —  Aranko. 

Donner  —  latchekaemo. 

Fleur  —  Peutsios. 

Gras  —  Guairo. 

Grand  —  Senimanas. 

Petit  —  Dsimia. 

Allez-vous-en — Akoitalo. 

Viens  ici  —  Ariaco. 

Comment  vous  appeles-vons  ?  — * 

Iriniri. 
Jamais  —  Panera-oulche. 
Je  parle  —  Chanitaka. 
Tu  parles  —  Anitahi, 
Il  parle  —  Manitian^ti. 
Nous  parlons  —  Saupanitiak. 
Vous  parler  et  ils  parlent  —  Apa-i 

nitak. 
J'ai  parié  —  Cbanitaka  (je parle). 

—  Clnetuwak(fcifir). 
Je  parlerai  -^  Tari-chanitiannr 

tuwak(4nwn)- 


J'ai  —  Aoetaowi. 
Ta  as  —  AneawL 
Il  a  —  Aneoiti. 
Noos  avons  —  Aoetsowi*. 
Vous  avez  et  ils  ont  — -  Aneawai. 
Nous  avons  eu  —  Anetsowi-oii»* 
tuwak. 


Ver»  d*un  chant  êanj^feca, 
(Becoeillis  par  M.  Weddell.) 

Nubïïm  nitcha    omMtoa    tanes- 

chtûpa  evareiiri. 
Naatro  quinbabesâri  matscba^ôa 

câna  numamiine. 
Tapitscbaco  naneschtcipa  edaiire 

menadlT. 
Je  te  confie  mon  ceeor  aa  nom  d« 

Tout-Puissant. 
Je  rais  malbeoreox  et  peiMme 

n'a  pitié  de  moi. 
Cependant  Dieu  est  grand  poor 

moi. 


•  .  ■    -   ■ 

omment  te  porlee-ta? — JàuMpk 

erei? 
Comment  vous  portas  ^jvoim?*-' 

Maiteipa  péi? 
liions  manger  —  ¥aha  ]nicanl« 
Allons   nous   bfûgaer  —  Tabi 

yayahû. 

Allons  dormir  —  Taha  -scaq«&  . 
Allons  prendre  le  maté  -—  Ma 

yaçaaiù. 
J'ai  faim  —  CbéniébiaWu* 
As-tu  faim  ?— Ne  a^embiaJiùipar 
Je  n'ai  pas  faim  —  NeiAé 

bùiri. 
J'ai  soif ---Cb^:ttliéL 


VOCABULAIRES  DES  LANGUES  INDIENNES. 


i8» 


J'ai  envie  de  dormir —  Gbô  ro- 

pehiîi. 
Où  yas-ia  «-^  Mamèpa  reh6  ? 
A  la  rivière  —  ïpe. 
A  la  maiaoB  —  Ope. 
Se  promener  ~-  Agoalàvo. 
A  la  plaine  —  Nùme. 
D*où    viens -ta  —  Mamogufpd 

ereyù  ? 
De  la  rivière  —  Ive. 
Viens  ici  —  Eyù  dpe. 
Va  —  Terehô  I 
J*ai  —  Oimé. 
Je  n'en  ai  pas  —  Dipôri. 
Avez-vons  de  la  viande?  —  Oi- 

mépâsoô? 
C'est  bien  —  Ipôraité.  Neî. 
Ce  n*e8t  pas  bien  —  Niporèl. 
Beaucoup  de  moosqailes  —  Hetà 

ndUij. 
Peu  —  Bovi. 
Il  fait  chaud  —  Arahacû. 
Il  ne  IhI  pas  «baud  —  Da  ara- 

bacùi. 
Il  fait  froid  —  Roi. 
Il  ne  fait  pas  froid  —  Da  roi'ti. 
Je  me  porte  bien  —  Chénicèche- 

res&indé. 
Voulez-vous   fumer?  •—  Replla- 

sépa?  ' 
Je  veux  fumer  *-*  Àpitasé. 
Je  ne  veux  pas  fumer —  Dapitaséi. 
Oui  —  Heé,  Updcfaa. 
Non  — Tové,  Ahénirf,  Dahaéiri. 
Je  veux  —  Aipotà. 
Veox*ta?  —  Réipotiipa? 
Je  ne  veax  pfts  —  DÂipoIdu 
Donnez-moi  du  feu-^  Daipornm- 

deratd. 
Donnez-moi  dn  peud'cau  —  Yaù- 

mo  deimi. 
Donnez-moi  —  Bmeé. 
Emportez —  Erèha. 
Prêt  — Boi. 
Doucement  — wllélHlé. 

v. 


Vous  êtes  ?  —  Dépa  ? 

Moi  —  Ehé. 

Je  ne  sais  pas  —  Da  chai. 

Où  est  la  maison  de  N.?  —  Ma^ 

mopa  oimebôga  N.? 
Maison  —  Oga. 
Désert  —  Caaui. 
Tabac— Peli. 
Maïs  —  Avati. 
Combien   vaut   cela?  —  Boufpa 

hepi? 
C'est  cher —  Hépi  été. 
C*est  bon  marché —  Dahepùi. 
Manioe  —  Mandiô. 
Noix  de  mandubi  —  Manda vi. 
Blanc  —  Chipa. 
Bancal — Beyii. 
Hamac —  Quiha. 
Couteau  —  Quisé. 
Chien  —  Yahuû. 
Poule  —  Riguasù. 
Œuf— Rupid. 
Canard  —  Ipé, 
Banane  —  Pacobâ.. 
Pierre  —  lia. 
Bois  —  Ivirû. 
Soleil  —  Guarahi. 
Lune  —  Yeasi. 
Terre  —  Ivi. 
Veut— Ivilij. 
Il  pleut  —  Oquîjina. 
Paille— Capif. 

Je  suis  malade  —  Cherasî  dina. 
Êtes- vous  malade?  —  Derasipa? 
Je  ne  suis  pas  malade  —  Na  ché- 

rasui. 
Assieds-toi  —  Énapi. 
Allons  nous  asseoir  —  Yaha  uapi. 
Réveille- toi  —  Épodyaqué: 
Haricots  —  Cumandd. 
Huile  —  Yabebôpé. 
Père  —  Tailà. 
Mère  —  Mamâ. 
Hoihme  —  Carai. 
Jeune  homme  -—  Cairai. 
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Enfant  —  Milâ  oarai. 

Petit  enfant  —  Mitd. 

Femme  —  Cufiâ . 

Petite  611e  —  Gii&atai 

Jolie  —  Ipord. 

Laide  —  Vai. 

Vieux  —  Tayà. 

Vieille  —  Daimû 

Ma  femme  —  Cheremvirecô. 

Je  vous  demande  en  mariage  — 

Roipotâ  cheremvire-cùraô. 
Je  vous  aime—* Depa  da  chepotai. 
Je  nevoaaaimepa8-*-Chénoipotd. 
M'aimez-vous?  —  Doroipolâi. 
Maimee-io  damitié  ?  -^  Chépo- 

tapa? 
M*aimes-tu  d'amour?  —  Gherài- 

hùpa? 
Je  Taime  beaucoop  —  Cbemicô 

orohaihd  été. 

XVI*  VOCABULAIRE. 

LANGUE  DES  ANTI8  DU  kEVBRS  Oànif- 

TAL  DES  ANDES  (Echaraté). 

Diable  —  Kamagarini. 
Enfant  —  Icba. 
Ciel  —  Enkita. 
Terre —  Ripatsi. 
Maison  — Pankouchi. 
Œil— Noçki. 
Nez  —  Noguirimasi. 
Bouche —  Not-seara. 
Dents  —  Na-i. 
Main-— Na-ko. 
Pied — Nokiiti. 
.  Cuisse — Nobori. 
Jambe -^  Notasakii. 
Taion  —  Notaonaiti. 
Ongle  —  Nosiata. 
Sourcils  —  Nosipediroki. 
Cils  —  Notosioki. 
(>liasser  ou  aller  chasser.  —  No- 

matsadebarega. 
Manger  —  Nosekatembata* 


Boire  —  Novikmnbeta. 

Dormir  —  Nomayotta. 

Faire  la  coiâine  —  NokowayotiCa. 

Canne  à  sucre  —  Impogo. 

Chauve-souris.  —  Pigeri. 

Chemin  -^  Àbouchi. 

Cheveux  —  Nokiesi. 

Oreille  *—  Nokiembita. 

Menton  — Naquira. 

Barbe  —  Espatona. 

Grand  —  Umalani. 

Petit  — Ochariani. 

Très  grand  —  Ochiriaoona. 

Oui  —  Ain-Ain. 

Non  —  Gt-a-la. 

Manioc  —  Caniri. 

Lune  —  Casiri. 

Soleil  —  Kisiti. 

Etoile  —  Impokiro. 

Sein — Ochomi. 

Maïs  —  Sinki. 

Chien  —  OcbîU. 

Lait  de  femme  —  Oehomlate. 

CEuf  —  Eicho. 

Cochon  sauvage.  —  Sîateri. 

Cocotier  —  Ttoerl. 

CoUier  —  Ooinkiki. 

Eau  —  Nia. 

Fea— Chichi. 

Homme  —  Sirari. 

Femme —  Shiyana. 

Serpent  —  MaUmquia. 

Langue  —  Nonenay. 

Tabac  —  Seri. 

Boue  —  Impaniki* 

Rivière —  Watim-kamottai. 

Bras  —  Nooala  yapanUu 

NaUes  —  Chitftli.  . 

Moustaches  —  Espatona. 

Nombril  —  Nomoquilei 

Ara  —  Kimalo. 

Singe — Coosiri. 

Pierre  —  Mapoi. 

Herbes  —  Chipana. 

Coton  — 
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Coudre  —  Nawownitempata. 

Pot  — Tchola. 

Éternuer  —  Natisanquira. 

Tousser  —  Natoitira. 

Genou  —  Noguerito. 

Cerf  —  Maniro. 

Perruche  —  Tsorito. 

Demain  —  Kamanl . 

Nuit  —  Stitineri. 

Jour  —  Kitacteri. 

Aujourd'hui  —  Maika. 

Allons  —  Kchamikario  chi  Mria- 

lay. 
Adieu  —  Noataitabé. 
Que  fais- tu?  — •  Toitapenti. 
D'où  viens-tu? —  fiaalapiatdpi. 
C'est  fini —  Chontatancki 
Pampa—*  Nowamsiani. 
Cataracte—  Owori. 
Tonnerre  —  Tareti. 
Éclair  —  Moiecaiteri . 
Arc  —  Piammchi. 
Flèches—-  Chacoobé. 
RoQCOu  —  Pochoto. 
Arbre  —  Inchalo. 
Massue  — -  Kariwa. 
Écorce  —  Inohataqui. 
Nuage  —  Mancori. 
Plnie  —  Incani. 
Arc-en-ciel  —  Yoya. 
Un  —  Panero. 
Deux  — Pitani. 
Trois  —  Mawaai. 
Quatre  —  Pitipazani. 
Cinq  —  Tamawaseni. 
Beaucoup  —  Towai.    " 
Fumée  —  Stisticnia. 
Canot  —  Pitocbi. 
Rame  —  Noncomatita , 
Montagne — Otiai.   . 
Lac  —  Incaaré. 
Fleur  —  Oteega. 
Poisson  —  Sima. 
Crier  —  Itemawsiira. 
Cri  —  Itema-ei. 


Tuer  —  Noquerita. 
Sable  —  Impaniki. 


XVII*    VOCABULAIRE. 

LANGUE    DBS  CHUNTAQUIROS  OU  P1B08 

{Simirenchis)    du   village   de 
Santa-Rosa. 

Robe  00  sac  —  Muga  tsiri. 
Main  —  Wemeyonota. 
Doigt  —  Wemeyoi. 
Ongle  —  Wesewata. 
Tôte  — Weiwé. 
CEil  —  Weari. 
Dents  —  Weii. 
Nez  —  Weiré. 
Menton  —  Weoota. 
Poitrine  —  Weista. 
Bras —  Weicano. 
Cuisse  —  Wetwari. 
Jambe  —  Weizée. 
"Pied  —  Waiti.  ^^^ 
Cheveux  —  Weiwetsa. 
Hutte  ou  case  —  Pansée. 
Chien  —  Cbabé. 
Bananes  —  Paranu. 
Papayes  —  Capayo. 
Singe  sapajou  —  Clété. 
Enfant  —  Mtera. 
Oreille  —  Weyapi.  *i 

Panier  —  Poeré. 
Sable  —  Xsaté. 
Eau  —  Une. 
Arbre  >«^  Manoa. 
Calebasse  —  Colipeto- 
Rivière  -^  Ouné. 
Manioc  -^  Chimeea. 
Flèche  —  Casiri. 
Arc  —  Casiritoi.   . 
Hocco  —  Nieka« 
Pécari  —  Yari. 
Ciel  —  Itawaka. 
Éclair  —  Hetesdcéou  Ipeté. 
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Toonerre  —  Tritoaooby. 

Radeau  —  Poemolé. 

Fiole  —  Temerai. 

Barbe  —  Peisapto. 

Sioge  atèle  —  Machira. 

Singe  borlear  —  Kino. 

Lagotricho —  Catsinari. 

Pterroquel —  Poli. 

Ara  —  Ooata. 

Comment  se  nomme  —  Imasoti. 

Halte  des  fenmies  —  Coyeta. 

Étoiles  —  Calaheri. 

Lune  —  Ceri. 

Torlue  —  Cyprée  ou  Croa. 

Cascade  —  Ucuné. 

Montagne  —  Mania. 

Hache  —  Eplsi. 

Rame  —  Saruapi. 

Soleil  —  Kalcbi. 

Canot  —  Canoa. 

Pluie  —  Ina. 

Mousqoites  —  Mapoan. 

Capivara  —  Ipeté. 

Massue  —  Caconda. 

Natte—  Kiliumta. 

Cailloux  —  Paoteli. 

Nuage  —  Casapteli. 

Dauphin  d'eau  douce  —  Peiselé* 

Ananas  —  Âuna. 

Piment  —  Tasso. 

Daim  —  Tarouta. 

Aigle  harpie  —  Télé. 


\V1I1»  VOCABULAIRE. 

LANGUE  DES  PAKOS. 

(Langue  générale  do  TUcayale.) 

Diable  —  Yaunchi. 
Enfant  —  Vaqué. 
Ciel  —  Naibouch. 
Terre  —  Mawi. 
Maison  —  Tapino. 


OBI  —  Booero. 
Nez  —  Raiki. 
Bouche  —  Kaishra. 
DenU  — SchaiU. 
Maio  —  Moiqué. 
Pied  —  Tarri. 
Cuisse  et  jambe  —  QoicfaL 
Ongle  —  Unchis. 
Sourcils —  BoipOQcbko. 
Cils  —  Tapoucb. 
Front  —  Bouemana. 
Cheveux  —  Woo. 
Poils  —  Rani. 
Chasser  —  Yornooeraoki. 
Manger  —  Moapiki. 
Boire  —  Sceav. 
Dormir  —  Oosray. 
Canne  à  sucre  —  Shawi. 
Chauve-souris  —  Cachi. 
Chemin  —  Ba-L 
Oreille  —  Paviqoé. 
Menton  —  Quoosbni. 
Barbe  —  Quoushni-rani. 
Grand  —  Yausi. 
Petit  —  Chocolo. 
Très  grand  —  YaosHcebî. 
Oui  —  (une  aspiratioi»). 
Non  —  Yama. 
Manioc  —  Atsa. 
Lune  —  Ouché. 
Soleil  —  Vari. 
Étoile  —  Ouisli. 
Genipapo  —  Nané. 
Noir  —  Chersé. 
Maïs  — Schequi. 
Chien  —  Inawa. 
Œuf— Vachi. 
Cochon  sauvage  —  Yawa. 
Collier  —  Tau. 
Eau  —  Umparse. 
Feu  —  Chi. 
Homme  —  Buene. 
Femme  —  Aïvo. 
Serpent  — ^  Rouno. 
Langue  —  Hana. 
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—  Chicd, 
>  —  Polo, 

—  Neou. 

i —  Yaosi-ouea. 
rivière  —  Ouea. 
-Poaya. 
itèle  —  Isso. 
r-  Ooasi. 

—  Wash-moué. 

—  Maca. 
Quishpa. 

ler  ^  AUchai. 
r^  Houcoa. 

—  TapoQchquou. 
net  —  Bawa^ 

1  —  Vaquishnèté. 

-Noté. 

xl'hui  —  Rama-nèté. 

—  Canano. 
~  Garai. 

à  r heure  —  Rama* 

lu  ?  —  Aou-rano  nivi 


f 

(ni  —  Queyouki. 

—  Marspa. 
^  —  Ouelsh. 
Te  —  Teraoui. 

— -  Temoui  maca    (  pierre 
tombe). 

—  Touro. 

—  Arshi. 

1  —  Ounshi. 

—  Ivi. 

)  —  Ouino. 

—  Chiaqui. 

—  Béni. 

—  Nounli. 

—  Ouinli. 
çne  —  Touna. 
-la. 

—  Binie. 

1  —  Yapa. 
-Saï. 

—  Relequi. 

—  Maouipolo  ou  Machi. 


N.  B,  Les  Panos   donnenl  à 
rUcayale  le  nom  de  Paro. 


X1.V  VOCABDLAIRE. 

LANGUE  DES  C0CAMA8   DE   NAUTA 

(haut  Amazone)» 

Dieu  —  Yara. 

Diable  —  Mai. 

Enfant  —  Equeraasé. 

Terre  —  Toyouca. 

Maison  —  Ouka. 

CEil  —  Chisa. 

Nez  — -  Ti. 

Bouche  —  Youro. 

Dents  —  Sai. 

Main  —  Pua. 

Pied  —  Pouita. 

Cuisse  —  Soulema. 

Ongle  —  Puisapé. 

Sourcils  —  Scouapisa. 

Cils  —  Chisapiroara. 

Front  —  Scouapi. 

Cheveux  —  Yaquisa. 

Aller  chasser  —  Ousou-la-ipcu- 

rakari. 
Manger  —  Apiniou. 
Boire  —  Curata. 
Dormir  —  Ouqueri. 
Canne  à  sucre  —  Ouaquira. 
Chauve-souris  —  Aneira. 
Chemin  —  Pi. 
Oreille  —  Nami. 
Grand  —  Tona. 
Petit  —  Tchouranani. 
Très  petit  —  Tchoura-  sinioura. 
Menton  —  Moula. 
Oui  —  Achisima. 
Non  —  Tema. 
Manioc  —  Yawiri. 
Lune  —  Yasi. 
Soleil  —  Quaratché. 
Etoiles  —  Sisou. 
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G^papo  —  Oaito. 

Noir —  Sonné. 

Maïs  —  Âwaté. 

Chien  —  Yawara^ 

Œuf  —  Soupia. 

Cochon  sauvage  •*-  Tayaaaik 

Collier  —  Tachoocaré. 

Eau  —  Une. 

Feu  —  Tau. 

Homme  —  Niapisara. 

Femme  —  Oina. 

Serpent  —  Mfxii. 

Langue  —  Comouira. 

Tabac  —  Pitema. 

Boue  —  Chiri. 

Rivière  —  Parana. 

Froid  —  Seiri. 

Petite  rivière —  Parana-mirim. 

Chaud  —  Saco. 

Bras  —  Igua. 

Atèle  —  Couata. 

Lagotriche — Cai. 

Hurleur  —  Aceuti. 

Herbe —  Ca. 

Coton  —  Amagno.  - 

Pierre  —  Itaqué. 

Pot  —  Curata-chiru. 

Eternuer  —  Macanuri-ayucata. 

Toux  —  Hacanuri. 

(jenoux  —  Senipe. 

Perroquet  —  Ayuro. 

Demain  —  Camoutoné. 

Aujourd'hui  —  Icoumi. 

Allons — Japa. 

Adieu  —  Tousapa. 

Où  vas-tu?  —  Macatipa-nouso? 

D'où    viens-tu?   —    Maquisasi- 
tipa-nouri? 

C'est  6ni  —  Oupouri. 

Cascade  —  Yuwapi. 

Tonnerre  —  Tupa. 

Eclair  —  Pira-pira-caca. 

Briller  —  Pira. 

Arc-en-ciel  —  Mouwasso. 

Arc  —  Canouti. 


Flèche  —  Ooa. 
RoQCOu  —  Acheté» 
Bois  —  Conraté. 
Massue  —  Eooin. 
Fumée  —  Tatatini. 
Fruit  —  Kaima. 
Banane  —  Paoara/ 
Tigre  (comme  chien)  —  Ytwin. 
Canot  —  Tgara. 
{Rame  —  Yaponquila. 
Montagne  —  Ivi^ta. 
Sarbacane  —  Pn-iia. 
Cougnar  —  Esse-wusoo-ya^wt 

(brun  tigre). 
Lac  —  Ipassou* 
Fleur  —  Sisi. 
Poisson  —  Ipira. 
Crier  —  Sasasima^ipi. 
Cri  —  Sasasima. 
Tue-le  (pas  d'in6nitif)  — -  AyooâH 
poura-ronrt. 

Il  Ta  tué  —  Iquia-ayouca-poimh 
souripe. 

Sable  —  Itini. 

Feuilles  —  Eouarassa. 

Feuilles  pour  toitnre  —  Chipati 

Palmier  Buriti  —  Moairitl 
N,  B.L^  langue  des  Omagias 

est  la  môme,  à  quelques  très  lé|è- 

res  différences  près. 


XX«   VOGABULAIRiS. 

LANGUE  DBS  OREGONES 

(Amazone). 

Diable  —  Ana. 
Ciel  —  Muna. 
Etoile  —  Ico. 
Nuage —  Iniridineu. 
Pluie  —  Noki. 
Soleil  —  Idoma. 
Lune  —  Huitsara. 
Tonnerre  <—  Mouna. 
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—  Saitsana. 

—  Nani. 

—  AiDoe. 

—  Mainiia« 

—  Anaina, 
^  Grangai. 
le  —  Cornai* 
le — Erigno. 
t  —  Higa. 

—  Huha. 

01  —  Hupodiki. 

-Oi. 

-—  Hooita. 

—  Hoho. 

m  —  Huai* 
m  —  Haidaieki. 
B  —  Kinoleo. 
-Oiika. 

—  Kimata. 

—  Narigui. 

ne  —  Ongotaini. 

—  Onokui. 

—  Nokai. 

I  —  Onohaioou. 
5  — Grasi. 

—  Etaiboi. 

—  Arricoa. 

—  Huco. 

n  —  Huaho. 
Dt  —  Taï. 
-OUbi. 
es  —  Otaki* 
>  —  Ruina. 
. —  Aratay. 
quel  —  Arumba. 
—  Raiheu. 
m  -^  SttDgainL 
le  —  Hugai. 
les  —  Titsa. 
cane  ^ —  Onia. 

—  Àmai. 

m  —  Jadobi. 
Dtin  —  Isetima. 

—  Ponaikiou. 

—  IgataiBMUi. 


laugues  indiennes.      i95 

Ara  —  Coraki. 
Hocco  —  Miuki. 
Fleur  —  Sariraki. 
Rivière  —  Maragnon. 

N.  B,  On  voit  que  le  moi  Ma» 
ragnon  est  de  la  langue  des  One-^ 
gones  et  signifie  rMèie.  Ils  rap- 
pliquent par  excellenee  an  Qeove 
sur  les  bords  duqœl  ils  habiténf. 


X\l«  VOCABUL/imE. 

LANGUE    DS8    IQÙITOI. 

(Amazone.) 

Diable  —  Shouara. 
Ciel  —  Nia. 
Ëtoiles  —  Nareja. 
Nuages  ou  pluie  -r-  Asshi. 
Soleil  —  Yanamia. 
Lune  —  Cashi. 
Tonnerre  —  Treato. 
Éclair  —  Sbioana. 
Terre  —  Nia. 
Sable —  Cacouli. 
Eau  — Aqoa. 
Arbre  —  Nana. 
Bois  —  Naka. 
Homme  —  Icouan. 
Femme  —  Item. 
Enfant  —  Mayari. 
Tôte  —  Manaca. 
Cheveux  —  Panacachi. 
CEil  —  Panami. 
Front  —  Kuim. 
Nez  —  Cechirica. 
Bouche  —  Kainga. 
Menton  —  Quiamana. 
Oreille  —  Qùiatoum» 
Cils  —  Yanapiea. 
Cou  —  Quitoucouari. 
Bras  —  Quinamati. 
Poitrine  —  Qoiareiirti. 
Main  —  Yanamaca. 
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Doigt  —  Qoîawashi* 
Ongle  —  Qaioco. 
Jambe  —  Qaiaqai. 
Pied  —  Qaiainoi. 
Chien  ou  tigre  —  Muicra. 
Maison  —  Nita. 
Serpent  —  Goani. 
Arc  —  Otiana. 
Flèches  —  Miana. 
Canot  —  Imina. 
Perroquet  —  Waya. 
Maragnon  —  Napa. 
Fen  —  Ninama. 
Caïman  —  Scheuré. 
Manise  —  Momoria. 
Bananes  —  Samonati . 
Sarbacane  —  Imouna. 
Lance  —  Aroua. 
Singe  —  Scherouqoa. 
Poisson  —  Aca. 
Lamentin  —  Acai. 
Cœur  —  Queuli. 

N,  B.  Le  mot  Aqua,  eau,  res- 
semble lellement  à  celui  d  Agita, 
de  l'espagnol  et  du  portugais, 
que  je  supposai  que  les  Indiens 
me  donnaient  celui  de  ces  lan- 
gues ;  mais  tous  médirent  que  ce 
mot  était  de  leur  langue  propre. 


XXII"    VOCABULAIRE. 

LANGUB    DES    FÉBAS 

(Amazone). 

Diable  —  Yuna. 
Ciel  —  Riesé. 
Étoiles  —  Larcé. 
Nuages  —  Euré-euré. 
Pluie  —  Ray  la. 
Soleil  — Wana. 
Lune  —  Remelané. 
Tonnerre  —  Malayeré. 
ficlair  —  Raluya 


Terre  —  Capalé. 
Eau  — Ain. 
Sable  —  Tencha. 
Arbre  —  Tapasey. 
Bois  —  Aupou.  . 
Chemin  — -Nou. 
Montagne  —  Meossoy. 
Homme  —  Comoley. 
Femme  —  Watoa. 
Enfant  —  Laira. 
Tête  —  Raino. 
Cheveux  —  Raino- say. 
Œil  —  Vinimichi. 
Cils  —  Vinimichi-ay. 
Sourcils  —  Vicroosa. 
Front  —  Vimo. 
Nez  —  Vinerro. 
Narines  —  Vinerro-ay. 
Bouche  —  Rito. 
Dent  —  Viala. 
Menton  —  Vimella. 
Oreille  —  Mitiwa. 
Cou  —  Mipiisé. 

Bras  —  Viomoté. 

Doigt  —  Brelan. 

Poitrine  —  Vinitrelay. 

Main  —  Vinilaily. 

Ongle  —  Relansmaya. 

Pied  —  Vinimotay. 

Chien  —  Nemey. 

Tigre  —  Nemey  ou  Puma. 

Maison  —  Lowarrey. 

Herbe  —  Vashi. 

Arc  —  Canou.  * 

Flèche  —  Ruelou. 

Lance —  Ramoteu. 

Poison  pour  les  flèches  —  Rom 
ley. 

Canot—  Money. 

Perroquet  —  Coasi. 

Feu  —  Feula. 

Maragnon  —  Nowa. 

Caïman  —  Nuerto. 

Manioc  —  Coaleshé. 

Bananes  —  Pauara. 


{en  général]  — Anou. 

ri HOUKKI. 

rin  —  Aoauy. 

—  Sandico. 

—  CooBta. 
mr  —  Namni. 
riche  — Oninoii, 

—  Calshi. 
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Dieu  —  Riao. 
Diable —  Bayento. 
Ciel  —  Harchù. 
Étoiles  —  Nauandii. 
Nuages  —  Henjonra. 
Pluie  —  Hambra. 
Soleil  —  Ini. 
Lone —  Alimaai. 
Tonnerre  —  Bnalara. 
Éclair  —  RaDdonlii. 
Terre — Uooca. 
Eau  —  Haha. 
Sabie  —  Ticbin. 
Arbre  et  bois  — ■  igVQlia. 
Chemin  —  Non. 
Monlagne  —  Bboa. 
Homme  —  Bnano. 
Femme  —  Haalarania. 
Enfanl  —  Porii. 
Têle—  Firignio. 
Cheveux  —  RinoDcai. 
Œil  —  Huiraocai. 
Cils —  HuDluranacai. 
Sourcils  —  Hanicacai. 
Front  —  Duo. 
Nei  — Unin». 
Narines  —  UniroDcai. 
Bouche —  Hniçama. 
Menton  —  HaiiDaioai. 
Joue  —  Hamagai. 
Oreiîle  —  Ontisini. 
Cou  —  Oupeko. 
Bras  —  Hoillacai. 
Doigt  —  Huîrana. 
Poitrine— Hapénai. 
Main  —  Haijanpana. 
Ongle  —  Hairacamini. 
Jambe —  Haimaiia. 
Piud  —  Mounioumalou. 
Chien  ei  ligro  — Nimbou. 
Maison  —  Horai. 


-  Tmiea  lay. 

-  Nomirira. 

-  Tamoimaass. 
«  —  Namerayo. 
— -  Taooella. 

delà  de  cinq,  ita  comptent 

•  doigte. 

-  Raroo, 
la  —  Semay-nemey. 

-  Hellao. 

•  —  Chameaa. 
■^NemaBey. 
B  —  Selourey. 

-  Uichalay. 
I  — Wayoo. 

—  Papaeey. 

-  Wasanon. 
ire  —  Renenau. 
e  —  Natay. 

-  Tamoy. 

-  Aanoy. 

B.  Les  missionnaires, 
Dt  toujours  par  Diable  le  nom 
divinilé  des  Indiens,  ont  été 

que  l'on  a  souvent  répété 

ee  derniers  ad oraien  t  le 
«prit. 


Singe  —  Hoata 

CcBor  —  Hoiachai. 

Tapir  — 

Ara  — Apa. 

Hocco  — 

Fleor —  RaiDooi. 

Ud  —  TikiJo. 

Deux  — Nanoboi. 

Trois  —  Moumoi. 

Quatre — NairoalDOiiiBiou. 

Cioq  —  Tenaka. 

Six  —  TikilcHiiatci. 

Sept  —  Nanoboi-iiialea. 

Hait  —  Monmoi-iiiatei. 

Xeaf  —  Nairookooinioii-oialea. 

Dix  —  Huikakoanioo. 

Ceinture  d'écorce  —  Picbanai. 

Nid  d'oiseau  —  Saiobai. 

Feuille  —  Mi. 


Lune  — 


Iakai 
T 


tÊdair —  HabaûukaL 
-Terre — Uaaima. 
rEas  —  Aaai-ickB. 
Sable — Xanaikai. 
Arbre  — Xahi. 
tBoii — Xisaîkai. 
.CheBÎB  —  Nama. 
Montagne  —  MipaH. 
Homme —  laté. 

'Famé \iai 

•Enfuit — Bmu 
iTéce  '  Nahawan. 
.'OieTeiix  —  Xaiai. 


XXIV-  VOCABULAIRE. 

uxGDE   DES  TicuRAs  (  Âmazooe) 

Cavallo  coché. 

Dieu  —  Tupana. 
Diable  —  Hobo. 
rjel  —  DahoD. 
Étoiles  —  Enta, 


iCOs  —  Xabi  tcfao-natai. 
jSbomls —  Xanga-tai. 
Front — Kaka-laL 
|Xei —  Xaran. 
Boocbe  —  Xaba. 
Menton  —  Xatcbinago. 
Joue  —  Xamatai. 
Oreille  —  Xachi-nai. 
Coq  —  Xarai-moB. 
Bras  —  Xacba-qni. 
Doigt  —  Tamai. 
Main  —  Tapamai. 
Poitrine —  Tarai>mon. 
Ongle — Tapa-tai. 
Jambe  —  Tapai-rai- mon. 
Pied  —  Xacou-tai. 
Cbien  ei  tigre  —  Haii. 
Maison  —  Hi. 
Herbe  —  Mahai. 
Serpent  —  Ada-pai. 
Arc  —  Cuira 
Flèche —  Dai-nai. 
Lance  —  Na-ni. 
Poison  —  Gro-rai. 
Poisson  —  Chota. 
Canot  —  Ho-hai. 
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loet  —  Uai-liii. 

—  Heu-heu. 
non  —  Ta-li. 
n  —  Cova. 
c— Tihâi. 

es  —  Pohi. 
cane —  Hi-hai. 

—  Nan-hai. 

—  Man-hi. 

—  Naki. 

—  No-hi. 

—  Hua-lio. 

—  Nacha-coa. 
Hiiia. 

—  Tarai-haipeo. 

—  Tamai-haipeu. 
e — AgaUmakai. 

—  Huia-mai-bai-poi. 

—  Nahai-  mai-bai-|>ai. 

—  Nahai-mai-huai-bai-poi. 

—  Nabi-mai-buaMarai. 
—    Nabi-mei-buai-bagai 

i-quai. 

—  Go-mai- buai-bai-poi. 
l'oiseau  —  Hnai-rian. 
le  — Tri. 

—  Nata. 

« — Tugai. 
— Na-rai-bo. 
3»  —  Ina-ba. 

—  Hua-buai. 

I  —  Nda-bun. 

—  Tcbo-un. 

—  la-un. 

are —  Ho-muD. 
te —  Nai-ja-qoai. 
le  —  Nai-cba-mon. 
i'arbre — Nagai. 
-Un. 
-^Taban. 
re  —  Natu. 


XXV1«  VOCABULAIRE. 

LANGUE     DES     MATORimAS    CIVILISAS 

(Amazone). 

Diable  — Dussi. 

Ciel  —  Abo. 

Étoile — Ispa. 

Nuage  ou  pluie  »—  Oué. 

Soleil  —  Bari. 

Lune  —  Oueu. 

Tonnerre  —  Abou. 

Éclair  —  Abouarié. 

Terre  —  Mapoa. 

Eau  —  Waca. 

Sable  ^Mtasi. 

Arbre  —  Imi. 

Bois  — Nawé. 

Homme  —  Dara. 

Femme  —  Shirawa. 

Enfant  —  Bacoué. 

Tôte  —  Mobo. 

Cheveux  —  Bou. 

Œil  —  Bedo. 

Front  -^  Bumana. 

Nez —  Deban. 

Bouche  —  Ibi. 

Menton  —  Quini. 

Oreille  —  Pabauan. 

Cils  —  Bourcouram. 

Cou  —  Tecbo. 

Bras  —  Pora. 

Poitrine —  lion. 

Main  —  Macou. 

Doigt.  —  Ancis. 

Jambe —  Quesi. 

Pied  —  Tacu. 

Chien  ou  tigre  —  Camoun. 

Maison  —  Oubou. 

Serpent  —  Tiris. 

Arc  —  TSngatay. 

Flèche  —  Tawa. 

Lance  —  Aco. 

Canot  —  Nontay. 

Perroquet  —  Bawa. 

Maragnon  —  Parou. 


Feu  —  Si. 
Caïman  — Capeu. 
Manioc  —  Âao. 
Bananes  —  Sigoi . 
Sarbacane —  Tapi. 
Singe —  Shuna. 
Poisson  —  Japa. 
Lamentin  —  Djora. 
Cœur  —  Winlay. 
Tapir  — Awa. 
Ara  —  Cana. 
Hocco  — PichoQ. 
Fleur  -^  Wa. 


XXV1I«  VOCABULAIRE. 

LANGUE    DES    MATORUNAS     8AUTAGE8 

(Rio  Javari). 

Recueilli  par  M.  Deville. 

Diable  —  Josin. 

Ciel  —  Abou. 

Étoile  —  Huispa. 

Nuage —  So-ou. 

Pluie  —  Houai-ai. 

Soleil  —  Bari. 

Lune  —  Houi-ji. 

Tonnerre  et  éclair  —  Habou  ? 

Terre  —  Mapô. 

Eau  —  Houaca. 

Sable  —  Mazi. 

Arbre —  Hibui. 

Bois  —  Maiscan. 

Chemin  — Bail. 

Montagne  —  Macuchi. 

Homme  —  Dara. 

Femme  —  Tirahua. 

Enfant  —  Baqui. 

Tête  —  Macho. 

Cheveux  —  Boou. 

Cils  —  Baracotis. 

Sourcils  —  Barocoupetal. 

Front  —  Boumainan. 

Nez  —  Dizan. 

Narine  —  Dizagini. 

Bouche  —  Ira. 
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Menton  —  Quiia. 
Joue  —  Tanmoa. 
Oreille  —  Pahoiran. 
Cou  —  Guitai. 
Bras.  —  Poro. 
Doigts  et  main  —  Manqui, 
Poitrine  —  Chiton. 
Ongle  —  Manqoiste. 
Jambe  —  Huipongo. 
Pied—  Tahi. 
Chien  —  Hoapa. 
Tigre  —  Camon. 
Maison  —  Chrubo. 
Herbe — Huinsin. 
Serpent  —  Doonon. 
Arc  —  Pia. 
Flèche  —  Tahoa. 
Lance  —  Paca. 
Poison  —  Puiro. 
Poisson  —  lapa. 
Canot  —  Nontai. 
Perroquet —  Bahua. 
Feu— Cii. 

Maragnon  —  Parurapa. 
Caïman  —  Capa« 
Manioc  —  Haça. 
Bananes  —  Sincui. 
Sarbacane  —  Tipi. 
Singe —  Nahua. 
Cœur —  Huintai. 
Tapir  —  Hahua. 
Ara  —  Kana. 
Hocco  — Cuia. 
Fleur  —  Ihuina. 
Nid  d*oiseau  —  Na. 
Feuille  —  Naispou. 
Lac — Nia. 
Ventre —  Pousa. 
Fruits  —  Pata. 
Rouge  ou  jaune  —  Chinai. 
Noir —  Huizai. 
Blanc  —  Hourou. 
Bleu  — Bani. 
Lumière  — Chaini. 
Racine.  —  Ihustapon. 


SOTSS   Mih   LA   GRAMMAIRE   PANI.  SOI 

Écorce  -^  iboi-bi-U.  . 
Lait  d'arbre  —  Ihai-pin. 
Oui  —  Ahi. 


Non  —  Bamanch. 
Rivière— «  Huaca. 
Un— Palxi. 


Trois  —  Biacadilan(an-tai 
Qualre  —  Daraim-j^. 


Deux  —  Dabui.  Iqualre 


Ils  ne  comptent  pas  plus  loin., 
et  nontrent  la  main  pour  indi- 
quer un  nombre  plus  graod  que 


NOTES  SUR  LA  GRAMMAIRE  PANI, 

RECUEILLIES   PRÈS   DES  MISSIONNAIRES   D£   l'uCAYALE. 

Les  Fanes  ne  paraissent  pas  connaître  de  cas  ;  ainsi  avi  signifie 
en  même  temps ,  le ,  du ,  au ,  et  avivou ,  les ,  des ,  aux. 

Leur  arithmétique  est  des  plus  élémentaires,  car  ils  ne  distin- 
guent que  deux  nombres:  uif  se^  ackupé ,ci  deux,  raboe;  puis 
Tient  itcha^  plusieurs,  et  ils  indiquent  la  quantité  par  les  doigts , 
et  itcàa-mama^  beaucoup. 

Les  pronoms  sont  :  je^evi;  lu ,  mevi;  il,  avi;  nous ,  navombi; 
vous,  mivambi:  ils  ou  elles,  avombi. 

Mon  se  dit  nocouna;  noire  ^  novombina  ;  leur,  mitombina  ou 
mitona.  Avombi  veut  encore  dire ,  lequel ,  duquel  et  auquel ,  et 
avombina^  lesquels,  desquels  et  auxquels. 

Que  se  dit  aoué;  qui ,  tsona. 

Le  verbe  aimer,  evinoui,  pris  pour  exemple,  nous  donne  : 
J*aime,mna2;  tu  aimes,  me<;motit;  il  aime,  a(;ii20U2';  nous  aimons, 
novombi-noui  ;yious  aimez,  mivombi-noui;\\s  aiment,  avombi  noui. 
L'imparfait  se  forme  en  ajoutante  Tinfinitifiemotmot^a.  Exemple: 
j'aimais,  moua-evinoui.  Le  futur  se  forme  en  ajoutant  à  l'infinitif  le 
mot  aiia.  Exemple:  atia  evinoui^  j'aimerai. 

Limpéralif  paraît  très  irrégniier  :  aime,9}0{/{-of/<»';qn'il  aime, 
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rudO'^wm''aiié;mÊÊm^eim'-mmi'Mu;  aiiiia,fii»iomM-notfi-fid; 
qu'ils  aimeat,  fwt-noui-no-w. 

Le  fcrbe  atoir  se  dit  ooiMa,  j'ai ,  enV;  ta  as,  memaoué ;  U a, 
mm  ;  ao»  «fsas»  noowti  aoiiiitt  ;  voqs  a? «^  mimmtt-iiwniiMr  ;  ils 

L'imparfait  est ,  comme  dans  beaocoap  de  Terbes  ,  iodiqoé  par 
l'additioo  do  mot  aqui;  j'avais ,  e6i  aqui;  ta  avais ,  meviaqui;  il 
afait ,  avi  aqui;  noos  avions  «  fioooni6c  ooioia  aqui  ;  vous  aviez, 
mivotnbi  aouna  aqui  ;  ils  a? aient ,  avombi  atnaia  aqui. 


■  Il m 


.  u 


". •  ; .  ••  ' 


t:*tfi  *.*. 


.'  -.  • 


•     .  '.  •     ' 


CATALOGUE 

DES 

TREMBLEMENTS  DE  TERRE  ET  SECOUSSES 

■   I 

RESdBltriS  i^im   la   côte   du   PÉROt 

ET   PLUS  PARTIGDLIËRE&IEMT    A    ARÉQ0IPA, 
Ile9ia|#.:l'fui|aée  i9l#  J«M|«Vn  1945. 


Explication  des  abréviations, 
h«,  heure.  nkft  minale.  (i«,  MHSonde. 


!  <  ■ 


,   i.  orteil.  Le  14  novembre  ^  à  11  II  45  or.  da  soir,  trenlble- 
ineot  de  terre  assez  fort  qui  dure  30  Si 

.   2.  AréquijHK  Le  26  décembre,  à  8  b.  35  m.  du  ^oîr,  trem- 
blement assez  fort;  durée,  15  s. 
3.  ~  Le,  28  dép^e^^c^,  à  3  fa.  de  matio  »  treittMameflt  fort  ; 
durée,  30  s. 

i^,  Aréçp^ipa^:  J^  1«î  janvier,  à  5.b.  45  oa.  dumati*  r  tremble- 
ment qui  dura  30  s. 

5.  -r^  {^  14  janvier, à  12  h.  30  m.  dv; matin,  tremblemisnt 

très  fort  qui  dura  30  s. 

6.  —  Le28janvier,i3l|,dun^tiO|ctr^blemeny0ui:ée,$6s. 

7.  —  Le30janyier,à3h.dnmatia4lreoitikme|il;  durée,  25  s. 
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8.  Aréquipa.    Le  2  féfrier,  à  10  h.  du  soir,  trcmbienient 

très  fort  ;  darée ,  35  s. 

9.  —  Le  9  mars ,  à  6  h.  du  matin ,  léger  tremblement  qui 

dure  20  s. 
10.  —  Le  21  mars,  à  5  b.  30  m.  du  soir,  léger  tremblement 

qui  dure  20  s. 
il.  •«-  Le  14  afril ,  à  2  h.  49  matii ,  an  léger  tremblement  de 

terre  qui  dure  20  s. 

12.  ^  Le  20  avril,  à  &  b.  30  m.  du  soir,  grand  tremblement  de 

terre  qui  dure  50  s. 

13.  —  Lb  20  avril ,  à  10  b.  30  m.  do  soir,  tremblement  l^ger 

qui  dure  15  s. 
1&.  -^  Le  18  mai ,  le  matin ,  léger  rremUemclit  qui  dure  30  s. 

15.  —  Le  29 mai,  au  matin,  tremblement  de  terrequi  dure  25  s. 

16.  —  Le  ^  juin ,  à  1  b.  50  m.  du  soir,  tremblement  de  terre 

assez  fort  qui  dure  20  s, 
17  —  Le  7  juin,  à  A  h.  et  quelques  minutes  du  soir,  léger 
tremblement  qui  ddre  15  s. 

18.  — -  Le  7  juin ,  à  10  h.  A5  m.  du  soir,  assez  fort  tremble' 

ment  ayant  deux  mourements;  durée,  20  s. 

19.  —  Le  l*'  jvMlet,  à  7  h.  du  soir,  léger  tremblement  qui 

dure  20  s. 

20.  «**•  Le  6  juillet,  à  8  h.  15  m.  du  matin,  tremUemeiit  qui 

dure  15  s. 

21.  --^  Le  11  juillet,  à  7  h.  15  m.  du  matin ,  frenAlement  qui 

dure  2J  s. 

22.  —  Le  l/i  juillet ,  à  6  b,  37  m.  du  matin ,  tremblement  de 

terre  assez  fort  qui  dure  30  s. 

23.  —  Le  18  jniHet,  à  10  h.  80  m.  du  matin,  ti^embleniem; 

durée,  15  s. 
2ft.  —  Le  23  juillet,  à  h  b.  /i5  m    du  soir,  tremblement; 
durée,  30  s. 

25»  —  lA  25  juillet,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  assez 
fbrt;  dttée,  30  s. 
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26.  Aréquipeu  Le  30  juittet ,  à  3  h.  /i5  u.  du  luaUn ,  fort  irein  • 

blemeiU;  durée  !?5  f. 

27.  —  Le  3  août ,  à  11  h.  30  in.  du  matîa ,  fort  trenbiement  ; 

durée  50  s. 

28.  —  Le  9  août,  te  matio,  tremUement  ;  durée  15  s. 

29.  —  Le  15  août,  à  9  h.  30  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

30.  —  Lel7août,àl2b. du  80ir,fort  tremfaleinent;durée50s. 

31.  —  Le  18  août ,  à  11  b.  du  soir,  tremblement;  durée  20  s. 

32.  —  Le  23  août ,  le  malin ,  tremblemmit ,  durée  20  s. 

33.  —  Le  25  août,  à  h  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  qui 

dura  28  s. 
3&  et  35.  —  Le  26  août  au  matin ,  dans  Fintervalie  d'une 
heure ,  il  y  eut  deux  tremblements  qui  durèrent  de 
16  à  20  s.  chacun. 

36.  —  Le  29  août,  à  3  h.  45  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  25  s. 

37.  —  Le  1*'  septembre  au  matin,  tremblement  ;  durée  30  s. 

38.  —  Le  2  8eptembi*e,  à  5  h  30  m  du  matin,  tremblement; 

durée  30  s. 

39.  -*  Le  2&  septembre ,  à  9  h.  40  m.  du  ifintin ,  tremble- 

ment ;  durée  30  s. 
AO.  —  Le  27  septembre,  h  10  h.  du  matin,  tremblement; 

durée  30  s. 
h\.  —  Le  22  octobre ,  à  9  h.  du  soir,  très  fort  tremblemeût  ; 

dorée  30  s. 
A2.  —  Le  28  octobre,  à  10  h.  30  m.  du  mâtin ,  tremblenicnt  ; 

durée  30  s. 
/i'3.  — ^  Le  2&  noTembre,  à  11  h.  65  m.  du  soir,  tremblement  ; 

dorée  30  s. 
hh.  —  Le  2  décembre,  à  k  h.  30  m.  du  matin ,  léger  tremble- 
ment ;  durée  20  s. 
^5.  —  Le  6  décembre,  à  11  h.  30  m.  du  matin,  tremiJe- 

mcnt;  durée  30  s. 
V.  *io 
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h%.  Arëquifm.  Lé  9  déoèmbre ,  Ife  matin ,  tramUeintiit;  dorée 

30  s. 
AI.  *^  ii«  i9  décèmhre,  à  1  h.  do  malin»  tramiilement : 

dorée  30  s. 
/i8.  —  Le ^4  déèembre^  \  10  h.  do  matin,  tremblement  anez 

fort  ;  dorée  2(1  a. 

49.  —  Le  22  décembre,  à  11  h.  45  m.  de  là  nnit«  fort  tremble- 

ment dèdeoTmooTenienteqtii  diira  plosd*oiie  minote. 

50.  —  Le  30  déciftnbre ,  ab  point  dd  jonp,ilo  très  fort  tremble- 

ment t|oi  dora  40  a. 

51.  Aréquipa,  Le  3  janvier,  à  11  b.  kb  m.  do  soir,  fort  trem- 

blement; dorée  40  s. 

52.  —  Le  7  janvier,  à  11  b.  ^5  m*  do  matin,  tremblemeut; 

dorée  30  s. 

53.  —  Lt!  17  février,  à  10  h.  30  m.  do  matin,  tremblement 

qoi  dora  30  s. 

54.  —  Le  18  février,  à  3  h.  30  m.  do  soir,  fort  tremblement 

qui  dura  25  s. 

55.  —  Le  23  février,  à  5  h.  45  m.  du  soir,  tremblement  qui 

dura  30  s. 

56.  —  Le  25  février,  à  6  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  qui 

dura  20  s. 

57.  —  Le  25  février,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  qui 

dura  20  s. 

58.  —  Le  4  mars,  à  6  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  qui 

dura  30  s. 

59.  -—  Le  13  avril,  à  7  h.  40  m.  du  soir,  très  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

60.  —  Le  26  avril,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  20  s. 

61.  —  Le  29  avril,    à    7    h.   50  hl  ,  léger    tremblement; 

durée  20  s. 
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63.  Aréquipa.  Le  3  mai,  à/i  h.  du  matin,  fort  tremblement; 

dorée  30  s. 
68.  — 'Le  7  mai,  à  10  h.  da  matin,  tremblement;  durée  30  s. 
6à.  —  Le  22  mal,  à  8  h.  15  m.  du  soir,  un  léger  treniblemeni; 

durée  20  s. 

65.  r—  Le  29  mai,  à  9  h.  30  m.  du  soir,  léger  tremblement; 

durée  20  s. 

66.  —  Le  31  mai,  à  8  b.  30  m.  du  soir,  léger  tremblement; 

durée  20  s. 

67.  —  Le  7  juillet,  à  7  h.  30  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

qui  dura  30  s. ,  et  après  lequel  on  sentit  pendant  plus 
d'une  heure  une  forte  odeur  de  soufre. 

68.  —  Le  11  juillet,  à  ft  h.  du  soir,  tremblement;  durée  30  s. 

69.  —  Le  16  juillet,  &  8  h.  Zi5  m.  du  soir,  fort  tremblement  ; 

durée  20  s. 

70.  —  Le  17  juillet,  à  8  h.  60  m.  du  matin,  fort  tremblement; 

durée  20  s. 

71.  —  Le  /i  août,  à  9  h.  du  soir,  fort  tremblement;  durée  20  s. 

72.  —  Le  15  août,  à  3  h.  30  m.  du  matin,  un  léger  tremble- 

ment; durée  20  s. 

73.  —  Le  19  août,  à  8  h.  15  m.  du  matin,  un  léger  tremble- 

ment; dorée  20  s. 
Ik.  —  Le  7  septembre,  à  6  h.  10  m.  du  soir,  tremblement; 
durée  20  s. 

75.  —  l^e  10  septembre,  à  1  b.  30  m.  du  jour,  tremblement; 

durée  15  s. 

76.  —  Le  17  septembre,  à  8  h.  du  soir,  fort  tremblement,  ce- 

pendâtit  de  peu  de  mouvement;  durée  30  s. 
77  et  78.  -—  Le  20  Septembre,  à  11  b.  30  m.  du  matin,  dans 
cm  intervalle  de  10  à  15  m.,  il  y  eut  deux  tremble- 
ments; chacun  d'eux  dura  20  s. 

79.  —  lie  ôoctobre,  à  9  h.  du  matin,  tremblement;  durée  30  s. 

80.  —  Le  7  octobre,  à  9  h.  30  m.  du  matin,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 
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81.  Ai^guipa.  LcU  oclobre,  à  7  h.  da  oiatin,  Irembleiiietil  fort  ; 

durée  30  s. 

82.  —  Le  21  octobre,  à  11  b.  30  m.  du  soir,  il  y  eut  an  trem- 

blement, avec  un  très  grand  bruit,  et  an  très  petit 
mouvement;  il  dura  15  s. 

83.  —  Le  17  uofembre,  au  matin,  un  léger  treaiblenient ; 

durée  15  s. 

84.  —  Le  28  novembre,  à  12  b.  30  m.  du  jour,  tremblement; 

durée  30  s. 

85.  —  Le  i^  décembre,  au  matin,  tremblement;  durée  45  s. 

86.  —  Le  7  décembre,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  30  s. 

87.  —  Le  28  décembre,  à  5  h.  30  nt  du  matin ,  tremblement 

avec  bruit  et  deux  nM>avemcnts;  durée  45  s. 

88.  Aréquipa.  Le  11  janvier,  à  10  li.  45  m.  du  soir,  trem- 

blement ;  durée  20  s. 

89.  —  Le  13  janvier,  au  matin,  tremblement;  durée  30  s. 
'90.  —  I^  18  janvier,  à  8  h.  45  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  20  s. 

91.  --.  Lo  13  février,  à  1  h.  du  matin,  tremblement;  durée  20  s. 

92.  •—'  Le  13  février,  à  2  b.  45  m.  du  matin ,  tremblement; 

durée  30  s. 

93.  —  Le  19  février,  à  7  h«  du  soir,  tremblement;  durée  20  8. 

94.  —  Le  4  mai*s,  à  4  h.  45  m.  du  matin ,  tremblement;  du- 

rée 20  s. 
95  cl  96.  —  Le  4  mars,  à  5  h.  30  m.  du  matin,  avec  un  petit 
intervalle,  il  y  eut  deux  tremblementsqaidorèrent458. 

97.  —  Le  4  mars,  à  12  h.  30  m.  du  jour,  fort  tremblement; 

durée  40  s. 

98.  —  Le  12  mars,  à  11  h.  du  soir,  tremblement;  durée  20  s. 
9\  —  Le  14  mai*s,  5  10  h.  35  m.  du  soir,  ti^mblemenl;  durée 

•20  s. 
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100*  Aréquipa,  Le  22  mars,  à  ^  h.  65  m.  da  soir,  tremblement; 

darée  20  s. 
401.  —  Le  5  avril,  au  point  du  jour,  vers  5  h.,  il  y  eut  un 

grand  bruit  avec  très  peu  de  mouvement;  durée  30  s. 

102.  —  Le  10  mai,  à  5  h.  Zi5  m.  du  matin,  il  y  eut  un  tremble- 

ment qui  dura  30  s. 

103.  —  Le  17  mai,  à  8  b.  10  m.  du  soir,  tremblement:  durée  30  s. 

104.  —  Le  18  mai,  à  10  h.  15  m.  du  soir,  tremblement,  durée 

20  s. 

105.  —  Le  27  mai,  à  6  h.  10  m.  du  soir,  grand  bruit  avec 

tremblement;  durée  30  s. 

106.  —  Le  27  mal,  à  8  h.  10  m.  du  soir,  iremblemeni  avec 

bruit;  durée  20  s. 

107.  —  Le  27  mai,  it  10  b.  3  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  30  s. 

108.  —  Le  28  mai,  2i  6  h.  10  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  dorée  30  s. 

109.  —  Le  30  mai,  à  5  b.  du  matin,  tremblement  avec  beau* 

coup  de  mouvements;  dorée  1  m. 

110.  —  Le  7  juin,  à  7  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  &0  s. 
\\\,  ^  Le  10  juin,  à  11  h.  du  matin,   un  léger  tremblement; 

durée  20  s. 

112.  —  Le  10  juin,  à  2  h.  de  l'après-midi,  un  léger  tremble- 

ment; durée  25  s. 

113.  —  Le2joiilet,  à 8h./i5m.dosoir, tremblement;  durée30s. 
116.  —  Le6  juillet,  à  9  h.  30  m.  du  matin,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

115.  —  Le  18  juillet,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit  et  un  peu  de  mouvement;  durée  30  s. 

116.  —  Le  1«'  août,  au  point  du  jour,  fort  tremblement;  durée 

30  s. 

117.  —  Le  13  août,  à  1  h.  du  malin,  fort  trembicmcnl;  durée 

30  s. 
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118.  Aréquipa.  Le  13  août,  à  5  b.  du  matio,  fort  tremUemeDl; 

dorée  30  s. 

119.  —  Le  14  août,  à  3  h.  30  m.  da  matin,  fort  tremblement; 

durée,  30  & 
120  et  121.  —  Le  1&  août,  au  matin,  à  diverses  heures,  il  y  eut 
deux  tremblements  moins  forts  et  moins  longs  que  le 
premier. 

122.  —  Le  21  août,  à  6  b.  30  m.  du  matin,  tremblement;  du- 

rée 30  s. 

123.  —  Le  24  août,  à  1  h.  10  m.  du  matin,  tremblement;  du- 

rée 30  s. 

124.  —  Le  1*'  septembre,  à  6  h.  45  m.  du  matin,  tremblement 

a?ec  bruit  et  un  peu  de  mouvement;  durée  80  s. 

125.  —  Le  1*'  septembre,  à  10  b.  45  m.  du  soir,  tremUemeat 

avec  bruit  et  un  peu  de  mouvement;  durée  45  s. 

126.  —  Le  3  septembre,  4  8  h.  15  m.  du  matin,  i|  y  eut  up 

tremblement  avec  grand  bruit  et  un  peu  de  mou- 
vement; durée  45 1^ 

127.  —  Le  7  septembre,  à  12  h.  45  ul  du  matin,  tremblement 

avec  un  peu  de  mouvement;  durée  20  s. 

128.  —  Le  8  septembre,  à  1  h.  45  m.  du  matin,  tremblement 

avec  un  peu  de  mouvement;  durée  20  s. 

129.  —  Le  28  septembre,  à  9  b.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  20  s. 

130.  —  Le  29  septembre,  à  1  b.  6  m.  du  matin,  tremblement 

très  fort ,  deux  mouvements  ;  durée  30  s. 

131.  —  Le  29  septembre ,  à  9  h.  30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  20  s.  ^ 

132.  —  Le  9  octobre,  à  11  h.   30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  30  s. 

133.  —  Le  10  octobre ,  à  10  b.  30  m.  du  soir ,  tremblement; 

durée  20  s. 

134.  —  Le  19  octobre,  à  3  h.  30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  20  s. 
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1S5.  Aréquipa.  Le  38  nevembre,  à  il  b.  65  in.  do  qotr»  imn- 

biemeot;  durée  30  s. 
436.  — Le  25  Dovembre,  au  point  da  jour,  tremblement) 

durée  30  f. 

137.  —  Le  16 décembre ,  à  7  h.  du  wir,  petit  tremblement; 

durée  15  8. 

138.  Fiavaya.  Le  30  décembre,  k  1  hw  du  jour,  un  petit  irem* 

blement;  durée  15  s. 

139.  Aréguipa.  Le  19  jai)vi^r>  ^  ^^  l|*  (>5  iq.  du  piatÎM  »  il  y  eut 

un  tremblement  avec  grand  brui^  et  deux  mouise- 
nients  ;  durée  30  ^. 

160.  —  Le  11  févri^i:,  à  10  h.  65  ip.  du  ^oir,  léger  tremble- 

ment ;  durée  20  s, 

161.  —  Le  20  février,  à  12  h.  de  la  nuit,  fort  Iremblemenl  ; 

durée  30  i^ 

162.  —  Le  2  mars ,  à  8  h.  65  m.  du  matin  ,  fort  tremblement  ; 

durée  30  s. 

163.  —  Le  22  avril,  à  9  h.  15  m.  de  la  nuit,  fort  tremblement; 

durée  20  s. 
166.  —  Le  13  mai ,  à  2  h.  di|  H^^'t^ort  tremblement;  durée  20  s. 

165.  —  Le  16  mai,  à  1  h.  de  l'après-midi ,  tremblement  ;  durée 

20  8. 

166.  —  Le  29  mai,  à  8  h.  du  soir,  tremblement  ;  durée  20  s. 

167.  —  Le  30  mai,  à  9  h.  du  matin ,  tceqiibieraent  ;  dorée  20  s. 

168.  —  Le  31  mai,  à  la  pointe  du  j(Nir«  tremblement;  durée 

20  s. 

169.  —  Le  16  juin,  à 2  h.  30  m.  du  matin»  tremblement. 

150.  -^  Le  29  juin ,  à  3  b.  10  m.  do  soir,  tremblement  ;  dorée 

25  s. 

151.  —  Le  30  juin,  à  10  h.  60  m.  du  matin»  trè&fort  trem- 

blement ;  durée  50  s. 
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152.  Aréquipa.  Le  11  jaillet,  à  S  h.  moins  5  id.  du  malin, 

tremblement  ;  durée  20  s. 
ibZl'ambo.  Le  30  juillet,  à  ô  h.  58  m.  du  soir,  tremblement 

avec  bruit  ;  dorée  30  s. 
15A.  Moquegua*  Le  7  août,  à  minuit,  tremblement  accompagné 

de  deux  mouvements;  durée  50  s. 

155.  —  Le  17  août ,  à  9  b.  10  m  ,  il  y  eut  un  trembiemeot  qui 

dura  20  s. 

156.  —  Le  19  août ,  à  3  h.  15  m.  du  soir,  il  y  eut  un  tremble- 

ment qui  dura  près  de  1  m. 

157.  —  Le  20  août,  à  3  h.  du  matin ,  tremblement;  durée  20  s. 

158.  Tacna,  Le  29  septembre ,  au  point  du  jour ,  tremblement  ; 

durée  20  s. 

159.  Arica,  Le  25  novembre,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  tremble- 

ment avec  grand  bruit  ;  durée  près  d'une  m. 

160.  —  Le  29  novembre,  à  minuit  80  m. ,  tremblement  avec 

bruit  ;  durée  40  s. 

161.  —  Le  6  décembre,  à  9  &0  m. ,  tremblement  avec  bruit  ; 

durée  &0  s. 

162.  Lima.  Le  31  décembre,  à  12  b.  30  m.,  tremblement; 

durée  20  s. 

1915. 

163.  Lima,  Le  11  février,  à  7  b.  du  soir,  tremblement  ;  durée 

20  s. 
164  —  Le  15  février ,  à  minuit  12  m. ,  il  y  eut  un  tremblement 

ayant  trois  mouvements  ;  durée  30  s. 
1G5.  —  Le  2  mars,  à  10  h.  du  matin,  petit  tremblement; 

durée  20  s. 

166.  —  Le  9  mars,  à  11  h.  50  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit  ;  durée  30  s. 

167.  —  Le  16  mars,  à  4  h.  40  m.  du  malin,  petit  tremble- 

ment; durée  15  s. 
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i68.  Lima.  Le  28[|mar8,à9b.  do  soir,  tremUement  avec  bruit; 
durée  20  s. 

169.  i4ntfa.  Le  ik  ayril ,  à  1  h.  et  quelques  m.  du  matin  »  un 

fort  tremblement;  durée  30  s. 

170.  Lima,  Le  18 ayril,  à  9  h.  20  m.  du  matin,  tremblement 

avec  bruit  ;  durée  âO  s. 

171.  —  Le  18  mai,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  petit  tremblement; 

durée  20  s. 

172.  Aréquipa.  Le  23  août,  à  9  h.  20  m.  du  matin ,  petit  trem< 

btement  ;  durée  20  s. 

173.  —  Le 30  septembre,  ii  11  h.  du  soir,  tremblement,  beau- 

coup de  mourement  ;  durée  30  s. 

174.  —  Le  27  décembre , à  10  h.  30  m.  du  soir,  un  fort  trein- 

Uement;  duréelS  s. 

175.  —  Le  28  décembre ,  à  9  h.  du  soir ,  tremblement  assez 

fort  avec  bruit;  durée  40  s. 

I9I«. 

176.  Aréquipa.  Le  8  janvier,  2i  1  h.  30  m.,  léger  tremblement; 

durée  15  s. 

177.  —  Le  11  janvier,  à  5  h.  15  m.  du  matin,  léger  tremble- 

ment avec  bruit  et  un  peu  de  mouvement;  durée  15  s. 

178.  —  Le  24  janvier,  à  6  h.  30  m.  du  matin,  tremblement 

avec  beaucoup  de  bruit  et  un  peu  de  mouvement; 
durée  15  s. 

179.  —  Le  26  janvier,  à  10  h.  45  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

d.urée  30  s. 

180.  —  Le  30  janvier,  à  3  h.  15  m.  de  l'après-midi,  tremble- 

ment avec  bruit  et  un  peu  de  mouvement;  durée  30  s. 

181.  —  Le  30  janvier,  à  11  h.  du  soir,  tremblement  avec  bruit 

et  un  peu  de  mouvement;  durée  30  s. 

182.  —  Le  1"  février  à  7  h.  45  m.  du  matin,  fort  tremblement; 

durée  50  s. 
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185,  Aréqtiipa.  Le  10  février,   à  U  h,  \^  ifi.  do  matio,  fort 

tremblement  ;  durée  20  s. 
18ii.  —  Le  11  février  au  maitin,  trenibleniepts  diirée  20  4. 

185.  —  Le  16  mars,  à  5  h.  du  oaaUPt  légfHf  U*ein)iiement;  du- 

rée 20  8, 

186.  —  Le  26  mars  à  5  h.  15  m.  du  matio,  léger  tremblement; 

durée  20  s. 

187.  —  Le  30  mars,  à  7  h.  15  m.  du  soir,  léger  tremblement; 

durée  20  s. 

188.  —  Le  7  avril,  à  8  h.  30  ip.  du  o^Uo,  |reQi|^emeDt  avec 

deux  mouvements;  durée  30  s. 

189.  —  Le  26  avril,  à  5  h.  15  m.  du  fUitio,  treipUement;  do- 

rée 20  s. 

190.  —  Le  26  avril,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  trem^deinent;  durée 

20  9. 

191.  —  Le  3  mai,  à  2  h.  30  m.  du  matip,  l^er  tremblement; 

durée  5  s. 

192.  —  Le  12  mai,  à  7  h.  IS^f)^,  du  soir,  un  tremblement;  do- 

rée 15  s. 

193.  r^  Le  22  mai,  à  minuit,  tremblement;  durée  30  s. 

196.  —  Le  28  mai,  à  6  h.  30  m.  du  matin,  fori  trembicmeni; 
durée  30  s. 

195.  -T-  Le  30  mai  9  h.  15  m.  dutnatiii,  fort  tremUement;  du- 

rée 30  s. 

196.  —  Le  8  juillet,  à  5  h.  30  m.  du  nialio,  tremblement;  durée 

60  s. 

197.  —  Le  28  août,  à  4  h.  15  m.  du  matin,  tcmWement;  dorée 

20  s. 

198.  —  Le  1*'  septembre  au  matin,  tremUoaieal  avec  broit; 

durée  60  s. 

199.  —  Le  8  septembre,  à  11  h.  59  m.  du  soir»  tremblemept  de 

trois  mouvements;  durée  30  s. 

200.  —  Le  1«' octobre  à  8  h.  30  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  plus  de  50  s. 
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201.  Aréquipa.  Le  10  octobre,  à  2  h.  15  m.  da  soir,  tremble- 

ment de  deux  mou?ements  ;  durée  30  s. 

202.  —  Le  7  novembre,  à  7  h.  ^5  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  20  s. 

203.  —  Le  6  novembre,  à  3  h.  65  m.  du  matin^  tremblement  de 

deux  mouvements;  durée  15  s. 
206.  —  Le  16  novembre,  à  9  h.  30  m.  du  matin,  tremblement 
de  deux  mouvements;  durée  20  s. . 

205.  —  Le  22  novembre,  à  11  h.  59  m.  du  soir,  tremblement 

de  trois  mouvements;  durée  15  s. 

206.  —  Le  2  décembre,  à  midi  65  m. ,  tremblement;  durée 

30  s. 

207.  —  Le  16  décembre,  tremblement  avec  bruit;  durée  15  s. 

208.  Aréquipcu  Le  12  janvier  au  matin,  tremblement  avec  bruit; 

durée  10  s» 

209.  —  Le  20  janvier,  à  6  h.  20  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  20  s. 

210.  —  Le  20  janvier,  à  minuit,  tremblement;  durée  15  s. 

211.  —  I^  26  janvier,  à  2  h.  58  m.  de  l'après-midi,  tremble- 

ment avec  bruit;  durée  30  s. 

212.  r-  Le  11  février,  à  midi  20  minutes,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

213.  —  Le  !«'  mars,  à  6  h.  65  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  6  s. 
21/i.  —  Le  5  avril  à  7  b.  15  m.  du  matin,  léger  tremblement; 
durée  10  s. 

215.  —  Le  9  avril  an  matin,  tremblement  avec  bruit  et  un  peu 

de  mouvement;  durée  10  s. 

216.  —  Le  13  avril,  à  2  h.  10  m.  du  soir,  fort  tremblement  de 

trois  mouvements;  durée  30  s. 

217.  —  Le  18  avril,  à  5  h.  et  quelques  minutes,  deux  tremble- 

ments consécutif;  durée  plus  de  30  s.  chacun. 
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218.  Aréquipa.  Le  13  juillet,  à  9  h.  &5  m.  du  soir,  tremblenieRt 

avec  bruit  et  peu  de  mouvements;  durée  15  s. 

219.  —  Le  13  juillet,  à  il  h.  20  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  10  s. 

220.  —  Le  1 5  juilletau  matin,  tremblement  avec  bruit;  durée  15  s. 

221.  —  Le  20  août,  à  1  h.  58  m.  du  matin,  tremblement;  du- 

rée 20  s. 

222.  —  Le  2  novembre,  à  3  b.  du  soir,  fort  tremblement;  durée 

20  8. 

223.  —  Lel5décembre,à6h.dumaliB,tremblemettt;durée20s. 

iSiS. 

226.  Aréquipcu  Le  13  Janvier,  à  9  b.  30  m.  du  matin,  fort  trem- 
blement; durée  30  f. 

225.  —  Le  29  janvier,  à  minuit,  fort  tremblement;  durée  20». 

226.  —  Le  30  janvier,  à  10  b.  AO  m.  du  matin,  fort  tremble- 

ment; durée  20  s. 

227.  —  Le  18  mars,  à  2  b.  du  matin,  fort  tremblement;  durée 

30  s. 

228.  —  Le  23  mars,  à  8  b.  15  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  10  s. 

229.  —  Le  11  avril,  à  7  b.  du  malin,  fort  tremblement  de  deux 

mouvements;  durée  30  s. 

230.  —  Le  20  mai,  à  11  b.  58  m.  du  soir,  fort  tremblemeut 

avec  beaucoup  de  bruit;  durée  30  s. 

231.  —  Le  29  mai,  à  1  h.  30  m.  du  jour,  tremblement  avec 

bruit;  durée  30  s. 

232.  —  Le  12  juin,  à  9  h.  30  m.  du  matki,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  20  s. 

233.  —  Le  13juin,  à  2  b.  65  m.  du  soir,  tremblement;  durée  5  s. 

236.  —  Le  25  juin,  à  5  h.  30  m.  du  matin,  tremblement;  du- 
rée 15  s. 
235.  —  Le  26  juin,  au  matin,  tremblement;  durée  30  s. 
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236.  Aréquipeu  Le  9  juillet, à  mfnitit  30  m.,  tremblement;  durée 

non  observée. 

237.  —  Le  7  août,  à  7  h.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

238.  —  Le  7  aoât,  à  9  h.  du  soir,  tremblement';  durée  non 

observée. 

239.  —  Le  25  novembre,  à  9  b.  du  matin  ,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  30  s. 

2/i0.  —  Le  7  décembre,  à  il  h.  5  m.  du  soir,  fort  tremblement; 
durée  50  s. 

241.  —  Le  17  décembre,  à  10  h.  80  m.  du  soir,  fort  tremble- 
ment avec  bruii;  durée  30  s. 

1M9. 

2&2.  Aréquipa.  Le  29  janvier,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  tremUe^ 
ment  avec  bruii;  durée  10  s. 

2A3.  —  Le  8  février,  à  10  b.  ft5  m.  do  soir,  tremblement  avec 
grand  bruit:  durée  1  m. 

2kU.  —  lie  /i  mars»  à  10  h.  35  m.  du  soir,  très  fort  tremble- 
ment; durée  30  s. 

2/i5.  —  Le  5  mars»  à  /i  h.  5  m.,  fort  tremblement;  durée  30  s. 

246.  —  Le  5  mars,  à  8  h.  55  m.  du  matin,  tremblement;  durée 
209. 

2/i7«  —  I^e  3  avril,  à  â  b.  59  m.  du  soir,  fort  tremblement  sans 
bruit;  dorée  10  s. 

248.  —  Le  7  avril,  à  9  h.  46  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  50  s. 

249.  —  Le  il  avril,  à  10  b.  10  m.  du  soir,  tremblement  très 

lent;  dorée  plus  de  2  m. 

250.  —  Le  30 avril,  h  7  h.  45  m.  du  soir,  tremblement  avec 

beaucoup  de  moutements;  durée  30  s. 

251.  —  fie  14  mai,  à  Oh.  du  malin,  tremblement  de  deux  mon- 

vements;  durée  30  s. 
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252.  Aréquipa.  Le  20  mai,  à  9  b.  /^O  m.  da  toir»  fort  trem- 

blement; durée  30  s. 

253.  —  Le  27  mait  à  7  h.  &5  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

20». 
25^.  —  Le  3  juin,  à  7.  h.  &5  m.  du  soir,  léger  tremblement  de 
deux  mouvements;  durée  25  s. 

255.  — r  Le  26  juin,  à  9  b.  du  matin,  tremblement  ;  durée  non 

observée. 

256.  —  Le  16  juillet,  à  5  b.  du  matin,  tremblement;  dorée  208. 

257.  —  Le  2k  juillet,  à  6  h.  du  matin ,  deux  tremblements 

suivis;  durée  non  observée. 

258.  —  Le  llx  juillet,  à  3  h.  du  soir,  tremblement;  durée  non 

observée. 

259.  —  Le  20  août,  à  8  h.  k%m.  du  soir,  tremblement  avec 

grand  bruit;  dorée  30  s. 

260.  *-*-  Le  11  septembre,  à  7  b.  58  m.  do  soir,  très  fèrt  trem- 

blement; durée  10  & 

261.  ^  Le  21  septembre,  à  2  h.  80  m.  de  Taprès-midi,  tt^ 

fort  tremblement  de  deux  mooTements;  dorée  50  s. 

262.  —  \Jà1k  septembre,  à  l'  h.  do  matin,  très  fort  tremble- 

ment; durée  non  observée. 

263.  —  Le  26  septeoibre,  à  4  h.  30  m.  do  matin,  tremblement 

avec  bruit;  dorée  30  s. 
26iï.  —  Le  29  octobre,  au  matin,  tremblement;  dorée  20  s. 

265.  —  Le  24  novembre,  à  6  beures  do  soir,  tremblement  atec 

grand  bruit;  durée  20  s. 

> 

266.  Aréquipa.  Le  6  février,  à  5  h.  30  m.  do  malin,  très  fort 

tremblement  de  peu  de  mouvemeats  ;  dorée  /tO  s. 

267.  —  Le  21  février,  à  3  b.  5  m.  du  matin,  fort  tremblement 

de  deux  mouvements;  durée  non  observée, 

268.  —  Le  13  mars«  à  10  b.  15  m.  do  soir,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 
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269.  Aréquipa.  Le  i%  tttn,%  3  h.  AS  m.  du  matin ,  fort  trem- 

iÀemtwii  dorée  50  s. 

270.  «^  Le  91  ittars,  à  10  b.  55  m.  du  soir ,  trembleineht  atec 

bruit;  dunfe  10  s. 

271.  —  Le  2U  mars  à  9  h.  ^S  m.  du  soir ,  tremblement  ;  durée 

ftOt. 
27).  "^  Le  (>  mei,  à  9  h.  59  m.  du  tnatin,  fort  tremblement  ; 

durée  l*m. 
273.  «-^  LeS^màiillh.  8m.  du matiti, tremblement; durée 30  s. 
27^.  —  Le  28  mai ,  à  5  h.  du  soir ,  tremblement  de  deux  mou- 

Tements  très  forts  ;  durée  10  s. 

275.  —  Le  3  juin ,  à  8  h.  ^5  m.  du  matin ,  tremblement  ;  durée 

2  m. 

276.  —  Le  10 juin,  à  5  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  très 

fort  ;  durée  non  observée. 

277.  -^  Le  20  juin, à  7  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  très  fort; 

durée  non  observée. 

278.  -^  Le  8  juiHèt ,  au  matin ,  tremblement  ;  durée  non  ob- 

servée. 

279.  —  Le  15  juillet,  à  ii  h.  du  matin,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 
2$0^  —  Le  16  juillet^  à  4  b.  10  m.  du  matin  ,  tremblement; 

dsrée  non  observée. 
28i.  «^  Le  8  août  9  à  10  h.  80  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit  ;  durée  30  s. 
M2«  -^  Le  29  août^  à  6  h.  du  soir,  tremblement  ;  dorée  20  s. 
283.  —  Le  7  septembre  ,  à  3  h.  et  quelques  m.  du  matin ,  trem- 
blement; durée  15  s. 
28iï.  —  Le  25  septembre,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  tremblement 

avec  briiit  ;  durée  25  s. 
2S5«  -^  Le28  septeiiibre,  à  7  h.  5  m.  du  soir,  tremblement 

avec  très  grand  bruit;  durée  hO  s. 
2%%.  —  Le  29  septembre,  à  6  h.  du  soir,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  30  s. 


1 
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287,  2SS,  2S9.  Ariquipa.  Le  29  lepUMim,  oa  a  senti  trob 
autres  secousses ,  dont  la  durée  n'a  paa  été  observée. 

290,  291.  —  f^  30  septembre , à 6  h.  ftS  m.  eC7  b.  moins  2in. 
du  matin ,  deux  tremblements  avec  bmit ,  de  peu  de 
mooTement  et  de  pea  de  dorée. 

292,  293 ,  29/t.  —  Le  9  octobre,  à  3  h. ,  3  b.  30  et  3  b. 
50  m.  du  matin ,  il  y  ent  trois  tremblements  avec 
grand  bruit  ;  durée  environ  20  m.  chacun. 

295.  —  Le  7  octobre,  à  10  h.  5  m.  dn  madn ,  tremUemeot; 

durée  5  s. 

296.  —  Le  20  octobre ,  à  5  h.  10  m.  du  soir ,  très  fort  trerable- 

ment  ;  durée  1  m. 

297.  —  Le  22  octobre ,  à  midi  15  m.  ,  très  fort  tremblement; 

durée  1  m. 

298.  —  Le  27  octobre,  à  10  b.  27  m.  do  soir,  très  fort  trem- 

blement, sans  bruit,  ayant  deux  monrements;  dorée 
1  m. 

299.  •—  Le  22  novembre,  à  11  h.  25  m.  dn  soir,  fort  trente 

blement';  durée  30  s. 

> 

300.  Aréquipa,  Le  3  janvier,  à  7  h.  15  m.  du  soir,  fort  treroUe" 

meutavecfortcdétonation,commede canon;  durée  5s. 

301.  —  Le  7  janvier,  à  10  b.  10  m.  du  soir,  tremblement. atec 

forte  détonation  ;  durée  10  s. 

302.  —  Le  19  janvier,  à  8  h.  ^5  m.  du  matin ,  un  tremblement 

avec  bruit  ;  durée  10  s. 

303.  —  Le22  janvier,  à  4  I).  45  m.  do  soir,  fort  tremblement; 

durée  15  s. 

304.  —  Le  19  février,  à  7  b.  du  soir ,  trembleinent  ;  durée  30  s. 

305.  —  I^  3  mars ,  à  3  h.  58  m.  du  matin ,  tremblement  de peo 

de  mouvement;  dui*ée  30  s. 

306.  —  Le  15  mars,  au  matin,  tremblement  avec  bruit  ;  dnrée 

10  s. 
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307.  Aréquipa,    Le  16  mars,  à  7  h.  dQ  màtia,   treinblement 

avec  beaucoup  de  mouvement  ;  durée  50  s. 

308.  —  Le  7  mai ,  à  2  h.  du  soir ,  tremblement  avec  bruit  ; 

durée  10  s. 

309.  —  Le  iU  mai ,  à  9  b.  65  m.  du  matin ,  tremblement  avec 

grand  bruit  ;  durée  30  s. 

310.  —  Le  25  mai»  à  9  b.  45  m.  du  soir,  fort  tremblement  ; 

durée  5  s. 

311.  —  Le  28  juin  ,  à  9  b.  10  m.  du  soir,  fort  tremblement  de 

deux  mouvements  ;  durée  2  m. 

312.  —  Le  30  juin,  à  11  b.  du  soir,  fort  tremblement  ;  durée 

20  s. 

313.  —  Le  10  juillet,  à  1  b.  moins 5  m.  du  matin,  un  petit 

mouvement  de  la  durée  de  5  m. ,  occasionna  la  des* 
tructionde  plusieurs  édifices,  causa  la  mort  de  plu- 
sieurs personnes  et  en  blessa  un  grand  nombre. 

314.  —  Le  10  juillet,  à  1  h.  10  m.  du  matin ,  on  autre  1res  fort 

tremblement  dura  1  m. 

Nota.  Le  13  juillet  on  reçut,  à  Aréquipa,  la  nouvelle  que 
plusieurs  tremblements  de  terre  avaient  détruit  le  village  de  Yallc 
de  Mages,  et  que  plus  de  soixante-dix  personnes  avaient  péri. 
Dans  les  villages  de  Camana  et  d'Ocona ,  il  y  eut  aussi  plusieurs 
maisons  renversées. 

Le  15  juillet  on  apprit  de  Chuquibamba  que  plus  de  soixante 
personnes  avaient  été  tuées  par  le  tremblement. 

Le  18  juillet  on  apprit  que  trcntc-deux  personnes  avaient  péri 
à  Caraveli. 

315.  Aréquipa.  Le  17  juillet,  ù  2  h.  du  malin,  tremblement; 

durée  non  observée. 

316.  —  Le  17  juillet,  à  U  h.  45  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  30  s. 

317.  —  Le  19  juillet,  ù  2  b.  du  matin»  fort  tremblement; 

durée  40  s. 

318.  —  Le  19  juillet,  à  11  b.  30  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  non  observée, 
v.  21 
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319.  Aréquipcu  Le  23  jaillet»  à  10  h.  30  m.  do  wir»  trem- 
biement;  durée  oon  obeenrée. 
'  320.    —  Le  24  joiUet  »  à  6  h.  65  m.  du  soir,  tremblenieot;  dorée 
non  observée. 

321.  —  Le  28  juiUel,  à  7  h.  45  m.  du  soir,  tremUeioent  ;  durée 

non  observée. 

322.  —  Le  29  juillet,  à  8  h.  25  m.  du  soir,  tremUement;  durée 

non  observée. 

323.  —  Le  l*'  août ,  à  1 1  h.  45  m.  du  soir,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 

324.  —  Le  3  août,  à  1  h.  40  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  30  s. 

325.  —  Le  4  août,  à  10  h.  45   m.  du  soir,   tremblement; 

durée  20  s. 

326.  —  Le  31  août,  à  8  h.  2  lu.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  40  s. 

327 .  —  I^  6  septembre,  à  5  h.  5.)  m. ,  tremblement  ;  durée  40  s. 

328.  —  Le  13  septembre,  à  1  h.  12  m.  du  soir,  fort  tremble- 

ment ;  durée  30  s. 

329.  —  Le  23  septembre ,  à  minuit  2  minutes ,  fort  tremblemeoi 

de  deux  mouvements;  durée  40  s. 

330.  —  Le  2  octobre,  k  1  h.  45  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  10  s. 

331.  —  Le  6  novembre,  à  3  h.  moins  15  m.  du  matin,  trem- 

blement de  deux  mouvements;  durée  50  s. 
:532.  —  Le  6  novembre,  à  10  h.  10  m.  du  malin,  tremUement; 
durée  non  observée. 

333.  —  Le  6  novembre,  à  8  h.  25  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  non  observée. 

334.  —  Le  7  novembre,  à  7  h.  du  matin,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 

335.  —  Le  5  décembre,  à  5  h.  25  m.  du  malin,  tremblemenl; 

durée  1  ni. 
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336.  Aréquipa.  Le  18  janvier,  à  7|  h.  du  soir,  tremblement; 

durée  30  s. 

337.  —  Le  29  janvier,  au  matin,  tremblement*de  peu  de  mou- 

vement;  durée  20  s. 

338.  —  Le  7  février,  à  9  h.  15  m.  du  soir»  tremblement  avec 

très  grand  bruit;  durée  de  plus  d'une  m. 

339.  —  Le  13  février,  à  1  h.  ZiO  m.  du  soir,  léger  tremblement; 

durée  2  s. 
3/iO.  —  Le  15  février,  à  5  h.  59  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  non  observée. 
3/il.  —  Le  18  février,  à  minuit  13  m. ,  tremblement;  durée  1  m. 
.342.  —  Le  26  février,  à  8  h.   30  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  30  s. 
3/i3.  —  Le  10  mars,  à  3  h.  50  m.  du  matin,  tremblement  très 

fort;  durée  1  m. 
Zkk»  —  Le  11  mars,  à  minuit,  tremblenlent  avec  bruit;  durée  30  s. 
^U5.  —  Le  17  mars,  à  4  b.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

346.  —  Le  17  mars,  à  1  h.  10  m.  du  soir,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 

347.  —  Le  17  mars»  à  9  h.  du  soir,  tremblement  ;  durée  non 

observée. 

348.  -^  Le  18  mars,  à  2  h.  30  m.  du  matin,  tremblement;  durée 

non  observée. 

349.  —  Le  5  mai,  à  3  h.  58  m.  du  matin,  tremblement  très  fort;- 

durée  1  m. 

350.  —  Le  5  mai,  à  4  h.  43  m.  du  matin,  tremblement  moins 

fort  que  le  précédent;  durée  15  s. 
^51.  —  Le  7  mai,  à  9  h.  30  m.  du  malin,  très  fort  tremblement; 

durée  non  observée. 
352.   —  Le  26  mai,  à  6  h.  15  m.  du  matin,  fort  tremblômenl^ 

durée  1  m. 
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353.  Arôquipa.  Le  26  mai,  à  midi  40  m.,  iremblcmcnl  avec 

bruit;  dorée  15  8. 
35/^.  —  Le  26  juin,  à  il  b.  /iO  m.  da  soir,  petit  tremblemeDt; 

durée  1 0  s. 
356.  —  Le  9  août,  au  matin,  léger  tremMemeot;  durée  30  s. 

356.  —  Le  16  août,  à  7  h.  65  m.  dn  swr,  tremblement  avec 

bruit;  durée  20  s. 

357.  —  Le  30  septembre,  à  9  h.  du  soir,  petit  trembleiueui; 

durée  non  observée. 

358.  —  Le  8  octobre,  à  7  b.  55  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

non  observée. 

359.  —  Le  13  octobre,  à  11  h.  10  m.  du  soir,  tremblement 

avec  bruit  durée  10  s. 

360.  —  I^  21  novembre,  à  3  h.  65  m.  du  matin,  lent  tremble- 

ment; durée  25  s. 

361.  —  Le  5  décembre,  à  7  li.  30  m.  du  matin,  tremblement 

avec  bruit;  durée  5  s. 

362.  —  I.C  26  décembre,  à  6  h.  65  m.  du  matin,  tremblement 

avec  très  grand  bruit;  durée  non  observée. 

363.  Aréquipa,LQ  12  janvier  au  malin,  léger  tremblement;  durée 

non  observée. 
366.  —  Le  25  janvier,  à  8  b.  30  m.  du  soir,  tremblement;  durée 
non  observée. 

365.  —  Le  26  janvier,  à  1  h.  26  m.  du  matin,  fort  tremblement 

de  deux  mouvements;  durée  1  m. 

366.  —  Le  26  janvier,  à  5  h.  65  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

367.  —  Le  2  février  à  3  b.  du  soir,  très  fort  tremblement;  durée 

50  s. 

368.  —  Le  21  février  au  matin,  léger  tremblement;  durée  10  s. 
269.  —  Ijî  25  février,  à  11  h.  55  m.,  petit  tremblement;  durée 

1 0  s. 
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370.  Aréquipa,  Le  7  mars^  ai  b.  10  m.  du  matin,   on  polit 

tremblement  ;  durée  5  s. 

371.  —  Le  13  mars  à  12  h.  35  m.,  fort  tremblement;  durée 

15  s. 

372.  —  Le  14  mars,  à  11  h.  /!iO  m.  du  soir,  iremblemcni  avec 

bruit  et  trois  mouvements  presque  insensibles  ;  durée 
20  s. 

373.  —  Le  17  mars,  à  11  h.  20  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  15  s. 
37^1.  —  Le  21  mars,  à  3  h.  25  m.  du  malin,  petit  tremblement; 
dorée  non  observée. 

375.  —  Le  36  mars  au  matin,  tremblement;  dorée  non  ob- 

servée. 

376.  —  Le  6  mal,  à  7  h.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

377.  —  Le  16  mai,  à  6  h.  30  m.  du  malin,  tremblemmi;  durée 

30  s. 

378.  —  Le  17  mai,  à  9  b.  20  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

1  m. 

379.  —  Le  13  juin,  à  1  h.  45  de  la  nuit,  tremblement  avec  bruit; 

durée  10  s. 

380.  Cuzco,  Le  7  septembre,  h  9  b.  30  m.  du  soir,  fort  irem- 

ment;  durée  5  Si 
381  Aréquipa.  Le    30  novembre,  à  2  b.  45  m.   du  malin, 
petit  tremblement;  durée  10  s. 

382.  —  Le  l***  décembre,  à  6  b.  du  matin,  trembliment  avec 

grand  bruit. 

383.  —  Le  11  décembre,  à  10  h.  15  m.  du  soir,  tremblement 

avec  grand  bruit;  durée  30  s. 

ZSUi  Aréquipa.  Le  28  janvier,  à  6  b.  30  m.  du  soir,  très  fort 
tremblement  de  trois  mouvements;  durée  1  m. 
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385.  Aréquipa.  Le  28  février,  à  12  b.  &5  m.  du  matin,  tremble^ 

ment  avec  bruit,  de  peu  de  mouTement  ;  durée  40  s. 

386.  —  Le  9  mars,  a  2  fa.  58  m.  du  matin,  tremUement  avec 

grand  bruit  et  peu  de  mouvement;  durée  15  s, 

387.  —  Le  29  mars,  à  3  h.  20  m.  du  malin,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  1  m. 

388.  —  Le  20  mai  au  matin,  très  fort  tremblement  avec  grand 

bruit;  durée  ^0  s. 

389.  —  Le  2k  mai,  à  2  b.  45  m.  du  matin,  tremblement;  durée 

40  s. 

390.  —  Le  29  mai,  à  3  b.  45  m.  du  soir,  tremblement  très  fort; 

durée  1  m. 

391.  —  Le  5  juin,  tremblement;  durée  50  s. 

392.  —  Le  13  juin  à  8  h.  35  m.  du  soir  fort  tremMeinent  de 

deux  mouvements;  durée  40  s. 
393>394.  —  Le  21  juin  au  matin,  avec  une  différence  notable 
de  temps,  deux  tremblements;  dorée  non  observée. 

395.  —  Le  22  juin  au  matin,  tremblement;  durée  30  s. 

396.  —  Le  28  juin,  à  6  h.  10  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

10  s. 

397.  —  Le  9  août,  à  11  h.  15  m.  du  matin,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 

398.  —  Le  11  août,  à  9  h.  50  m.  du  matin,  iremBlement  avec 

peu  de  mouvement;  durée  40  s, 

399.  —  Le  12  août,  à  2  h.  22  m.  du  matin,  fumée  très  forte, 

tremblement;  durée  1  m, 

400.  —  Le  12  août,  à  3  fa.  30  m.  du  malin,  fumée  très  forte, 

tremblement;  durée  10  s. 
/lOl.  —  Le  15  août,  à  2  h.  moins  15  m.  du  matin,  fumée,  trem- 
blement de  peu  de  mouvement;  durée  20  s. 

402.  —  Le  19  août,  à  6  b.  35  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

10  s, 

403.  —  Le  26  août,  à  10  fa.  35  m.  du  soir,  fumée,  tremblement 

de  peu  de  mouvement;  durée  20  s. 
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60^.  Aréquipa,  Le  27  août,  à  11  h.  35  m.da  soir,  léger  trem- 
blement ;  durée  5  s. 

605.  —  Le  28  août  à  3  h.  30  m.  du  matin,  fort  tremblement; 

durée  20  s. 

606.  —  Le  6  septembre,  à  5  fa.  du  matin,  tremblement,  peu  de 

mouvement;  durée  5  s. 

407.  —  Le  8  septembre,  è  8  b.  UQ  m.  du  matin,  très  fort  trem- 
blement; durée  20  s. 

AOS.  Quilca,  —  Le  31  octobre  à  6  h.  du  soir,  tremblement; 
durée  20  s. 

409.  —  Le  31  octobre,  à  9  b.   du  soir,  tremblement  ;  durée 

20  s. 

410.  Aréquipa.  Le  21  novembre  à  7  b.  35  m.  de  la  nuit,  trem- 

blement avec  grand  bruit;  durée  10  s. 

411.  —  Le  l*"  décembre,  à  11  h.  45  m.  du  wir,  léger  trem- 

blement; durée  2  s. 

412.  —  Le  15  décembre,  à  4  b.  du  soir,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

413.  —  Le  15  décembre,  à  8  b.  du  soir,  tremblement;  durée 

10  s. 

414.  Sachaea.  Le  20  décembre,  à  8  h.  15  m.  du  matin,  trem^ 

blement  avec  grand  bruit;  durée  4  s. 

415.  Aréquipa.  Le  2  janvier,  à  2  b.  30  m.  du  matin,  tremble- 

blement  très  long;  durée  40  s. 

416  et  417.  —  Le  4  janvier,  à  2  h.  55  m.  du  matin,  léger  trem- 
blement, dorée  2  s.  ;  4  minutes  après,  autre  très 
fert;  durée  30  s. 

M  8.  -^  Le  19  janvier,  ^  12  h.  25  m.  du  jour,  tremblement 
avec  bruit;  durée  non  observée. 

419.  «*^  Le  21  janvier,  au  matin,  léger  tremblement;  durée  5  s. 

420.  —  Le  23  janvier,  à  10  h.  5ê  m.  do  soir,  tremblement  de 

peu  de  moflveRient}  durée  non  observée. 
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421.  Aréquipa.  Le  26  jaovier,  à  B  b.  30  m.  du  soir,  irembk- 

ment  avec  bruit;  durée  15  s. 

422.  —  Le  U  mars,  au  matin,  U-emblement  très  lent;  durée  40s. 

423.  —  Le  10  mars,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  petit  tremblement; 

durée  nou  observée. 

424.  —  Le  12  mars,  à  1  h.  50  m.  du  matin,  petit  tremblement; 

durée  non  observée. 

425.  —  Le  26  mars,  k  7  h.  50  m.  du  matin,  tremblement  très 

lent,  avec  un  mouvement  continu;  durée  de  plus  de  2  m. 

426.  ' —  Le  10  mai,  à  6  h.  40  m.  du  soir,  fort  tremblement  de 

deux  mouvements;  durée  non  observée/ 

427.  —  Le  15  mai,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  de 

beaucoup  de  mouvement;  durée  30  s. 

428.  —  Le  24  mai,  à  1 0  b .  1 5  m.  du  soir,  tremblement;  durée  5  s. 

429.  *—  Le  18  juin,  à  2  b.  5  m.  do  matin,  fort  tremblement; 

durée  non  observée. 

430.  —  Le  30  juin,  à  10  h.  20  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit;  durée  non  observée. 

431.  —  Le  13  juillet,  à  8  h.  55  m.  du  matin,  tremblement, 

mouvement  très  rapide  et  violent;  durée  2  s. 

432.  —  Le  28  juillet,  au  matin,  tremblement  durée  10  s. 

433.  —  Le  31  juillet,  à  4  heures  du  matin,  tremblement;  durée 

40  s. 

434.  —  Le  23  août,  à  4  h.  40  m.  du  matin,  tremblement;  durée 

non  observée. 

435.  —  Le  7  septembre,  à  9  b.  45  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  1  m. 

436.  —  Le  26  septembre,  à  2  h.  du  matin,  tremblement;  durée 

30  s. 

437.  -«-  Le  3  octobre,  au  matin,  tremblement  avec  grand  bruit; 

durée  2  m. 

438.  —  Le  28  novembre,  à  9  b.  45  m.  du  soir,  fort  tremble- 

ment; durée  non  observée. 

439.  —  Le  27  décembre,  à  2  b.  15  m.  du  matin,  tremblement, 
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mouvement  insensible,  avec  assez  de  bruit;  durée  5  3* 
UUO.  Aréquipa,  Le  31  décembre,  au  matin,  tremblement  sem- 
blable à  celui  du  27. 

lxh\.  Aréquipa,  \^  29  janvier,  à  5  b.  30  m.  du  matin,  trem- 
blement; durée  non  observée. 

hh%  —  Le  31  janvier,  à  minuit  5  m. ,  trembjement;  durée  30  s. 

&43.  —  Le  12  février,  à  2  b.  15  m.  du  malin,  fort  tremblement; 
durée  de  plus  de  1  m. 

hhh.  —  Le  25  mars,  à  6  h.  30  m.  du  matin,  deux  mouvements 
avec  un  peu  d'intervalle;  durée  30  s. 

4&5.  —  Le  26  mars,  à  1  b.  du  maiini  petit  tremblement;  durée 
25  & 

hh^,  —  Le  9  avril ,  au  matin ,  tremblement  ;  durée  non  ob- 
servée. 

hhl.  —  Le  16  avril,  à  7  h.  du  soir,  tremblement;  durée  non 
observée. 

hh^.  —  Le 6 mai,  à  minuit  ^0  m.,  tremblement;  durée  10  s. 

kh^,  ~  Le  13  juillet,  à  minuit,  tremblement;  durée  10^ s. 

/^50.  —  Le  18  juillet,  à  10  h.  20  m.  du  matin,  tremblement; 
durée  /iO  s. 

451.  •—  Le  &  août,  à  12  b.  55  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  ZiO  s. 

452.  —  Le  4  août,  à  2  h.  du  matin,  tremblement;  durée  10  s. 
A53.  —  Le  29  août,  à  11  h.  du  soir^  tremblement;  durée  5  s. 

454.  —  Le  29  août,  à  minuit,  tremblement;  durée  non  observée. 

455.  —  Le  7  septembre,  à  minuit,  tremblement;  durée  10  s. 

456.  —  Le  10  septembre,  à  11  h.  du  soir,  tremblement,  mouve- 

mient  insensible;  durée  10  s. 

457.  —  Le  10  septembre,  à  minuit,  tremblement;  durée  5  s. 

458.  —  Le  31  octobre,  à  9  h.  15  m.  du  matin,  tremblement 

avec  beaucoup  de  mouvement;  durée  1  m. 
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^59.  Aréquipa,  Le  k  novembre,  à  11  h.  15  m.  do  soir,  trem- 
blement; dorée  15  8. 

460.  —  Le  26  novembre,  au  matin,  tremblement;  dorée  5  s. 

461.  —  Le  30  novembre,  à  5  b.  30  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  5  s. 

462.  —  Le  2 décembre,  à 4  h.  du  soir,  tremblement; dorée  25& 

463.  —  Le  2  décembre,  à  6  h.  45  m.  du  flbir,  tremblement; 

durée  25  s. 

464.  —  Le  21  décembre,  à  11  h.  15  m.  do  soir,  tremblement 

avec  grand  bruit ,  peu  de  mouvement  ;  dorée  25  s. 

465.  —  Le  27  décembre ,  à  minuit ,  léger  tremblement  ;  duré^ 

4  s. 

466.  —  Le  28  décembre,  à  4  h.  30  m.  du  matin ,  léger  tremble- 

ment ;  durée  2  s. 

467.  —  Le  29  décembre,  à  minuit ,  tremblement;  dorée  30  s, 

468.  Aréquipa.  Le  3  février,  à  9  h.  45  m.  du  matin  «  fort  trem- 

blement ;  durée  50  s. 

469.  —  Le  12  février,  au  matin,  mouvement  insensible;  durée 

30  s. 

470.  Tiavaya.  Le  2  mars,  à  3  h.  du  soir, léger  tremblement; 

durée  4  s. 

471.  Aréquipa,  Le  2  mars, à  minuit ,  tremblement;  dorée  35  s. 

472.  —  Le  24  mars,  à  10  b.  40  m.    du  matin,  tremblement; 

durée  1  m. 

473.  —  Le  18 avril,  à  7  b.  30  m.  du  soir,  tremblement  très 

fort  ;  durée  40  s. 

474.  —  Le  10  mai ,  à  5  b.  du  matin,  tremblement  ;  durée  non 

observée. 

475.  —  Le  16  juillet,  à  11  h.  55  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  50  s. 

476.  —  Le  1*'  août,  k  /ï  h.  du  matin ,  tremblement  ;  durée  non 

observée, 
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47  7.  Aréquipa,   Le  3  août ,  à  4  h.  du  matin ,    tremblement  ; 

durée  non  observée. 
/^7S,  —  Le  3  août ,  à  5  b.  30  m.  du  matin ,  tremblement  ;  durée 

.     non  observée. 
479.  ^^  Le  29  septembre ,  à  8  b.  30  m.  du  soir,  très  fort  trem-'* 

blemenl;  durée  1  m. 
/^SO.  —  Le  1"  octobre,  à  11  b.  25  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  30  s. 

481.  -^  Le  13  novembre,  à  2  b.  55  m.,  peu  de  mouvement; 

durée  non  observée. 

482.  *—  Le  20  décembre ,  à  8  b.  50  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  5  s. 

483.  —  Le  21  décembre ,  à  9  b.  du  matin ,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 

484-485.  Aréquipa,  Le  2  janvier,  à  5  h.  du  soir,  et  dans 
re9pace  de  peu  de  temps,  deux  tremblements  ;  durées 
non  observées. 

486-  487.  —  Le  9  janvier,  à  5  b.  du  soir,  dans  l'intervalle  dé 
peu  de  minutes ,  denx  tremblements;  durées  non  ob- 
servées. 

488.  —  Le  9  janvier,  à  9  b.  du  soir,  tremblement  avec  grand 

bruit;  durée  10  s. 

489.  —  Le  10  janvier ,  au  matin ,  fort  tremblement;  durée  20  s. 

490.  —  Le  10  janvier,  à  5  h.  45  m.  du  soir,  l^er  tremble- 

ment ;*durée  5  s. 
49l«  -<-  Le  13  janvier,  au   matin,  tremblement;  durée  non 
observée. 

492.  *-*-  Le  15  janvier,  à 5  b.  30  lU.  du  oiatin,  tremblement; 

durée  non  observée. 

493.  ~  Le  25  janvier,  à  11   h.  du  çoir,  fort  tremblement; 

durée  20  $. 
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h9k.  Aréquipa.  Le  2  février,  à  8  b.  50  m.  du  boir,  léger  ircm- 
blcment;  durée  uon  observée. 

495.  —  Le  9  février,  à  minuit,  tremblement,  deux  mouve- 

ments ;  durée  non  observée.  ^ 

496.  —  Le  11  février,  à  3  h.  S5  m.  du  matin,  léger  tremble- 

ment;  durée  10m. 

497.  —  Le  20  février,  à  11  h.  20  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  30  s. 

498.  —  Le  23  mars,  à  6  b.  55  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  5  s. 

499.  —  Le  30  mars,  au  matin,  tremblement;  durée  non  observée. 

500.  —  Le  5  avril,  à  9  h.  5  m.  du  soir,  fort  tremblement  ; 

durée  30  s. 

501.  502,  503.  — -  Le  8  avril,  à  ^8  b.  du  matin,  fort  tremble- 

ment, deux  mouvements;  durée  non  observée;  il  y 
eut  ensuite,  dans  Tintervallc  de  25  m. ,  deux  autres 
tremblements  très  forts ,  dont  la  durée  n*a  pas  été 
observée. 

504.  —  Le  25  avril,  à  7  h.  45  m.  du  soir ,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 

505.  —  Le  5  mai,  à  11  h.  du  matin,  tremblement  avec  bruit, 

deux  mouvements;  durée  non  observée. 

506.  —  Le  9  mai,  à  11  h.  5  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

507.  —  Le  17  mai, à  9  h.  30  m.  du  soir,  très  fort  tremblement; 

durée  non  observée. 

508.  —  Le  21  mai, à  8  h.  20  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

509.  —  Le  28  mai ,  à  1  h.  2  m.  du  matin ,  tremblement  ;  dorée 

10  s. 

510.  —  Le  14  juillet ,  au  matin  ,  petit  tremblement  ;  durée  uon 

observée. 

511.  —  Le  19  juillet ,  à  6  b.  30  m.  du  matin 9  fort  tremble- 

ment avec  grand  bruit;  durée  30  s. 
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512.  Aréquipa,  Le  23  juillet,  au  matin,  léger  treuiblement ; 

'    durée  5  s. 

513.  —  Le  2k  juillet,  à  5  h.  du  sok* ,  tremblement;  durée  non 

obserrée. 
5U.  —  Le  13  août,  à  8  h.  30  m.  du  matin,  tremblement; 
durée  non  observée. 

515.  —  Le  25  août,  au  matin,  tremblement;  durée  non  ob« 

scrvée. 

516.  —  Le  1/i  septembre,  à  5  h.  15  m.  du  matin,  tremblement, 

peu  de  mouvement  ;  durée  40  s. 

517.  —  Le  26  septembre,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  tremMement  ; 

durée  50  s. 

518.  *-  Lé  2  octobre,  à  9  b.  30  m.  du  9olr,  léger  tremblement; 

durée  10  s. 

519.  Tiavaya.  Le  10  octobi*e  à  5  h.  du  matin ,  tremblement,  deux 

mouvements;  durée  15  s. 

520.  —  Le  il  octobre,  à  midi  30  m.,  tremblement;  durée  10  s. 

521.  —  Le  13  octobre,  au  point  du  jour,  tremblement;  durée 

non  observée. 

522.  —  Le  23  octobre  ,  au  matin  ,  petit  tremblement  ;  durée 

6  s. 

523.  —  Le  2à  octobre ,  à  10  h.  du  soir ,  fort  tremblement ,  deux 

mouTements  ;  durée  20  s. 
52/i.  Arequipa,  Le  21  novembre ,  à  11  b.  55  m.  du  soir,  trem- 
blement avec  grand  bruit ,  deux  mouvements  ;  durée 
20  s. 

525.  —  Le  26  novembre ,  à  7  h.  30  m.   du  matin ,  tremble- 

ment ;  durée  non  observée. 

526.  Ai^équipa.  Le  4  janvier,  à  10  b.  du  soir,  tretnblement , 

peu  de  mouvement  ;  durée  non  observée. 

527.  ^-*  Le  7  janvier^  à  i  b.  30  m.  du  matin,  tremblement;  durée 

non  observée. 
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528.  Aréguipa.  Le  20  jia?ier,  à  10  b.  30  m.  da  soir,  trem» 

blement  avec  grand  bruit  ;  durée  non  observée. 

529.  —  Le  28  janvier,  à  5  h.  30  m.  du  êoir,  fort  tremble- 

ment; durée  &0  s. 

530.  --«-  Le  5  février ,  à  6  b.  30  m.  du  soir  »  léger  tremblement  ; 

durée  15  s. 

531.  —  Le  6  février,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  l^er  tremblement; 

dorée  non  observée. 
32.  -*-  Le  26  février,  à  minuit  30  m. ,  trembiemeot  avec  grand 
bruit ,  beaucoup  de  mouvement  ;4urée  non  observée. 

533.  «-^  Le  7  mars,  à  10  h.  50  m.  du  soir ,  très  fort  tremblement, 

deux  mouvements;  durée  50  s. 

534.  -^  Le  20  mars ,  à  9  h.  15  m.  du  soir ,  tremblement  ;  durée 

non  observée. 

535.  ^  Le  29  mars ,  à  8  h.  39  m.  da  soir^  tremblement ,  peu  de 

bruit ,  beaucoup  de  mouvement  ;  durée  non  observée. 
536é  —  Le  2  avril  à  10  h.  30  m.  du  soir,  tremUement  ;  durée 
non  observée. 

537.  —  Le  16  avril ,  au  matin,  tremblement,  très  peu  de  mou- 

vement; durée  non  observée. 

538.  —  Le  2U  avril, à 9  h.  15m.  du  soir,  tremblement;  durée 

non  observée. 

539.  —  Le  5  mai,  à  6 h.  10  m.  dasoir,  tremblement;  durée 

non  observée. 

540.  ->-*-  Le  9  juin ,  an  matin ,  tremblement  «  peo  de  mouve- 

ment ;  durée  non  observée. 

541.  ^^  Le  11  juillet,  à  3  h.  30  m.  da  matîa»  tremblement; 

durée  30  s. 

542.  --  Le  19  juillet,  à  2  h.  10  m.  de  Taprès-midi,  tremble- 

ment ;  duré  30  s. 

543.  —  Le  8  août ,  à  3  h.  30  m.  du  soir ,  tremblement ,  beau- 

coup de  mouvement  ;  durée  30  s. 

544.  —  Le  14 août,  à  9  h.  30  m.  dumatin^  tremblement,  beaa- 

de  mouvement  ;  durée  30  s. 
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545»  Aréquipa.  Le  i/i  août,  à  11  h.  30  m.  du  matin,  trem- 
blement ,  beaucoup  de  mouvement;  durée  15  s. 
546«  —  Le  20  août,  à  11  h«  57  m. ,  petit  tremblement  ;  durée 

non  observée. 
5fi7.  —  Le  13  septembre ,  à  6  h.  du  matin,  léger  tremblement: 

durée  non  observée. 
548.  -^  Le  3  octobre ,  à  8  h.  du  soir ,  léger  tremblement  ;  durée 

non  observée. 
549^  —  Le  7  octobre,  à  10  h.  du  matin,  tremblement  avec 

bruit  ;  durée  non  observée. 

550.  —  Le  23  novembre  ,  à  7  h.  du  matin,  léger  tremblement; 

durée  5  s. 

551.  —  Le  4  décembre,  à  11  du  soir,  tremblement  avec  peu 

de  bruit  et  mouvements;  durée  5  s. 

552.  Aréquipa.  Le  11  janvier,  à  9 b.  50  m.  du  soir,   très  fort 

tremblement  ;  durée  plus  d'une  m. 

553.  —  Le  2  janvier,  à  7  h.  40  m.  du  soir,  tremblement  avec 

grand  bruit  d  urée  5  s. 

554.  —  Le 26  mars,  à  8  h.  55  m.  du  matin,  tremblement, 

mouvement  très  agréable  durée  plus  d'une  m. 

555.  —  Le  13  avril,  à  10  h.  25  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  40  s. 

556.  —  Le  1"  mai ,  à  9  h.  25  m.  du  soir ,  fort  tremblement  ; 

durée  30  s. 

557.  —  Le 5  mai ,  à  2  h.  20  m.  du  malin  ,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

558.  Le  6  juin,  à  11  h.  35  m.  du  matin,  fort  tremblement; 

durée  non  observée. 

559.  —  Le  29  juin,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit ,  mouvement  insensible  ;  durée  non  observée. 

560.  —  Le  1«'  septembre ,  à  3  h.  du  matin ,  tremblement  avec 

bruit»  mouvement  insensible;  durée  non  observée. 
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561.  Aréqmpa,  Lo  2  septembre,  à  5  h  du  soir,  fort  Irembic- 

nient  ;  durée  non  obserrée. 

562.  —  Le  ik  septembre,  au  malin,  fort  tremblement  ;  dorée 

non  observée. 

563.  -^  Lo  15  septembre,  à  6  b.  15  m.  du  matin,  fort  tremble- 

ment, mouvement  et  bruit;  durée  1  m. 
56A.  —  Le  2/i  septembre,  au  matin,  tremblement,  peu  de  mon- 
vement;  durée  non  observée. 

565.  —  Le  29  septembre,  au  matin,  tremblement  sans  bruit; 

durée  non  observée. 

566.  —  Le  \k  octobre,  à  7  h.  50  m.  do  soir,  très  fort  tremble- 

ment; durée  non  observée. 

567.  —  Le  20  octobre,  à  7  h.  25  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  30  s. 

568.  —  Le  4  novembre,  à  10  h,  25  m.  du  soir,  très  fort  trem- 

blement; durée  non  observée. 
669.  —  Le  15  novembre,  à  11  b.  15  m.  du  soir,  tremblement, 
peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 

570.  —  Le  26  novembre,  à  1  h.  15  m.  du  matin,  tremblement, 

mouvement  insensible;  durée  non  observée. 

571.  —  Le  29  novembre,  à  5  b.  30  m.  du  soir,  tremblement, 

mouvement  insensible;  durée  non  observée. 

572.  —  Le  2  décembre,  à  2  h.  10  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  /iO  s. 

573.  —  Le  7  décembre,  à  1  h.  du  malin,  tremblement,  |)eu  de 

mouvement;  durée  non  observée. 

574.  —  Le  26  décembre,  à  11  h.  du  soir,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  non  obseiTée. 

575.  Aréquipa.  Le  13  janvier,  à  4  h.  du  matin,  tremblement, 

peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 

576.  —  Le  30  janvier,  à  7  b,  30  m.  du  soir,  tremblement,  peu 

de  uiouvomont;  durée  non  observée. 
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577.  Aréquipa.  Le  30  janvier,  à  minuit,  tremblement,  peu  de 

mouvement  ;  durée  non  observée. 

578.  —  Le  25  février,  à  minuit  30  m.,  tremblement,  peu  de 

mouvement;  durée  non  observée. 

579.  —  Le  28  février,  à  7  h.  45  m.  du  soir,  très  fort  tremble- 

ment; durée  non  observée. 

580.  —  Lie  20  mars,  à  10  h.  45  m.  du  soir,  tremblement;  dm*ée   % 

non  observée. 

581.  —  Le  24  mars,  à  6  h.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

582.  —  Le  25  mars,  entre  1  h.  et  2  b.  du  matin,  tremblement; 

durée  non  observée. 

583.  —  Le  29  mars,  à  10  h.  15  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

non  observée. 

584.  —  Le  11  avril,  à  3  h.  du  matin,  fort  tremblement;  durée 

non  observée. 

585.  —  Le  26  avrils  à  1  h.  30  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

30  s. 

586.  —  Le  2  mai,  à  10  b.  30  m.  du  soir,  très  fort  tremblement; 

durée  plus  d'une  m. 

587.  --^  Le  13  mai,  à  minuit  10  m.,  tremblement;  durée  non 

observée. 

588.  —  Le  14  mai,  au  matin,  très  fort  tremblement;  durée  non 

observée. 

589.  —  Le  2  juin,  à  1  b.,  très  fort  tremblement;  durée  5  s. 

590.  —  Le  23  juin,  à  6  b.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée» 

591.  —  Le  30  juin,  à  5  b.  45  m.  du  matin,  fort  tremblement; 

durée  non  observée. 

592.  —  Le  19  août,  au  matin,  tremblement;  durée  non  observée. 

593.  —  Le  5  septembre,  au  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

594.  —  Le  10  septembre,  à  il  h.  45  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  15  s. 
V.  22 
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••6«596.  Aréquipa.  Le  8  octobre,  à  9  h.  do  soir,  Irèi  fort  mm- 
vement  ;  durée  ft  m.  4s.  ;  après  il  y  ei  eut  un  aotre  ; 
dorée  50  s. 
Nota.  Quelques  jours  après  oo  apprit  qoe  hs  liUages  d'Arîca 

el  de  Tacna  aTaient  perdo  plosienrs  personoes,  et  ^*ily  eo  aiét 

eu  plus  de  vingt  de  blessées. 

S97.  —  Le  4  novembre,  à  7  b.  50  OL  do  soir,  tremblemott, 

grand  bruit;  durée  non  observée. 
M&  —  Le  5  novembre,  à  6  b.  do  Batki,  tremUraifiU;  dorit 

non  observée. 

599.  —  Le  23  décembre,  à  midi  45  m.,  tremblement  sans broiti 

mouvement  rapide;  durée  5  s. 

600.  Aréquipa.  LeiSjanvier,  ao  point  do  jour,  tremblemeit; 

durée  40  s. 

601.  —  Le  25  janvier,  à  6  h.  30  m.  do  soir,  treahlement  anec 

grand  bruit;  durée  25  s. 

602.  •—  Le  27  janvier,  à  7  b.  15m.d«ontin,lreBibknMiitMC 

grand  bruit;  durée  non  observée. 
60â.  —  Le  2  février,  à  11  b.  du  soir,  fort  tiemUeoient  4e  Jjm 
de  durée. 

604.  —  Le  8  février,  à  6  h.  do  soir,  tremblemeni,  beoocoopée 

mouvement  sans  bruit;  durée  non  dwervée. 

605.  —  Le  22  mars,  ao  matin,  peo  de  mouvement;  doiée  Êm 

observée. 

606.  —  Le  13  avril,  à  1  b.  15  m.  de  la  noit,  toonblementde 

deux  mouvements;  dorée  non  obsa*vée. 

607.  —  Le  26  avril,  à  10  b.  15  m.  du  eoir,  tremblement; 

durée  non  observée. 

608.  —-  Le  10  mai,  au  point  du  joor,  tremUementi  durée  MB 

observée. 

609.  —  Le  29  juin,  à  9  b.  30  m.  du  soir,  léger  trembiemedi; 

durée  non  observée. 
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M4).  Aréquipa.  Le  k  juillet,  au  roatio,  monvement  iaseBsibte  ; 

durée  non  observée. 
Ml.  -**  Le  2  septembre,  à  5  h.  du  matin,  tremblement;  durée 

non  observée. 
M2.  -<*  Le  14  septembre,  à  2  h.  45  m.  du  matin,  tremblement} 

durée  non  observée. 
MS.  — *  Le  2  octobre,  à  9  h.  30  m.  du  matin,  tremblemeot; 

durée  non  observée. 
(M&«  •«<'  Le  13  octobre,  à  2  b.  30  m.  du  matin,  tremblement^ 

mouvement  insensible;  durée  20  8.| 

615,  -—  Le  6  novembre,  à  5  b.  du  matin,  tremblement  de  courte 

durée. 

616.  —"  Le  10  Doveny>re,  à  midi,  tremblement  avec  bruit;  durée 

non  observée. 
M 7.  —  Le  16  novembre,  à  9  h.  30  m.  du  matin,  tremblement^ 

durée  non  observée. 
616.  —  Le  10  décembre,  à  midi  30  m.»  tremblement  avee 

bruit;  durée  non  observée. 
êt§.  «***  Le  11  décembre,  à  8  h.  du  soir,  tremblement;  durée 

non  observée. 
•M.  •«  Le  28  décembre,  à  10  h.  20  m.  du  matin,  tremblemesi; 

durée  non  observée. 

m.  Àréqmpcu  Le  1*' janvier,  à  5  b.  du  matin,  tremblemeot; 

durée  40  s. 
6n.  —  Le  27  janvier,  à  11  b.  du  soir,  tremblement;  durée  Mil 

observée. 

623.  —  Le6février,  au  matin^  tremblement;  durée  non  observée. 

624.  —  Le  18  février,  à  12  h.  30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  5  s. 

625.  —  Le  22  février,  au  matin,  tremblement,  deux  mouve- 

ments; durée  non  observée. 

626.  —  Le  24  mars,  au  matin,  tremblement;  durée  non  observée. 
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637.  Aréquipa.  Le  6  avril,  à  10  b.  20  m,  du  soir,  tremMement; 

durée  non  observée. 

638.  —  Le  7  avril,  à  10  h.  50  m.  da  soir,  très  fort  tremU»- 

ment  durée  non  observée. 

639.  —-Le  7  avril,  à  11  h.  50  m.  du  soir,  fort  tremblement; 

durée  non  observée. 
6S0.  —  Le  22  avril,  à  2  b.  AO  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  non  observée. 
631.  —  Le  ^  mai,  à  10  h.  58  m.  du  soir,  très  fort  tremblement; 

durée  40  s. 
6S3.  -—  Le  18  mai,  à  /^  b.  &5  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

non  observée. 
6S3.  —  Le  19  juin,  à  5  b.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

634.  —  Le  29  juin,  à  9  b.  du  soir,  fort  tremblement;  durée  non 

observée. 

635.  —  Le  30  juillet,  à  11  h.  15  m.  du  matin,  tremblement 

avec  bruit,  beaucoup  de  mouvement;  durée  1  m. 

636.  —  Le  lili  août,  à  4  h.  du  soir,  tremblement;  durée  non 

observée. 

637.  —  Le  18  septembre,  à  5  b.  45  m.  du  matin,  très  fint 

tremblement;  durée  non  observée. 

638.  —  Le  11  octobre,  à  4  h.  30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  non  observée. 

639.  —  Le  ^0  décembre,  à  7  b.  45  m.  du  soir,  treinblem^t 

avec  bruit;  durée  non  observée. 

640.  —  Le  23  décembre,  à  7  b.  30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  35  s. 

iSSA. 

641.  Aréquipa.  Le  5  janvier,  au  matin,  tremblement  avec  bruk; 

durée  non  observée. 

642.  —  Le  10  février,  à  5  b.  15  m.  du  soir,  très  fort  tremble- 

ment; durée  non  observée. 
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645.  Aréquipa.  Le  11  mars,  è  10  h.  da  soir,  tremUement 
avec  bruit,  peu  de  mouTement;  durée  non  observée. 

êkU.  —  Le  14  mars,  à  10  h.  du  soir,  tremblement  avec  brait* 
peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 

6&5.  —  Le  3  avril,  à  8  b.  38  m.  du  soir,  très  fort  trembleiaeQt; 
durée  30  s. 

6A6.  —  Le  7  avriJ,  à  9  b.  du  soir,  tremblement,  peu  de  mou- 
vement; durée  non  observée. 

6b7.  —  Le  8  avril,  à  minuit,  tremblement,  peu  de  mouvement; 
durée  non  observée. 

5l^g.  ^^  Le  15  avril,  à  5  b.  du  matin,  tremblement;  durée  non 
observée. 

649.  —  Le  23  avril,  à  1  b.  7  m.,  fort  tremblement;  dorée 

40  s. 

650.  —  Le  22  mai ,  à  2  b.  du  matin ,  tremblement ,  peo  de 

bruit;  durée  non  observée. 

651.  •—  Le  30  mai,  à  7  h.  du  soir,  fort  tremblement;  dorée  non 

observée. 

652.  —  Le  30  juin,  à  7  h.  du  soir,  tremblement;  dorée  non 

observée. 

653.  —  Le  5  juillet,  li  8  h.  do  soir,  tremblement';  dorée  non 

observée. 

654.  —  Le  12  juillet,  au  matin,  tremblement;  durée  non  ob- 

servée. 

655.  —  Le  7  août,  à  5  b.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

656.  —  Le  23  août,  â  9  b.  30  m.  du  matin,  très  fort  tremUe- 

ment; durée  non  observée. 

657.  —  Le  21  septembre,  à  8  h.  15  m.  du  soir,  très  fort  trem- 

blement, deux  mouvements;  durée  1  m. 
656.  —  Le  3  octobre,  à  7  b.  du  matin,  petit  tremblement; 

durée  non  observée. 
669.  <*—  Le  21  octobre,  à  midi  30  m.  ^  tremUement;  durée  non 

observée. 
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êêê.  Aréquipa.  Le  21  décembre,  à  &  b.  do  soûr,  irenMemtils 

dorée  non  obsenrée. 
Ml.  -^  Le  26  décembret  à  5  h.  da  soir,  treaiMeoMDt;  dorfie 

non  observée. 

1935. 

6#2.  Atéqmpa.  Le  24  janvier»  à  5  b.  &5  m.  da  mr,  tremMemert; 

durée  2  s. 
6M.  *«  Le  27  janvier»  à  10  h.  45  m.  du  soir»  treBiUemeiili 

mouvement  insensible;  dorée  5  s. 
fi64.  •"-  Le  8  février»  à  6  h.  15  m.  du  matin,  léger  tremUb* 

ment;  durée  non  observée. 
M5.  —  Le  15  février»  à  1  h.  30  m.  du  matin»  trcmblennoi 

très  rapide;  durée  non  observée. 
M6.  -^  Le  2  mars,  à  11  b.  7  m.  da  malin»  tremblement;  duréi 

non  observée. 
657  el  668.  --*  Le  24  avril,  à  9  b,  29  m.  da  soir»  tremblement 

avec  bruit,  peu  de  mouvement,  d'une  assez  longue 

dorée;  on  autre  semblable  à  11  b*  do  soin 

669.  —  Le  25  avril,  à  8  h.  30  m.  du  soir»  tremblement  avec 

broit;  dorée  non  observée. 

670.  —  Le  11  mai,  à  8  h.  du  soir,  tremblement;  durée  non 

observée» 

671.  —  Le  1*'  juin,  à  10  b.  30  m.  du  soir,  tremblement;  du- 

rée 1  m. 

672.  —  Le  3  juin ,  à  9  b.  25  m.  du  soir,  tremblement  de  peu 

de  mouvement;  durée  non  observée. 

673.  —  Le  21  juin,  à  7  b.  55  m.  du  soir»  tremblement  avec 

bruit  »  semblable  à  une  détonation  de  canon  »  moovo^ 

ment  violent;  durée  non  observée. 
6|74f  -^  Le  22  juin,  à  9  b.  10  m.  du  soir»  tremblement,  hmk 

coup  de  mouvement;  durée  30  & 
(^,  rrn  Le  2$  juin»  à  4  b.  15  m.  du  soir,  tremUement;  dwis 

non  observée. 
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^Mw  Aréqmpa.  Le  4  juillet  à  10  b.  15  m.  du  soir,  tremblement 

atee  grand  brait  ;  durée  20  s. 
671;.  -*-  Le  5  juillet,  à  midi  SOm.,  tremblement  avec  grand 

bruit;  durée  20  s. 
§78l  «m  Le  30  juillet,  à  minuit,  tremblement  durée  non  ob- 

serfée. 
679.  «^  Le  i/i  août,  à  9  b.  US  m.  du  soir,  tremblement,  deux 

mouvements;  durée  2  m. 
68iOi  <^  Le  2&  août,  à  10  b.  du  matin,  tremblement  avec  grand 

bruit;  durée  /iO  s. 
êM«  mm  Lei^  septembre,  au  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 
M2.  *^  Le  24  septembre,  à  10  b.  30  m.  du  soir,  tremblement 

avec  bruit,  peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 
€M«  -^  Le  4d  octobre,  à  6  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit,  mouvement  insensible;  peu  de  durée. 
6M.  «««.  Le  26  octobre,  à  8  b.  30  m.  du  soir,  tremblement  avec 

bruit,  mouvement  insensible;  durée  non  observée. 

665.  ^^  Lt  3  novembre,  à  5  h.  du  matin,  léger  tremblement; 

durée  non  observée. 
i66&  -^  Le  20  décembre,  à  5  h.  du  matin,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 
667.  •—  Le  23  décembre,  à  7  b.  60  m.  du  soir,  tremblement, 

assez  de  bruit,  beaucoup  de  mouvement;  durée  20  s. 

1936. 

666.  Àréquipa.  Le  k  mars,  à  3  b.  du  matin  ,  tremblement  de 

peu  de  durée. 
6êfiu  «^  Le  25  mars,  à  6  h.  25  m.,  tremblement  avec  bmH, 

peu  de  mouvement;  dorée  15  8. 
666».  ^^  Le  IZt  avril,  à  9  h.  30  m.  do  soir,  tremblement  av^ 

bruit,  peu  de  mouvement;  durée  15  s. 
691.  «-»Le^  avrils  à  4  h.  20  m.  du  matin,  tremblement  avec 

bruit,  mouvement  infensIMi;  dtfrèe  tO  ». 
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692.  Aréquipa.  Le  29  a?ril,  à|4  h.  20  m.  da  matin,  tremUement 

avec  bruit,  mouvement  insensîMe;  durée  10  s. 

693.  —  Le  2  mai,  à  9  h.  30  m.  du  soir,  tremblement;  dorée 

non  observée. 

694.  —  Le  18  mai,  à  3  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  avec 

grand  bruit,  mouvement  insensible;  durée  non  observée. 

695.  —  Le  3  juillet,  à  5  b.  30  m.  du  matin,  tremblement,  peu 

de  bruit  et  assez  de  mouvement;  durée  50  s. 

696.  —  Le  12  juillet,  au  point  du  jour,   tremblement  avec 

bruit 'durée  non  observée. 

697.  —  Le  14  juillet,  à  10  h.  30  m.  do  soir,  tremblement  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

698.  —  Le  17  juillet,  à  5  h.  du  matin,  tremblement;  dorée  non 

observée. 

699.  —  Le  17  juillet,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  tremblement;  dorée 

non  observée. 

700.  —  Le  18  juillet,  à  7  h.  15  m.  du  soir,  tremblement;  dorée 

non  observée. 

701.  —  Le  20  joillet ,  à  3  h.  45  m.  do  matin ,  tremUement*; 

durée  non  observée. 

702.  —  Le 21  juillet,  à  7  h.  du  soir,  tremblement  avec  grand 

bruit  ;  durée  non  observée. 

703.  —  Le- 24 août,  au  matin,  tremblement;  durée  non  ob- 

servée. 

704.  —  Le  24  août,  à  8  h.  du  soir,  tremblement;  durée  non 

observée. 

705.  —  Le  30  août,  à  4  h.  du  matin ,  tremblement;  durée  non 

observée. 

706.  —  Le  6  septembre,  à  2  h.  30  m.  du  matin,  tremUement 

avec  grand  bruit  ;  durée  2  m. 

707.  —  Le  17  septembre,  à  8  h.  30  m.  du  matin ,  tremblement; 

durée  non  observée. 

708.  —  Le  23  septembre,  au  matin,  tremblement  de  peu  de 

mouvement  ;  durée  non  observée. 
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708.  Aréquipa.  Le  2k  septembre,  à  midi  50  m.  »  tremUement 
de  pende  durée  et  beaucoup  de  mouTemenl. 

710.  —  Le  35  septembre,  au  matin ,  tremblement  ;  dorée  non 

observée. 

711.  —  Le  6  novembre,  à  8  h.  &5  m.  du  matin,  tremUemeni 

avec  grand  bruit  ;  durée  30  s. 
713.  —  Le  15  novembre ,  à  11  h.  30  m.  »  tremblement;  durée 
1  m. 

715.  —  Le  14 novembre,  au  matin,  tremblement;  durée  «mH 

observée. 

716.  —  Le  14  novembre,  à  5  h.  30  m.  du  matin ,  tremblenmit; 

durée  non  observée. 

715.  —  Le  35  novembre,  à  7  b.  30  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  non  observée. 

716.  —  Le  4  décembre,  à  5  h.  50  m. du  matin ,  fort  tremble- 

ment ;  durée  30  s. 

717.  •—  Le^9  décembre,  à  6b.  30  m.  du  matin,  fort  tremble- 

ment; durée  50  8. 

718.  —  Le  9  décembre ,  à  6  b.  50  m.  du  soir ,  f(Nrt  tremblement; 

durée  50  s. 

719.  —  Le  13  décembre,  à  10  h.  15  m.  du  matin,  très  fort 

tremblement  ;  durée  50  s. 
7S0.  —  Le  35  décembre ,  à  midi ,  tremblement  avec  grand  brdt; 
durée  non  observée. 

721.  Aréquipa.  Le  5 janvier, à  11  b.  du  soir,  tremblement anrec 

bruit,  et  peu  de  mouvement  ;  durée  non  observée. 
7^  —  Le  9  janvier ,  à  7  b.  50  m,  du  soir ,  tremblement  «V0C 

brait ,  et  peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 
735.  -<^  Le 8 février,  à  11  h.  50  m.  du  soir^  tremblement;  dwb 

non  observée. 
734  —  Le  10  février,  à  9  b.  du  soir ,  tremblement  ;  durée  ntm 

observée. 
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32&.  Aréfuipa.  Le!  5  février»  ànÛBoil,  tremyeniâiit;  dofée  ioi 

obfenréiu 
3M.  •«•  Lb  19  février,  à  9  k  &5  m.  da  ioir,  trenAlement  iê 

peu  de  mou?ement;  durée  20  s. 
1%%4  -^  Le  15  aiars^à  S  h.  ^  m.  do  soir  »  treHd)leMeiit^  dorée 

non  observée, 
liée  ^  Lt  16  mars,  à  S  h»  IS  ni.  do  soirt  trenblement  ;  dorée 

non  observée. 
m.  «M»  Le  ftf  MNPp^  à  8  b.  5ft  m.  do  soir,  tromUenent,  met* 

venient  insensible  ;  dorée  non  observée. 
7M»  «-«  Lell}eie,à5b«  &5Di.da  matio,trembieiiiem;d«fée 

non  observée. 
ÏM.  «M  Le  23  Joip,  à  7  b.  10  m.  do  soir,  fort  tremMenenI  de 

beaocoop  de  mouvement  ;  dorée  1  m. 
Ttt/*^  Le23joie,àllb.  30vi.da8oir,tr«nMeni«il;diiréeià 
733.  —  Le  5  juillet,  à  10  b.  ^5  m<  do  son*,  léger  tremblement; 

(i        durée!  s. 
73/i.  —  Le  29  septembre,  à  7  b.  50  m. ,  tremMement,  brait 

semblable  à  one^éeenation  de  caooO;  dorée  non  eb^ 

servée. 
MS.  <^  Le  (^octobre,  â»  5  h.  &ft  ».  do  matin,  treoibienieoli 

dorée  5  s. 
Mêi  ^^  Le  Moetobrev  il  5  b.  kS  m.  do  soir,  tremblemeM; 

dorée  5  s. 
737.  —  Le  23  octobre,  à  1  b.  ^  m.  do  joor,  tremblement; 

deox  moovements;  dorée  1  m. 
789.  «^  Left  novembre,  à  11  h,  15  m.  du  matin ,  tt^ttbtemeÉiCs 
'    dorée  !^  s.  *• 

t^'fie'T^noveailyré,  à  fO  h;  15  m.  duniMii,^ti^blemèii; 
••'i*"' •■•dorée 40 •#;     '  •''  ■ 

kl  «^  Le 25 novembre,  à  10 h.  15  m.  dosoir,  très* fort tréli^ 

blement  ;  durée  non  observée. 
7M.  *^'Le  as^Éotëmbre,  ii  11  b.  10 m  domatiiil,  frèmbleoMt 

moins  fort  ;  durée  non  observée. 
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7/i2.  Ariguipa.  Le  26  janvier ,  à  8  b.  20  m.  du  soir ,  trem- 

Uement  ;  durée  AO  s. 
7/i3.  —  Le  31  janvier ,  à  9  h.  30  m.  du  soir  »  tremblement , 

mouvement  rapide;  durée  1  s»  .      .-■  - 

lh!u  —  Le  6  février,  à  11  h.  30  m.  du  soir ,  tremblement ,  grand 

bruit»  assez  de  mouvement;  durée  30  Sb 
Ihi.  —  Le  7  février,  à  3  h.  du  matin,  tremblement  ;  durée 

.   .30  s. 
7&6«  '—  le  12  février  »  à  6  L  &5  m.  du  soir,  tremblement,  grand 

bruit,  mouvement  régulier;  durée  10  s. 
747.  —  Le  1/^ février»  au  malin,  léger  tremblement;  durée  non 

observée. 
7&8.  —  Le  3  avril,  à  6  h.  &5  m.  du  soir,  trembleipent;  durée 

40  s, 

•  *.■>.  •  '  • 

749.  —  Le  15  avril ,  à  9  h.  15  m.  du  soir ,  tremblement;  durée 

^on  observée. 

750.  —  Le  28  avril,  à  minuit  5  m.  ,  léger  tremblement; 

durée  10  s- 

751.  —  Le  3  mai ,  à  5  b.  40  m.  du  soir,  tremblement;  grand 

.  .    _  .  .  bruit,  beaucoup  de  naouvements  ;  durée  3Q  s.      .  ;  ç  J^ 

752.  —  Le  17  juin,  au  matin,  tremblement  de  peu  de  mouve- 
^  n.  .^...ifl^e^ffildepeudedurée.  r^^- 

753.  —  Le  1^  juillet,  à  8  h.  30  m«  du  matin»  tremblement, 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

754.  —  Le  24  juillet,  à  11  h^  .3^  p\.  du  matin,  forte  secousse; 

durée  non  observée. 

iMii  --«>.J#>MolU9A  8  h«  i$  m.  du  mif,  légèfe  samiiMichpAr 

non  observée.  .    i   ,:  m 

VtM^îim:^  t*^i8^A96t»à  5,b«  5  m«  du  mt^  forie  sccousk 

durée  non  observée;  2  m.  apr^il y^e^fine  secousse 
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758.  Aréquipa,  Le  l**  septembre ,  à  midi  10  m. ,    très   forte 

secoBsse  ;  durée  non  dliservée. 

759.  —  Le  6  septembre,  à  il  h.  65  m.  du  soir,  très  f<Nle  se- 

cousse; dorée  5  s. 

760.  —  Le  7  septembre,  à  9  h.  65  m.  da  soir,  forte  seooosie; 

durée  20  s. 

761.  —  Le  10  septembre,  à  minoit  10  m.,  très  forte  secousse; 

durée  5  s. 

762.  —  Le  2  octobre,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  forte  secousse;  durée 

non  observée. 
763-766-765.  —  Le  20  octobre,  à  &  b.  30  m.  du  matin,  très 
forte  secousse;  durée  plus  de  /iO  s.^  un  qnart  d'beure 
après,  il  y  en  eut  une  autre  très  courte,  et  nue  demi- 
beure  plus  tard  une  autre  très  légère. 

766.  —  Le  20  octobre,  à  10  h.  du  matin,  légère  secousse;  durte 

non  observée. 

767.  —  Le  26  octobre,  à  6  h.  &5  m.  du  soir,  légère  secousse; 

durée  non  observée. 

768.  —  Le  28  novembre,  à  9  h.  30  m.  du  soir,  secousse  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

769.  —  Le  29  novembre,  à  5  b.  30  m.  du  matin,  secousse  avec 

grand  bruit;  durée  une  m. 

770.  —  Le  21  décembre,  à  7  b.  65  m.  du  matin,  tremUement 

de  peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 

771.  —  Le  29  décembre,  à  1  b»  15  m.  du  matin,  forte  seoousis 

de  deu:(  mouvements;  durée  non  dbsenrée. 

0 

tn.  Aréquipa.  Le  26  janvier,  au  matin,  forte  aeconase;  derie 

non  observée. 
773.  --^  Le  3  février,  li  midi  15  m.,  secMsse  avec  bruit;  durée 

non  observée. 
776.  —  Le  23  niars^  au  iDalinftrenMettiint;*d«ii<éeMn  observée. 
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175.  Aréquipa.  Le  27  a?ril,  à  7  lu  &5  m.  du  matin,  trem- 
blement ;  durée  50  s. 

776.  —  Le  1^  mai,  à  9  h.  du  matin,  très  forte  secousse,  a?ec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

777.  —  Le  2  mai,  à  9  h.  30  m.  du  soir,  très  forte  secousse  a?ec 

grand  bruit;  durée  5  s. 

778.  —  Le  8  mai,  à  11  h.  30  m.  du  matin,  très  forte  secousse, 

avec  grand  brm*t;  durée  5  s. 

779.  -^  Le  22  mai,  à  10  h.  20  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

15  s. 

780.  -—  Le  13  Juin,  à  1  h.  ^5  m.  du  matin,  forte  secousse; 

durée  non  observée. 

781.  —  Le  27  juin,  à  8  b.  &ô  m.  du  matin,  légère  secousse; 

durée  non  observée. 

782.  —  Le  27  juillet,  à  1  )i.  15  m.  du  soir,  très  forte  secousse; 

durée  non  observée. 
78S-78ft.  —  Le  2ft  août,  à  minuit,  forte  secousse  ;  durée  non 

observée. 
785.  -^  Lé  27  août,  à  2  b.  65  m.  du  soir,  trois  secousses  de 

peu  de  durée. 
788.  -—  Le  5  septembre,  à  2  h.  &5  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  non  observée. 

787.  —  Le  17  septembre,  à  6  h.  35  m.  du  soir,  tremblement; 

durée  15  s. 

788.  -*-  Le  3  octobre,  à  4  b.  &5  m.  du  soir,  très  forte  secousse; 

durée  non  observée. 

789.  —  Le  25  octobre,  à  8  b.  &5  m.  du  soir,  secousse  de  peu 

de  durée. 

790.  —  Le  29  oct<ri>re,  à  6  h.  30  m.  du  soir,  secousse  de  peu 

de  durée. 

791 .  —  Le  2  décembre,  à  7  h.  du  matin,  forte  secousse;  durée 

non  observée. 

792.  —  Le  16  décembre,  au  point  du  jour,  tremblement,  .peu 

de  mouvement;  durée  non  observée. 
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793.  Aréquipa.  Le  16  janvier,  à  9  b.  15  m.  du  uuoin,  forte  se- 

cousse ;  durée  noa  observée. 

794.  — Le  26  janvier,  à  7  b«  du  matin,  secousse  avec  bruit; 

durée  non  observée. 

795.  —  Le  1"^  février,  au  matin,  légère  secousse;  durée  10  s. 
796»  —  ie  10  février,  à  10  b.  du  matin,  secousse  avec  gnid 

bruit;  durée  non  observée. 
797*  —  JLe  13  février,  à  11  b.  45  m.  du  soir,  secousse  u# 

forte;  durée  40  s. 
79&  —  JLe  28  février,  à  7  b.  45  m.  du  soir,  secousse  de  bcMH 

coup  de  mouvements;  durée  1  m. 

799.  —  Le  29  lévrier,  à  10  b.  du  soir,  iégiàro  secousse;  dufiip 

15  à  20  s. 

800.  —  Le  11  mars,  ii  1  b.  15  m.  du  jour,  forte  secousaw  iMt 

non  observée. 

801.  —  Le  31  mars,  à  9  b.  45  m.  du  soir,  iiorte  secousse  ip^ 

un  petit  mouvement;  durée  10  s, 

802.  — '  Le  8  avril,  k  7  b.  50  m.  du  matin,  légère  secooM 

durée  10  s. 
803f  —  Le  29  avril,  à  6  b.   15  m.  du  matin,  secousse  iw 

beaucoup  de  mouvement;  durée  non  observée. 
804.  -*-  Le  16  juin,  4u  maUa>  forte  secousse,  mouvisment  19» 
,  pide;  durée  non  observée. 

M5.  ~  Le  6  juillet,  à  11  b.  45  m.  4a  soir,  secooisse  de  peu  dr 

mouvement  et  de  peu  de  durée. 
$0$.  -^  Le  2tO  juiUet,  à  11  b»  45  m.  du  maUii«  Ugère  secouMK 

peu  de  mouvement  et  un  peu  de  bniit  $  courte  durée. 
WU  — «  Le  18  août,  à  il  h.  25  m.  du  soir,  forte  secoasse,  mo(h 
vement  rapide;  durée  non  observée. 
«-^  Le  ft  novembre,  à  11  h.  du  matin,  forte  secousse;  dv^ 
rée  noa  obserrèe. 
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8M.  Aréqmpa.  Le  7  novembre,  à  11  h.  20  m.  dn  8oir,9ee(Hi8Be 
de  deux  mouvements  avec  grand  bruit;  durée  15  s.    • 

H<à*  —  Le  28  novembre,  à  8  h.  55  m.  du  smr,  secousse  vnt 
très  grand  bmit,  durée  non  observée. 

811.  Aréqmpa.    Le  18  mars,   à  6  h.   5  m.  du   matin,  légère 

secousse;  durée  de  2  à  3 s» 

812.  —  Le  3  avril,  k  1  II  30  m.  du  matifit  forte  secousse; 

durée  30  s. 

813.  —  Le  17  avril,  à  minuit,  légère  secousse;  durée  non  ob- 

servée. 
81b.  —  Le  13  mai,  à  midi  10  m.,  secousse  avec  grand  bruit; 
durée  10  s. 

815.  —  Le  18  juin,  à  midi  15  m.,  tremblement;  durée  UO  s. 

816.  —  Le  2k  juin,  à  5  h.  du  soir,  forte  secousse;  durée  ihhi 

observée. 

817.  —  Le  1*"  juillet,  à  1  b.  &5  m.  du  matin,  très  forte  secousse; 

durée  non  observée. 

818.  —  Le  17  juillet,  à  midi  45  m.,  secousse  avec  beaucoopée 

mouvement;  durée  50  s. 

819.  —  JU  21  juillet,  à  9  b.  45  m.  du  soir,  lecoiisie  très  ii« 

pide;  durée  2  s. 

820.  «—  Le  23  juillet,  à  1  b»  45  m.  de  i'après-midi,  forte  ee>* 

cousse  de  deux  mouvements  ;  durée  25  a* 

821.  —  Le  24  juillet,  à  3  b.  du  matin,  secousse;  durée  bini 

observée. 

^?%  -^  Le  8  août,  à  6  b.  30  m.  du  matin,  secoufse  avec  gra»d 
bruit  et  plusieurs  mouvements,  et  d*une  longue  durée. 

823,  -^  Le  27  octobre,  à  6  b.  45  m.  du  matin,  secpusse  -dflm 
très  forts  mouvements,  cependant  uniformes  et  suivis; 
dorée  1  m.  30  s. 

824*  ^^'J^  9  noveflabre,  au  maiia,  secousse  iwec  bruit  et  mou- 
vement peu  fort;  durée  30  iSL 
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825.  Aréquipa.  Le  5  décembre,  à  7  b.  &5  m.  da  soir,  secoua»; 

dorée  de  1  à  2  s. 

826.  *—  Le  20  décembre, 1 11  b.  &0  m.  da  ioir,  secootte  avec 

mouvement  8Qave;Marée  de  plus  de  30  s. 

827.  Aréquipa,  Le  15  février,  à  8  b.  30  m.  du  soir,  secousse  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

828.  —  Le  23  février,  à  3  b.  &5  m.  du  matin,  tremblement; 

durée  30  s. 

829.  —  Le  3  mars,  à  minuit  30  m.,  légère  secousse;  durée  non 

observée. 

830.  —  Le  ik  mars,  à  11  h.  du  matin,  secousse  très  forte  et  de 

beaucoup  de  bruit;  durée  UO  s. 

831 .  —  Le  21  mars,  à  9  h.  65  m.  du  soir,  forte  secousse;  durée 

non  observée. 

832.  —  Le  5  mai,  à  11  b.  du  soir,  légère  secousse;  durée  non 

observée. 

883.  ' —  Le  23  mai,  à  minuit,  deux  secousses;  durée  non  ob- 
servée. 

8Sft.  —  Le  22  juin,  au  matin,  deux  secousses;  durée  non  ob- 
servée. 

835.  —  Le  26  juin,  à  7  h.  du  matin,  forte  secousse;  durée  non 
observée. 

886.  —  Le  27  juin,  à  11  h.  du  matin,  forte  secousse;  durée  non 
observée. 

837.  —  Le  2  juillet,  à  ft  b.  30  m.  du  soir,  tremblement;  durée 

10  s. 

838.  —  Le  13  juillet,  à  9  h.  65  m.  du  soir,  forte  secousse  et 

bruit;  durée  &0  s. 

839.  8&0,  841.  —  Le  11  septembre,  à  11  h.  30  m.  du  soir, 

secousse  avec  grand  bruit  ;  à  minuit,  deux  autres  se- 
cousses; durée  non  observée. 
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8&2, 8^3.  Arequipa,  Le  12  septembre ,  à  5  h.  30  m.  du  soir ,  et  à 

7 h.,  on  sentit  deux  secousses,  avec  grand  bruit,  et 

très  rapides  ;  durée  non  observée. 
84A.  —  Le  16  septembre,  à  9  h.  30  m.  du  matin,  secousse  très 

forte  et  grand  bruit;  durée  de  plus  de  10  s. 
8A5.  —  Le  même  jour,  à  8  b.  30  m.  du  soir,  autre  moins  forte; 

durée  non  observée. 

846.  —  Le  25  septembre,  à  10  h.  45  m.  du  soir,  secousse  très 

forte;  durée  15  s. 

847.  — "  Le  26  septembre,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  forte  secousse; 

durée  10  s. 

848.  •—  Le  13  octobre  «  à  11  h.  30  m.  du  soir,  forte  secousse , 

avec  grand  bruit  ;  durée  non  observée. 

849.  — :  Le  15  octobre,   à  midi,  forte  secousse,  avec  grand 

bruit  ;  durée  non  observée. 

850.  —  Le  19  octobre,  à  minuit,  secousse  avec  grand  bruit; 

durée  non  observée. 

851.  —  Le  29  octobre,  à  3  h.  10  m.  du  soir,  secousse  avec 

grand  bruit  ;  durée  non  observée. 

852.  —  Le  1*"'  novembre ,  à  3  h.  30  m.  du  matin ,  secousse  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

853.  —  Le  13  novembre,  au  matin ,  légère  secousse; durée  non 

observée. 

854.  —  Le  3  décembre,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  tremblement  ; 

durée  non  observée. 

855.  —  Le  17  décembre,  à  11  h.  45  m.  du  soir,  secousse  avec 

grand  bruit;  durée  30  s. 

856.  —  Le  17  décembre»  à  minuit,  secousse  avec  grand  bruit; 

durée  30  s. 

857.  —  Le  24  décembre,  à  6  h.  du  soir,  secousse  avec  grand 

bruit  ;  durée  non  observée. 

858.  <->  Le  27  décembre ,  à  9  h.  45  m.  du  soir ,  secousse  avec 

grand  bruit  ;  durée  10  s. 

V.  23 
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859.  Areguipa.  Le  iU  janvier,  au  matin,  secousse  avec  bruit; 
#         durée  non  observée. 

860.  —  Le  17  janvier,  à  3  h.  15  m.  du  matin,  secousse  avec 

grand  bruit  ;  durée  30  s. 

861 .  <^  Le  18  janvier ,  à  7  h.  20  m.  du  soir,  très  forte  secousse; 

durée  de  3  à  5  s. 

862.  —  Le  20  janvier ,  à  1  h.  50  m.  du  soir ,  très  forte  secousse; 

durée  de  40  s. 

863.  —  Le  27  janvier,  à  11  h.  28  m.  du  soir,  secousse  avec 

bruit  ;  durée  non  observée. 
86/li.  —  Le  30  janvier ,  à  4  h.  &5  m.  du  soir,  secousse  de  beau- 
coup de  mouvement  ;  durée  30  s. 

865.  —  Le  23  février,  à  10  h.  du  soir  ^  secousse  ;  durée  non 

observée. 

866.  —  Le  31  mars,  à  2  h.  hS  m.  du  matin,  secousse;  durée 

15  8. 

867.  868.  —  Le  12  mai,  à  8  h.  du  soir,  dans  l'espace  d'une 

heure,  deux  secousses  violentes;  durée  non  observée*. 

869.  —  Le  1&  mai,  à  5  h.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

870.  —  Le  Zi  juillet, à  1  h.  10  m.  du  soir,  forte  sçcoysse;  durée 

non  observée. 

871.  —  Le  12  juillet,  au  matin,  légère  secousse;  durée  5m. 

872.  —  Le  1"  août,  au  matin,  secousse  ;  xlurée  2  s. 

873.  —  LeU  août,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  légère  secousse; 

■ 

durée  non  observée. 
91 1\.  —  Le  7  août,  à  9  h.  30  m.  du  soir,  légère  secousse; 
durée  UO  s. 

875.  —  Le  21  septembre,  à  5  h.  5  m.  du  soir,  légère  secousse; 
durée  15  m. 
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876.  Arequipa.  Le  7  octobre,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  courte  se- 

cousse avec  bruit;  durée  non  observée. 

877.  —  Le  9  octobre,  à  8  h.  30  m.  du  soir,  secousse  avec  grand 

bruit  ;  durée  non  observée. 

878.  —  Le  1*'  décembre ,  à  minuit  10  m.  »  forte  secousi^  de 

deux  mouvements;  durée  30  s. 

879.  —  De  29  décembre  y  au  point  do  jour,  secousse;  durée 

80  s. 

19441. 

888i  Arêquipa.  Le  22  janvier ,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  secousse 
de  peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 

881.  *—  Le  2  février,  à  10  b.  &5  m.  du  soir,  secousse  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 

882.  —  Le  28  mars,  à  8  h.  du  soir ,  secousse  de  peu  de  mouve- 

ment; durée  10  s. 
888  9  884.  — -  Le  2&  mars ,  au  matin ,  secousse  avec  mouvement 
insensible;  à  Zi  b.  du  soir ,  autre  secousse  assez  forte , 
de  courte  durée. 

885.  *—  Le  9  avril,  à  11  h.  15  m.  du  soir,  secousse  avec  bruit; 

durée  non  observée. 

886.  — •  Le  25  avril,  à  5  h.  30  m.  du  matin,  secousse  rapide  ; 

durée  non  observée. 

887.  —  Le  4  mai,  à  6  h.  du  matin,  tremblement;  durée  non 

observée. 

888.  —  Le  U  mai ,  à  3  h.  du  soir,  secousse  ;  durée  non  observée. 

889.  —  Le  17  juillet,  à  1  h.  15  m.  du  matin,  secousse;  durée 

non  observée. 

890.  —  Le25août,  à  1  h.  65  m.  du  matin ,  secousse  trèsforte; 

durée  non  observée. 

891.  —  Le  10 décembre,  au  matin,  secousse  de  peu  de  mou- 

vement ;  durée  non  observée. 
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S92.  Arequipa.  Le  5  janfier,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  secousse  Sfec 
beaucoupdebruity  et  assez  de  mouvement;  durée  308. 

898.  —  Le  21  janvier,  à  2  b.  du  matin,  secousse  avec  mouve- 
ment; durée  ^0  s. 

894.  —  Le  9  mars,  à  2  h.  du  matin,  secousse  avec  grand  bruit; 

durée  non  observée. 

895.  —  Le  9  mars,  à  6  h.  du  matin,  secousse  avec  grand  bruit, 

et  trois  mouvements;  durée  30  s. 

896.  —  Le  10  avril,  à  7  h.  30  m.  du  soir,  secousse  avec  bruit, 

et  peu  de  mouvement;  durée  non  observée. 

897.  —  Le  4  mai,  à  10  h.  45  m.  du  soir,  secousse  avec  bruit; 

durée  non  observée. 

898.  —  Le  13  mai,  à  midi  45  m.,  secousse  de  peu  de  mouve- 

ment; durée  non  observée. 

899-900-901-902-903.  —  Le  3juin,  àlO  b.  45  m.  du  soir, 
secousse  avec  grand  bruit.  Dans  la  même  nuit,  à  des 
heures  différentes,  se  sont  succédé  quatre  autres  se- 
cousses très  fortes  qui  ont  obligé  les  habitants  à  quit- 
ter leurs  maisons,  et  à  se  réfugier  sur  les  places. 

904-905.  —  Le  4  juin,  à  7  h.  du  matin,  et  à  8  h.»  on  a  senti 
deux  autres  secousses  moins  fortes  que  celles  de  la 
veille,  leur  durée  n*a  pas  été  observée. 

906-907.  —  Le  5  juin,  à  midi  et  à  1  h.,  on  a  senti  deux  secous- 
ses très  légères;  durée  non  observée. 

908-909.  —  Le  7  juin,  entre  7  et  8  h.  du  soir»  on  a  senti  deux 
secousses  très  fortes;  durée  non  observée. 

910.  —  Le  10  juin,  à  10  h.  30  m.  du  soir,  légère  secousse, 

mouvement  lent;  durée  non  observée. 

911.  —  Le  10  juin,  à  minuit,  une  autre  secousse  semblable  à  la 

précédente;  durée  non  observée. 

912.  —  Le  27  juin,  à  1  b.  du  matin,  secousse  de  peu  de  durée. 
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913.  Arequipa,  Le  27  juin,  à  2  h.  30  m.  da  matiD,  secousse 

très  forte;  durée  non  obserrée. 
9iû.  •—  Le  5  juillet,  à  8  h.  10  m.  du  soir,  secousse;  durée  10  s. 

915.  —  Le  6  juillet ,  au  point  du  jour,  secousse  avec  grand 

bruit;  mouvement  lent  et  de  peu  de  durée. 

916.  —  Le  10  juillet,  à  7  h.  10  m.  du  soir,  très  grande  secousse 

et  de  fort  mouvement;  durée  1  m. 

917.  —  Le  7  août,  à  2  h.  du  matin,  légère  secousse,  rapide 

mouvement;  durée  non  observée. 

918.  —  Le  10  août,  à  7  b.  du  soir,  légère  secousse,  mouvement 

rapide;  durée  non  observée. 

919.  —  Le  iU  août,  à  11  h.  30  m.  du  soir,  forte  secousse;  durée 

non  observée. 

920.  —  Le  2Zi  août,  à  10  b.  du  matin,  forte  secousse;  durée 

non  observée. 

921.  —  Le  30  août,  à  2  b.  /i5  m.  du  matin,  secousse  très  forte 

comme  une  détonation  de  canon;  durée  non  observée. 

922.  —  Le  19  septembre,  à  7  b.  30  m.  du  matin,  secousse  assez 

forte;  de  peu  de  durée. 

923.  ^-  Le  23  septembre,  k  Uh,  du  matin;  secousse  de  peu  de 

durée. 

924.  —  Le  22  septembre,  à  2  b.  45  m.  du  matin,  autre  secousse 

très  forte;  durée  non  observée. 

925.  —  Le  30  septembre,  à  3  b.  20  m.  du  soir,  secousse  assez 

forte  avec  beaucoup  de  bruit;  durée  non  observée. 

926.  —  Le  2  octobre,  à  2  b.  25  m.  du  matin,  très  forte  secousse; 

durée  non  observée. 

927.  —  Le  23  octobre,  à  10  b.  du  soir,  secousse  très  forte  et 

de  beaucoup  de  durée. 

928.  —  Le  11  novembre,  à  7  b.  30  m.  du  soir,  secousse  avec 

très  grand  bruit  et  de  mouvement  peu  sensible;  durée 
30  s. 

929.  —  Le  20  novembre,  à  6  b.  30  m.  du  soir,  secousse  avec 

grand  bruit;  durée  non  observée. 
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930.  Arequipa,  Le  9  décembre,  à  5  h.  30  m.  da  mitin»  forte 

secousse  avec  grand  bruit;  durée  20  s. 

931.  —  Le  21  décembre,  au  soir,  secousse  ;  durée  non  observée 

Nota,  bans  le  résumé  que  j'ai  donné  de  ce  travail  dans  le  cours 
de  Touvrage,  je  n'ai  tenu  compte  que  des  observations  positives, 
tk  yen  ai  négligé  quelques  unes  indiquées  dans  ce  catalogué, 
d'après  des  journaux  sur  l'exactittide  desquels  j'avais  des  doutes. 
J'ai  dû  également,  dans  quelques  uns  des  tableaux,  n^liger  quel- 
ques observations  qui  ne  donnaient  pas  les  heures,  la  durée,  et 
quelquefois  aussi  celles  qui  étaient  faites  dans  des  localités  diffi- 
rentes  et  éloignées  les  unes  des  autres. 


CATALCMÎUE  GÉNÉRAL 


DES 


ECHANTILLONS  DE  GEOLOGIE 

PAR  NUMÉROS, 

FORMANT  UNE  SÉRIE  CONTINUE  A  PARTIR  DES  ROCHAS 

DE  l'île  DE   GORÉE, 

RÉDIGÉ  PAR  n.  D*OSERY. 


Nota.  Deux  séries  de  celte  collection  ont  été  envoyées  en  France, 
l'une  donnée  par  M.  de  Castelnau  au  Jardin  des  plantes,  et  Tàutre  à 
rÉcole  des  mines. 

PREMIÈRE  SECTIOlS. 

1.  Basalte  de  Gtfrée.  —  Masse  constitutive  deHie. 

2.  Argile  noire  et  grise  de  Gorée. 

3.  Tripoli  de  Gorée. 

U  et  /i  bis.  Tripoli  compacte  et  ferrugineux. 

5.  Tripoli  ayant  l'apparence  de  la  brique. 

6.  Dépôt  ferrugineux  scoriforme. 

7:  Gndss  gtienatifère  des  environs  de  Rio- Janeiro. 

8.  Granit  le  plus  employé  aux  constructions  à  Rio-Janeiro. 

9.  Qtiartz  de  la  Tijuca^  près  de  Rio-Janeiro. 
10  et  10  6/5.  Gneiss  des  environs  de  Rio-Janeiro. 
il;  tîrànit  des  environs  de  Rio- Janeiro. 

12.  Rbches  décomposées  immédiatement  aa-dessoual  de  ia  terre 
vëgfitale  (environs  de  Rio) . 
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13.  Gneiss  des  entirons  de  Rio— Jaoeiro. 

iU.  Granit  des  environs  de  Rio-Jaueiro. 

15.  Granit  des  environs  de  Rio-Janeiro  (autre  espèce). 

16.  Amphibole  compacte  dans  le  granit  an  pied  do  Gorcovado 

(Rio-Janeiro). 

17.  Calcaire  grenu  saccharo!de  de  la  province  de  Rio-Janeiro. 

18.  Filons  composés  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica,  avec 

quelques  cristaux  de  phosphate  de  chaux ,  trouvés  dans 
une  carrière  de  granit,  aux  portes  de  Rio-Janeiro. 

19.  Roche  porphyroîde  (renfermant,  dit-on,  de  Tor)  dans  une 

colline,  près  du  Gorcovado  (Rio-Janeiro). 

20.  Grès  siliceux ,  de  Cima  da  Serra. 

21.  Talc  passant  à  l*asbeste ,  venant  des  versants  du  Guapi- 

merim. 

22.  Pierre  calcaire  venant  de  Cima  da  Serra  (district  de  Vas- 

souras). 

23.  Pierre  calcaire  de  la  Serra  do  Mar ,  près  de  la  ville  de 

Gampos. 
26.  Granit  de  la  montagne  de  la  Gloria  (Rio-Janeiro)  ;  c'est  ie 
plus  employé  aux  constructions. 
Gette  première  section  a  été  envoyée  de  Rio  à  Paris  avant  notre 
départ  pour  Tintérieur,  vers  le  ti  ou  le  5  octobre  18^. 

DEUXIÈME  SECTION. 

ÉCHANTILLONS  BECUEILLIS   PENDANT   LA   ROUTE  DE  PORTO 

d'estrella  a  OURO-PRETO. 

25.  Couche    supérieure  à  Gorrego-Secco,  granit  roogeâtre, 

tufoîde. 

26.  Filons  de  quartz  dans  ie  granit  décomposé ,  à  quinze  pieds 

à  peu  près  de  la  surface  (Corrego-Secco). 

27.  Gneiss  granitique  de  Sumidouro,  au-dessus  de  la  Piabanha , 

et  descendant  jusque  dans  le  lit  même  de  ces  cours  d*eaa. 
!28.  Gneiss  sur  la  route  entre  les  branches  de  Pampulba  et 
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d'Encrusilhada,  point  où  l*on  commence  à  descendre  vers 
la  Parahyba. 
79.  Gneiss  des  bords  de  la  Parabyba. 

30.  Gneiss  relevés  dans  le  cours  même  de  la  Parahyba. 

31.  Gneiss  rouges ,  couvrant  de  grands  espaces  de  terrain  entre 

la  Parahyba  et  la  Parahybuna,  recueillis  auprès  de  la 
fazenda  d*Hilario  Andrande. 

32.  Environs  de  Barbacena.  Matière  tufoîde  qui  se  trouve  en 

grandes  masses  à  la  surface  du  sol  autour  de  la  ville. 

33.  Environs  de  Barbacena.  Aspect  et  nature  générale  du  ter- 

rain fendillé  superGciel. 
36.  Environs  de  Barbacena.  Rognons  de  quartz  formant  des 
filons  horizontaux  intercalés  au  milieu  des  terres  ocreuses 
et  des  gneiss  décomposés,  bien  visibles  dans  plusieurs 
ravins. 

35.  Environs  de  Barbacena.  Quartz  se  rapprochant  déjà  du 

grès  itacolumitique. 

36.  Environs  de  Barbacena.  Minerai  de  fer ,  probablement  fer 

spathique  en  filon ,  qui  court  ouest  un  peu  sud ,  tout  près 
de  la  ville  de  Barbacena.  * 

37.  Environs  de  Barbacena.  Couche  d'argile  tourbeuse  aperçue 

dans  un  ravin ,  à  une  petite  distance  du  sol ,  à  peu  près 
horizontale. 

38.  Environs  de  Barbacena.  Itacolumite  formant  des  filons  très 

abondants  autour  de  la  ville. 
30.  Talcschiste  dont  on  se  sert  dans  la  construction,  des  façades 

des  maisons  et  dans  les  ornements  d'architecture  de  la 

nouvelle  église  de  Barbacena  (il  vient  d'une  demi-lieue  à 

l'est  de  la  ville). 
ftO.  Autre  talcschiste  (même  gisement);   c'est  une  véritable 

pierre  oUaire  dont  on  fait  à  Barbacena  des  ustensiles  et 

des  vases  de  cuisine. 
M.  Minerai  de  fer  (sidérocriste),  formant  filon  entre  Engenho 

et  Paropeba  (chemin  d'Ouro*Preio). 
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42.  Montagne  d'Ouro-Branco  (itacolamite  achiateose). 
63.  Sommet  de  la  serra  d*Oaro-Branco  (autre  itaeohunite). 
UU.  Fer  oligiste  de  Gapaô  (dans  les  aidérocristea  de  la  fomn- 

tkm  de  tcq[>aze). 
45.  Gapaô.  Sidérocriste  de  la  formation  de  topaze. 
AS*  G^Niè.  Formation  de  topaze.  Schistes  talqneox. 

67.  Gapaô.  Formation  de   topaze.  Formation  partieiiiière  de 

sidérocriste. 

68.  GâpaÔ.  Formation  de  topaze.  Micasciiiste  superficiel  de  b 

formation. 

69.  Gapaô.  Formation  de  topaze.  Grès  micacé  formant  des 

blocs  dans  la  mine  de  topaze. 
SOk  Gapaô.  Formation  deoopaze.  Argile  ocreuse  très  abondante 
dans  la  mine  de  topaze. 

51.  Gapaô.  Formation  de  topaze.  Quartz  contenant  des  feuilles 
-    de  fer  oligiste  (mine  de  topaze). 

52.  Gapaô.  Formation  de  topaze.  Gisement  de  la  topaze  même, 

gângne  blanche  ^  analogue  au  kaolin  et  argile  ocfeuac,  iiec 
débris  de  cascalho. 
^  53.  Topazes  détachées  de  leur  gangue  (Gjq>aÔ  »  formation  de 
topaze). 
U.  Filon  de  quartz  contenant  de  l'or  »  de  la  pyrite  arsenicale 
et  du  graphite  (dans  un  gisement  d'or.  expkHtë  aiitrefois  ï 
Ouro-Preto,  au^essotts  du  palais).  Le  filon,  oOmme  Idus 
les  filons  de  même  genre ,  traverse  ritacolumite« 

55.  Ganga.  Roche  ferrugineuse ,  boursouflée ,  érUptivl»  ^  coMe- 

nant  soufeht  de  la  wawellite  (près  d'Ouro-Preto)  ;  elle  se 
retrouve  dans  pluirieurs  autres  endroits. 

56.  Minerai ,  peut-être  bismuthifère,  peut-être  cinàbrUl^  frag- 

ment pour  ranalyse  (  itacolumi  de  Marianna). 

57.  Nouvelle  espèce  de  wawellite,  sur  un  schiste  manganési- 

fère  (itacolumi  de  Marianna).  Un  petit  rouleau  de  papier 
contenant  un  prisme  de  titane  rutile  et  une  toptiè  à  detix 
pointements  sont  annexés  h  cet  échantillon. 
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58  {a).  Morceaa  d'un  animal  fossile  converti  en  adipoclM  (MUO- 

tylus  major,  Lund.),  de  Gorrego  de  Girais  (ItaMri  te 
Mato  dentro). 

59  (b).  Matière  jaune  bismuthifère,  près  de  Marianna. 

60  (c).  Ghristhonite  de  Gapaô. 

61  (d).  Filon  de  quartz  contenant  galène ,  avec  pyrite  et  carbo- 

nate de  cuivre  de  Melancias,  près  de  Sete  Lagoas. 
6â  (e).  Sulfate  de  baryte  granuleux ,  espèce  particulière  eschwi- 
gite  d'Antonio  Pereira  (deux  morceaux). 

63  (/).  Sidérocale  de  Glausen-Antonio  Pereira. 

64  {g).  Topazes  dans  leurs  gangues  (trois  morceaux  Gapaô  et 

Gaxambie)< 

65  (A).  Argile  porphyrique ,  probablement  plutonique  ;  épan- 

chement  sur  des  terrains  d'itacolumite ,  et  le  phyllas,  dans 
lequel  on  a  trouvé  les  topazes  à  Gaxambie. 

66  (2).  Fer  sulfuré  épigène  de  Gaxambie. 

67  (f).  Quartz  fibreux  de  Sabara. 

68  (/)•  Galcaire  noir  de  Lagoa-Santa. 

69  (m).  Phyllade  satiné  (probablement  mica  pur)  avec  grenats 

ferrifères  (itacolumi  de  Marianna). 

70  (n).  Sidéropsammite ,  avec  néoctèse,  d'Antonio  Pcrrira;  _ 

71  (0).  Sidéropsammite,  sans  néoctèse,  d'Antonio  Pereû*a. 

72  (p).  Passage  de  Titacolumite  aux  micaschistes  (itacolumi jd« 

Marianna). 

73  (9).  Itacolumite  bacillaire  (itacolumi  de  Marianna). 
lu  (r).  Itacolumite  flexible  (itacolumi  de  Marianna). 

75  (s).  Quartz  avec  topazes  (Gapaô). 

76  {t)é  Anthosidérlte  (Antonio  Pereira)  • 

r}?7  (K)é  GrawaekC)  parallèle  à  l'itacolumite ,  et  dont  celle-ci 
parait  provenir  (Sete  Lagoas). 

78  {v).  Quartz  titanifère  (Gapaô). 

79  (x),  Quarlzite  avec  tourmalines  noires ,  près  de  Gaxoeira. 

Les  lettres»  depuis  a  jusqu'à  j;,  ou  du  numéro  58  au  79,  cor- 
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respoiideiit  à  des  étiquettes  de  b  collection  paiticoiière  doonée 
par  M.  Claosen ,  à  Gaxoeira. 

80.  Pyrolusite  d'Antonio  Pereira. 

81.  Wawellile  de  la  lavra  de  Saô  Joaô  et  do  Morro. 

82.  Filon  de  quartz,  avec  fer  sulfuré  épigène  aurifère  (Antonio 

Pereira). 

83.  Phyllas  ardoisier ,  avec  or  natif  (Taquaril ,  près  Sabara). 
8ft.  Miscaschite  grenatifère  (Saô  Miguel). 

85.  Fer  hydroxydé,  avec  pyrites  (de  Cuyaba ,  près  Sabara). 

86.  Calcaire  rose,  de  Sabara  ,  qui  se  trouve  aussi  à  Taquaril. 

87.  Fer  hydroxydé  irisé  (IVlacaobas,  près  Caëthé). 

88.  Calcaire  avec  fer  oligiste  (Taquaiil)  ;  ce  calcaire  très  dm*  a 

arrêté  l'extraction  de  Tor. 

89.  Disthène  (passage  de  Marianna). 

90.  Quartz  avec  or  (Luiz  Soares,  près  Caêtbé). 

91.  Brèche  quartzeuse  (Taquaril,  près  Sabara). 
93.  Fer  incrusté  de  Carandaby. 

93.  Canga  conglomérat  ferrugineux  diamantifère  (cidade  Dii- 

mantina). 
9ft.  Aragonite  (Morro-Velho). 

95.  Schiste  avec  amphibole  trémolite  (passage  de  Marianna). 

96.  Amiante  (Caëthé). 

97.  Cornaline  roulée  (villa  da  Franca,  proYince  de  San-Panto). 

98.  Palladium  de  Gongo-Soco,  séparé  de  Tor  de  cette  mine. 

99.  Manganèse  hydroxydé  de  Cuyaba,  près  Sabara. 

100.  Améthyste  (Bromado,  près  de  Gongo-Soco). 

101.  Quartz  titanifère  (environs  d'Ouro-Preto). 

Les  minéraux  de  cette  seconde  section  du  n*"  25  au  n"*  101  ont 
été  laissés  à  Ouro-Preto  (17  décembre  18ft3),  pour  de  là  être  en* 
voyés  au  consul  à  Rio  et  ensuite  en  France. 
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TROISIÈME  SECTION. 

D*OURO*PRETO   A   SABARÂ. 

102.  Diorite  formant  des  filons  dans  le  gneiss,  près  d'Itabirl. 

103.  Itacolumite  de  la  serra  d'Itabiri  (chemin  de  Gatta-Brtnca). 
lOft.  Pbyllas  veiné  de  la  serra  d'Itabiri  (même  localité). 

105.  Roche  argileuse  rougeâtre  (même  localité). 

106.  Itacolumite  schisteuse  ;  passage  des  pbyllas  à  cette  rockf 

(même  localité). 

107.  Itabirite  (pic  d'Itabiri,  près  Catta-Branca). 

108.  Quartz  aurifère  et  pyritifère  (Gatta-Branca). 

109.  Espèce  d'itacolumite  quartzeuse  aurifère  (Gatta-Branca). 

110.  Quartz  bismuthifère  (bismuth  en  aiguilles  et  en  plaques), 

Gatta-Branca. 

111.  Roche  ferrugineuse  du  filon  aurifère  de  Gatta-Branca. 

112.  Filon  de  quartz  désagrégé  très  aurifère,  exploité  sur  une 

petite  échelle  auprès  de  Gatta-Branca  et  par  la  compagnie. 

115.  Passage  des  pbyllas  à  l'itabirite  (route  de  Gatta-Branca  au 

rio  Peixe). 

116.  Schiste  argileux  qui  forme  la  salbande  du  filon  aurifère  de 

Morro-Velbo. 

115.  Filon  aurifère  de  Morro-Velbo.  Pyrite  arsenicale  aurifère; 

échantillon  ordinaire. 

116.  Filon  aurifère  de  Morro-Yelbo;    échantillon  avec  quartz 

noir. 

117.  Filon  aurifère  de  Morro-Yelbo;  échantillon  avec  calcaire 

assez  rare  aujourd'hui. 

118.  Grandes  plaques  de  mica  de  Santa-Rita,  près  d'Ouro-Preto. 

119.  Stalactite  rose  argileuse  de  Bromado,  près  Gongo-Soco. 

120.  Filon  aurifère  de  Guyaba  ;  quartz  et  pyrite  avec  or. 

121.  Hématite  brune  avec  manganèse  d'Antonio  Pereira. 

122.  Calcaire  rosâtre  de  la  route  de  Santa-Luzia  et  de  Lagoa- 

Sanu. 
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125.  Diorite  de  la  route  de  Sanu-Luzia. 

124.  Calco-scbisie  de  la  route  de  L^oa-SanU. 

125.  Gneias  ? oisios  des  diorites  (Sanu-Luzia). 

126.  Tof  d'apbanite,  près  de  Santa-Luzià. 

127.  Schiste  talqueux  fert,  auprès  de  Morro-Yeraieibo. 

129*  Schiste  fiem^iiieiix   calcarifère,    sopérîeor  au  jafioCiii|i 

(Googo-Soco). 
129.  Morceaux  d'itabirile»  fréquents  dans  le  jacocingi  mené. 
IMl  Échantillons  de  jacotinga  (Gongo-Soco)  ;  ib  sont  m  parlh 

détruits.  Un  autre  est  meilleur;  il  vient  d'miprts  de  II 

nouf  elle  ? eine. 
131.  Schiste  férrugineaxan-dessoas  du  jaootinBiyèGiMi§o<jSoes. 
1S2.  Paquet  contenant  :  1*  Titane  anastase  d-Amial-Ydho; 

2*  tourmalines  vertes,  de  Mina^-Novas;  S^quarU  ociaédri» 

forme  de  Gerro  do  Frio  ;  W  quartz  bleu  d«  Mina^Wovas; 

5*  grenats. 
lUu  Hache  de  quartz  lydien,  faite  par  les  Indiens  da  rin  Docii 
iZL  Filon  de  quartz  schisteux  aurifk^  (Guyaba). 
1^.  Modification  plus  ierrugineuse  du  filon  aoriière  de  Gnjaba. 
156.  Modification  ferrugineuse  manganésifère  du  fihtt  de  Guyaba. 
117.  Pyrite  aurifère  de  Guyaba. 
1381  Quartz  hyalin  placé  près  des  titanes  anastase  d'Arraial- 

Yelbo  (Sahara). 
139.  Filon  de  quartz  schisteux  et  ferrugineux  auiiière  de  ReposOi 

près  de  Morro-Yelho  (route  de  Morro-Ydho  à  Gongo* 

Soco). 
IMetl&l.  Deux  variétés  du  gisement  aurifère  de  TMjuarfl 

(Sabara). 
1&2.  Gomaline,  quartz  blanc  et  topazes  blanches  de  Minas-NDvas. 
143.  Talc  jaune  au  milieu  du  jacotÎDga  (Gongo-Soco). 
iUU.  Jacotinga  à  distance  de  la  veine  aurifère  (Gongo>Soco}. 

Les  minéraux  formant  cette  troisième  section  ont  été  envoyés 
de  Sabara  à  Rio.  On  les  a  laissés  à  Sabara  au  moment  de  notre 
départ  le  8  janvier  1844. 


DES  ÉGHANTILL0T9S   DE   GÉOLOGIE.  3<tT 

Los  échantillons  de  la  mine  de  Gongo-Soco,  qui  sont  arrivés  ploft 
tard  que  les  autres,  n'ont  pu  être  mis  dans  renvoi  de  Sahara;  ib 
forment  un  petit  sac  k  part  dans  l'envoi  suivant  :  celui-ci  va  doM 
danM02aanM/i2. 

QUATRIÈME  SECTION. 

DE    SABARA    A    PATBOGINIO. 

iUà.  Qéiim  avec  quartz,  de  Sete  Lagoas. 

146.  Schiste  argilo-talqueux,  à  la  partie  supérieure  du  fllprro  de 

lifatbasus  Leme  (mis  à  du  par  des  tr^nctiéeç  de  min^. 

147.  Schiste  argilo-talqueux  plus  dur  que  le  prêchent  (Alorro 

de  MathaausLeme). 

148.  Schiste  argileux  très  dur,  probablement  U*^  nliçeilXt  (1^ 

Morro  de  Mathaeus  Leme. 

149.  Hématite  brune  du  Morro  de  Itfathasus  Leme. 

150.  Quartz  noir  des  environs  de  Pitangui,etdePitangui  même. 

151.  Espèce  de  syénite  formant  ûlon,  sur  le  chemin  dePitangui, 

nu  port  de  Bernarda  (une  lieue  et  demie  en  avfwt  de  Tri- 
gneiro). 

152.  Couche  horizontale  de  schiste  argileux,  superposée  i  la  syé- 

nite, entre  Trigueiro  et  Bom-Despacho  (chemin  dp  pott 
-    de  Bernarda). 
15S.  Pyrites  de  fer  répandues  sur  le  chemin  entre  as  Dopes  et  le 
fieà  de  la  serra  de  Saudade. 

154.  iSchistes  argileux  du  sommet  de  la  serra  de  Saudade. 

155.  Schistes  argileux  verts  entre  le  rio  Indaïa  et  la  Fdaenda  de 

fionfosad. 
i6&  Ctinga  formant  une  sorte  de  coulée  sur  les  schistes  argileux, 

à  Âbaiété. 
li?»  ita^lumite  schisteuse  des  bords  du  rio  Caxoeira,  iCefE0(9ifi| 

do  dampo,  entre  la  Palmeira  et  Farraial  de  SaQ  S^baslM 

do  Chapadaô, 
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158.  Qoartzites  gtu^  dans  ritacolamite,  et  répandas  à  la  sorbce, 

à  Caxoeira  do  Campo. 

159.  Diorîte  formant  le  fond  du  bassin  d'eao  salée,  à  une  dem^ 

lieoe  au  nord  de  la  fazenda  de  Salitre  (deux  qualités  de 
cette  diorite). 

160.  Itacolumite  très  quartzeuse  répandue  dans  le  bassin  de  Sa- 

litre et  auprès  de  la  fazenda,  dans  les  bois. 

161.  Quartziie  itacolumitique  des  environs  de  Tarrafal  de  SaO 

SebastiaÔ  do  Chapadaô. 

162.  Quartziie  qui  paraît  être  une  d^énérescence  de  Titaoola* 

mite  (villa  de  Patrocinio). 

163.  Bouteille  de  verre  cachetée,  contenant  le  sel  déposé  sur  les 

bords  du  bassin  d*eau  salée  de  Salitre. 
Les  minéraux  formant  cette  quatrième  section  du  n*  145  au 
0*  163  ont  été  envoyés  de  Patrocinio  le  13  février  18&4. 

CINQUIÈME  SECTION. 

DE     PATROCINIO    A    GOTAZ. 

164.  Canga  sur  lequel  est  construite  Taldea  de  Santa-Anna,  et 

qui  parait  former  la  partie  supérieure  de  tous  les  mornes 
entre  ce  village  et  Patrocinio. 

165.  Quartz  compacte  et  laiteux,  probablement  avec  carbonate 

de  chaux  et  peut-être  avec  un  minéral  particulier  (aUea 
de  Santa-Anna). 

166.  Grès  qui  paraît  itacolumitique,  et  qui  forme  récifo  sur  le 

plateau  qui  se  rattache  au  plateau  des  rives  da  rio  das 
Yelhas  de  la  Parnahyba  (aldea  de  Santa-Anna). 

167.  Grès  qui  paraît  métamorphisé  (ou  au  moins  durci)  par  le 

contact  des  diorites  (bords  du  rio  das  Velhas  (aldea  de 
Santa-Anna). 

168.  Diorite  du  bord  du  rio  das  Yelhas  (aldea  de  Santa-Anna). 
iW.  Gneiss  des  bords  du  rio  Parnahyba  (PortO'^-Antigo  do  Par- 
nahyba). 
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1 70.  Filon  de  quartz  dans  le  gneiss  (Porlo-Antigo  do  Parnahyba). 

171.  Grès  itacoluinitique  qui  paraît  pénétré  de  cuivre  (aldfbde 

Santa-Ânna) . 

172.  Espèce  de  gneiss  très  micacé  employé  dans  les  construc- 

tions (Gatalaô). 

173.  Gneiss  du  fond  et  des  rives   du   fleuve  (Porto  do  rio 

Gorumi)a). 
17&.  Espèce  de  syénite  passant  au  gneiss  (entre  Gampo-AUegro 
et  Bahu). 

175.  Syénite  porphyrique  (entre  Gampo-Âllegro  et  Bahu). 

176.  Gascalho  des  feuilles  d*or  dans  la  ville  même  de  Bomfim 

(n^  1,  de  la  collection  de  Bomfim)  ;  partie  inférieure  du 
Gascalho,  où  il  est  aggloméré  (BomGm). 

177.  Masse  compacte  contenant  des  cristaux  de  quartz  à  angles 

aigus,  inférieure  au  Gascalho,  et  supérieure  aux  argiles 
(Bomfim)  (n*"  2  de  la  collection  de  Bomfim) . 

178.  Itacolumite  trouvée  dans  les  feuilles  d'or  (n""  S  de  la  collec- 

tion de  Bomfim).  (Bomfim.) 

1 79.  Ganga  trouvé  dans  les  feuilles  et  formant  la  partie  supérieure 

du  Gascalho  et  la  masse  du  morne  sur  lequel  est  construit 
Bomfim  (uo  U  de  la  collection  de  Bomfim).  (Bomfim.) 

180.  Fragments  d'itacolumite  qui  compose  la  masse  de  la  fomm- 

tion  (entre  Gatalâo  et  le  rio  Yerrissimo). 

181.  Itacolumite  contenant  peu  de  mica,  et  où  le  quartz  domine 

(Meiaponte). 

182.  Itacolumite  beaucoup  plus  micacée,  passant  aux  gneiss,  et 

alternant  avec  Titacolumite  ordinaire  (Meiaponte.) 
Gette  cinquième  section ,  du  n9 16/i  au  n^  182 ,  ayant  été  laissée 
è  Goyaz ,  a  été  entièrement  perdue  pendant  notre  voyage  dans  le 
nord  de  la  province. 


V.  2/i 
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*  SIXIÈME    SECTION. 

DE  GOYAZ  A  SAUNAS  (BOAYISTA). 

iS3<  ItM^omite  très  iBlevée»  des  bords  do  rio  YermeUiOi 
au  nord-est  de  Goyaz  (chemin  de  Ourofino)*  (Goyaz.) 

iM«  Takssobiste  subordonné  à  ritacolumite»  dans  la  ville  de  Goyaz 
même,  auprès  du  pont,  sur  la  route  d'Ourofino.  (Goyaz.) 

,18^  bis^  Granit  de  Goyaz  (cours  du  rio  Yermelho»  et  intérieur 
même  de  la  ville).  C'est  ce  granit  qui  a  relevé  les  itacolu* 
miM  de  la  route  d'Ourofino. 

185.  Granit  (probablement  syénite)  arraché  à  des  bloos  d'ap- 
parence erratique,  mais  qui  se  trouvent  déposés  sur  «le 
formatioÉ  de  même  nature ,  entre  Agoa-Limpa  et  Car- 
retaô  (trois  lieues  en  avant  d'Agoa-Limpa)  (  c'est  le  granit 
qui  «  sur  le  plateau  de  Boavista ,  a  succédé  au  n^  185  ét^ 

185  bis.  Talcschistes  de  la  montagne  placée  derrière  Santa- 
BarblR«  de  Goyaz  ;  cette  fsrmation  parait  supérieure  tu 
granits  et  relevée  par  e«x  (  elle  est  une  dégénârescence 

;  :      dé  l'iucolumite. 

4M.  Syénite  en  décompositioa  ;  partie  superficielle  des  hlm 
entre  Ponte- Alto  à  Matta  da  Extrême. 

187»  Schistes  rouges  très  micacés  des  collines  entre  Hitto  da 
Extrema  et  Taldea  de  Carretaô. 

188.  Schistes  roi^ses  talco-ferrugineux  de  l'arreial  de  Giîxaa 

189.  Canga,  ou  poudingue  argilo*ferrugineux»  deCrixes. 

IM.  Quartzites  épars ,  à  Tétat  de  cailloux  anguleux,  sur  de  pe- 
tites éminences,  auprès  de  Barreiro-Bonito. 

191.  Terre  rouge  des  Barreiros  salins  de  Barreiro-Bonko  {entre 

Crixas  et  Salines).  Les  Barreiros  sont  des  localités  où  les 
animaux  viennent  lécher  les  terres  salées. 

192.  CaDga,ou  poudingue  argilo-ferrugineux,  recueilli  auprès 

de  Taldea  de  Salinas;  il  constitue  toutes  les  éminencss 
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circoavokines  jasqu*aox  bords  da  rio  Grixas^  dans  ia 

direction  nord' nord-est  et  nord-ouest. 
103a  Terres  sablonneuses  et  salées  des  Salinas,  à  deux  lieues  M 

nord-ouest  de  Taldea  deSalinas;  terres  léchées  par  les 

bestiaux. 
ffM»  SdcriataUisé  retiré  des  salines^  au  nord  de  Salinas,  et 

servant  aux  usages  culinaires. 
IMb  Salem    p6  des  Brésiliens,  (jualité  de  sel  amef   relM 

des  mêmes  salines ,  et  que  Ton  donne  à  manger  aux  bes- 
tiaux, surtout  aux  chevaux. 
IWK  CllM$aUiO  que  Ton  in'a  dit  être  anrifêre,  des  bot'ds  dH 

Grixas-Mhrim ,  près  de  la  Lagoa  da  Canna  braba ,  ou  lac 

des  Perles. 

Cette  sixième  section ,  du  n''  183  au  n^  196,  avait  été  envoyéç 
âe  Sàlinas  à  Trahiras;  elle  devait  arriver  à  Goyaz  en  novembre  , 
pour  être  envoyée  avec  la  huitième  section. 

SEPTIËME  SECTION. 

IfiE  I^ÂLINAS  A  BOAYISTA  DU  RIO  TOGANTUfS  (viLLA  PAGIFICA). 

iVIé  Oores  roulées  des  sables  du  rio  Araguay,  recueillies  à  la 

pointe  sud  de  Tîle  de  Bananal. 
IMi  Gangi  slilatifié,  arraché  aux  bancs  de  pierre  rencontl^s  ièts 

h  nord  lu  faro  de  Dananal  ^  prèis  du  onzième  eamp  de 

i'Araguay. 
IMt  SAte^i  forment  tontes  les  plagies  de  rAragday^  recitell*- 

U»  eiilre  ki  pointe  nord  de  Tile  de  Bananal  et  la  caxoeira 

Santa-Maria. 
ftOOé  Dioiite,  ou  phonolîte  des  enta!pavas  des  premières  chutes 

4k  rio  Araguay,  recueillie  à  Tentaipava  qui  domine  immé- 

diaiemeBt  les  chutes  Santa-lViaria. 
M4 .  iebûMi  quarlzo-ardcisiers  recueill»  sur  Tentaipava .  près^ 
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rk)  Araguay  (deux  lieoes  eofiron  au-dessus  de  la  première 

aldea  des  Carajas). 
302.  Diorite  ea  contact  avec  les  schistes  précédents  (201) ,  et 

recueillie  au  même  endroit. 
203.  Schistes  argilo-talqueux  inclinés  de  35®  nord-est,  recueillis 

sur  TAraguay,  entre  la  seconde  et  la  troisième  aldea  des 

Carajas. 
20&*  Schistes  argilo-talqueux  recueillis  une  demi-lieue  au-des- 
sous de  la  troisième  aldea  des  Carajas  (roche  formant  talus 

sur  la  rive  droite  de  l'Araguay). 

205.  Gneiss  recueillis  sur  la  rive  droite  de  TAraguay,  deux 

lieues  environ  au-dessus  de  la  Carreira  comprida;  ces 
mêmes  gneiss  constituent  ces  roches  de  la  Carreira 
comprida. 

206.  Masses  de  quartz  ferrugineux  encastrées  dans  le  gneiss  (205}. 

207.  Quartz  blanc  en  filons  considérables  dans  le  gneiss,  entre 

la  Carreipa  comprida  et  les  Martyrs. 

208.  Roches  recueillies  aux  Martyrs ,  et  décomposées  par  les 

eaux  suivant  des  lignes  courbes  circulaires. 

209.  Cascalho  ferrugineux  trouvé  dans  les  roches  des  Martyrs. 

210.  Roches  decanga  stratifiées  bien  horizontalement,  et  qui 

paraissent  former  la  base  de  la  formation  au-dessous  de 
Caxoeira-Grande ,  recueillies  à  quatre  lieues  au-dessous 
de  cette  caxoeira. 

211.  Schistes  argileux ,  durs,  rouges,  stratifiés  horixontalement 

sur  la  rive  gauche  du  rio  Araguay  (huit  lieues  au-dessous 
de  la  Caxoeira-Grande. 

212.  Cascalho  aggloméré,  formant  une  couche  horirontale  super- 

ficielle sur  les  terrains  argileux  (une  lieue  et  trois  quarts 
au-dessous  du  port  des  Apinagés). 

213.  Sorte  de  grès  très  dur   et  très  quartzeux  ,  formant  de 

grandes  masses  sur  la  rive  droite  de  TAraguay  (cinq 
lieues  au-dessus  de  son  embouchure  dans  le  Tocantins. 

214.  Schistes  argilo - ulqueux  plongeant  22<>  nord,  sur   les- 
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quels  est  construit  le  fort  de  Saô-Joaô  das  daas  Barras. 

215.  Roche  arénacée  formant  de  grands  écoeils  au  milieu  du 

rio  Tocantins  (journée  du  23  juillet),  et  paraissant  stra- 
tifiée bien  horizontalement  en  quelques  points  de  la  berge 
qui  sont  à  pic,  et  où  la  roche  se  découpe  assez  fadlemett 
comme  aux  Martyrs  du  rio  Âraguay. 

216.  Conglomérats  argilo-ferrugineux  en  plaques  horizontales  k 

la  surface  des  grès  recueillis  sur  la  rive  droite  du  Tocan- 
tins (26  juillet  18A4). 

217.  Variété  du  grès  n»  215 ,  rive  gauche  du  Tocantins  (26  juil<^ 

let)  ;  cette  roche  est  percée  de  trous  ronds  où  les  biron- 
ddles  établissent  leurs  nids. 

218.  Variété  à  plus  petits  grains  du  conglomérat  no216y  recueil* 

lie  au  contact  du  n^  217. 

219.  Variété  de  grès  rouge  recueillie  sur  un  îlot  au  milieu  de  la 

caxoeira  de  Serra-Quebrada. 

220.  Roche  siliceuse  delà  caxoeira  de  Santo-Antonio( 27  juillet 

18W). 

221 .  Roches  dioritiques  recueillies  à  la  caxoeira  das  très  Barras 

(30  juillet  1846). 
221  Ins.  Échantillon  de  fer  oxydé  en  masse ,  peut-être  avec  Iris* 
muth  sulfuré ,  de  Saô-Bernardo ,  collines  à  l'est  de  Boa* 
Yista  (villa  Pacifica),  sur  la  rive  droite  du  Tocantins. 

Cette  septième  section ,  du  no  197  au  n»  221  bis^  a  été  en- 
voyée au  Para ,  depuis  Boavista  sur  le  rio  Tocantins. 

HUITIÈME  SECTION. 

DE  BOAYISTA  DU  RIO  TOCANTINS  A  GOÏAZ, 

222.  Schistes  argilo-siliceux,  verts ,  trouvés  à  la  partie  inférieure 

de  la  formation  de  la  caxoeira  Santo-Antonio  et  dans  le 
lio  Tocantins ,  an-dessous  de  Saô-Joaô  das  doas  Barras 
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(donné  par  le  patron  d'an  des  bateaux  qui  transportent 

les  marchandises  sur  le  rio  Tocantini^. 
m.  Roche  djoritiqne  de  Boavista  en  masses  énormes  dominant 

le  port. 
494.  Crfès  des  depx  rives  du  Tocantlns ,  formant  des  murs  et  defl 

mornes  à  partir  de  Tlle  Santa-Anna  (reeueilll  an  premier 
c  stfeito  au-dessus  de  liha  das  Estreitos). 

MS.  Afgiles  stratifiées  horizontalement  au  port  de  GaroHna  (coa- 

ches  inférieures). 
-SHM,  tspêce  d'agglomérat  placé  à  la  partie  supérieure  des  wtiflm 

-  précédentes  (port  de  Garolfina). 
297.  Couche  superficielle  de  formation  degvèsot  d^ai>gile  (rio 

Tocantlns,  18  août  18&&). 

228.  Grès  de  la  Serra  de  Lageado ,  recueillis  aux  patois  du  second 
'•       '   Panil(rioTocantins,  25  a6ûtl84^). 

229.  Granit  subordonné  aux  grès  recueillis  dans  le  tto  Tocan- 
'  tins  (premier  funil ,  25  août  18&&). 

229  bis.  Granit  pris  dans  la  caxoeira  de  Lageado  (26  août  i84&). 
"2l$Ô.  Grès   Itacolumitique  recueilli  au  vingt-sixième  camp  an 
Tocantins  (27  août); il  est  stratifié  horizontalement,  et 
forme  les  berges  du  fleuve  en  ce  point. 

231.  Grès  rouge  recueilli  au  Porto-Jmperisl  (berge  du  rioTo- 

cantins). 

232.  (îranit  recueilli  au  Traversaô^  au-dessus  de  aslmpoefaras. 

233.  Gneiss  recueilli  au  rancho  de  Tuanna ,  et  foroiant  proba- 

blement la  masse  de  la  serra  de  Saô-Miguel. 

23^.  Granit  recueilli  au  raucbo  de  Gameleira ,  et  formant  d'é- 
normes masses  arrondies  qui  paraissent  avoir  soulevé  les 
collines  voisines. 
Ces  échantillons  (n^s  233  et  236)  ont  été  perdus  sur  la  route 

.d'Amaro-Leite. 

235.  Ganga  de  la  route  du  sertaô  de  Peixe  à  Descoberto  ;  cet 
"^  '  '       échantillon  a  été  perdu  eonmie  les  deut  précédants ,  puis 
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remplacé  par  an  édiaiitilion  de  la  même  roche,  pris  auprèi 
de  la  fazenda  dos  Bois. 

236.  Gorgalho  aurifère,  à  11  ou  12  ceatimètres  du  wà ,  àDes- 

cobertp. 

237.  Terre  composée   de  détritus  de  rocbes  aiici^fliies,  au- 

dessous  du  gorgalho  précédent  (Pescoherto). 
Ce3  échaulillons  (nos  236  et  237)  pot  été  perdus  eo  même  temps 
quçceu^  0*^233  61234. 

238.  Filon  aurifère  quartzeux  de  Amaro-Leite. 

^§9,  ^pontes  du  Qlon  aurifère.  Schistes  argilQ-tdlquç|i|;((An^ip- 
Icite). 

240.  Schistes  talqueux,  de  la  formation  d'Amaro-Leitç. 

241.  Gneiss  très  dur  de  la  formation  d'Am9ro-Leite. 

^42.  Gneiss  passant  aux  mica3chistes ,  recueillis  sur  la  route 
d'Ainaro-Leite  à  Pilar  (coteaux  qui  bordent  le  rio  dos 
Bois). 

243.  Granit  très  quartzeux  recueilli  suf  des  son^mets  auprès  de 

Genipapo. 

244.  Autre  variété  de  granit  très  micacé ,  de  ia  même  localité 

et  des  mêmes  blocs. 

245.  Gneiss  talco-schisteux  de  la  serra  de  Pilar. 

246.  Sorte  d'itacolumite  quartzeuse  formant  la  base  de  la  serra 

de  Pilar. 

247.  Variété  plus  quartzeuse  de  la  même  iiacolumite  (  route  de 

Pilar  à  Carretaô). 

248.  Talcscfaiste  vert  de  la  serra  de  Pilar. 

249.  Talcschiste  rougeâtre  des  collines  entre  Pilar  et  Carretaô 

(«n  arrivant  h  Carretaô). 

250.  Variété  de  talcschiste  très  argileux  (même  route). 

M.  B.  Les  échantillons  suivants,  jusqu'à  la  fin  de  cette  section, 
ont  été  donnés  par  M.  Foge,  de  Goyaz;  Les  deux  premiers  seule- 
ment sont  doubles. 

251.  Minerai  de  fer ,  qui  paraît  être  de  l'hématite ,  disséminé 

auteur  de  l'arraial  d'Ourofino  (Goyas). 
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252.   Amiante  trouYé  en  filons    dans    i'arraiai  d%  rio  Claro 
(Goyaz). 

35S.  Fer  magnétique  du  rio  Claro. 

25/i.  Sulfate  de  fer  efflorescent  trouvé  auprès  de  I'arraiai  de 
Ourofino,  en  grande  abondance. 

255.  Gangue  sur  laquelle  le  sulfate  de  fer  n**  256,  parait  en 

efflorescence.  On  ne  connaît  pas  bien  encore  l'extension 
et  l'épaisseur  de  cette  couche.  Cette  gangue  serait*  elle  des 
schistes  argilo-talqueux  imprégnés  de  pyrite  ? 

256.  Minerai  d'or  dans  un  quartzite  ilacolumitique ,  formant 

des  filons  de  courte  étendue  (morro  de  Gabriel,  à  une 
demi-lieue  de  I'arraiai  d'Ourofino). 

257.  Carbonate  de  chaux  amorphe  ;  il  existe  en  masses  énormes 

près  de  I'arraiai  d'Ourofino.  Les  masses  s'élèvent  quel- 
quefois à  35  mètres  au-dessus  de  la  surface  du  sol  ;  c'est 
de  ce  lieu  que  se  tire  presque  toute  la  chaux  qu'on  em< 
ploie  dans  la  ville  de  Goyaz. 

258.  Quartz  avec  or,  en  bandes  qui  varient  en  épaisseur  de- 

puis  35  centimètres  jusqu'à  un  centimètre;  elles  courent 
de  l'est  à  l'ouest  inclinées  de  65^,  et  souvent  plus  sur  la 
ligne  horizontale.  On  ne  connaît  que  deux  bandes  paral- 
lèles (arraial  de  Ânta ,  quatorze  lieues  de  Goyaz). 

259*  Or  dans  une  gangue  schisto-talqueuse,  eu  filons  de  l'épais- 
seur de  16  centimètres  jusqu'à  70  (Santo-Ântonio  de  Bar- 
rado  (à  six  lieues  de  Goyaz)  ;  on  n'a  encore  trouvé  qne 
deux  filons ,  peut-être  épuisés  aujourd'hui.  La  ligne  au- 
rifère se  dirige  de  l'est  à  l'ouest ,  sous  un  angle  de  60* 
environ. 

260.  Talc  vert ,  ou  stéatite  disséminé  en  lignes  aurifères  diffé* 

rentes  (arraial  de  Ourofino). 

261.  Sulfure  d'arsenic  disséminé  (Ourofino). 

262.  Granit  avec  or  (Santo- Antonio  de  Barrado). 

263.  Production  d'apparence  ignée  en  lignes  ou  petites  bandes , 
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accompagnant  les  filons  de  l'or  (mine  de  Santo- Antonio  de 
Barrado). 
26/i.  Bande  d*alumine  à  peu  près  pure ,  accompagnant  une  des 
sources  d'eaux  thermales  de  Santa-Cruz  (asGaldas  Goyaz). 

265.  Silex  en  masse ,  coloré  en  vert  probablement  par  l'oxyde  de 

fer  (bords  de  la  Parnahyba ,  chemin  de  Saô-Paolo). 
Toute  cette  huitième  section ,  du  n""  222  au  n**  265,  sauf  quel- 
ques échantillons  perdus ,  a  été  envoyée  de  Goyaz  en  octobre  184A« 

NEUVIÈME  SECTION. 

DE  GOTAZ  A  CUYABA. 

266.  Granit  formant  le  fond  de  la  formation  de  Goyaz ,  au  rio 

Glaro ,  recueilli  dans  le  cours  du  ribeiraô  da  Bocanha. 

267.  Granit  de  la  même  formation ,  recueilli  à  Boavista. 

268.  Quartzites  qui  remplissent  le  chemin  de  Goyaz  au  rio  Claro 

sous  forme  de  cailloux  roulés,  recueillis  auprès  de  Boa- 
vista. 

269.  Granit  syénitique   recueilli  dans  le  cours  du  rio  Claro. 

270.  Cativos  dos  diamantes,  système  de  petits  cailloux  qui  accom- 

pagnent toujours  le  diamant  (sables  du  rio  Claro). 

271.  Grès  rouge  qui  compose  la  masse  de  la  serra  da  Rapadura. 

272.  Porphyre  feldspathique  formant  la  rive  droite  du  rio  Ara- 

guay  au  Porto  do  Rio-Grande ,  et  se  retrouvant  en  blocs 
énormes  dans  le  cours  du  fleuve. 

273.  Schistes  talco-argileux  formant  le  flanc  oriental  de  la  serra 

de  Taquara ,  feuilletés  et  relevés,  plongeant  sud-est. 

274.  Autre  qualité  de  schistes  talqueux ,  rouges ,  alternant  avec 

les  précédents  dans  les  mêmes  points. 

275.  Grès  très  voisin  de  l'itacolumite ,  qui  forme  la  masse  du 

plateau  sur  lequel  on  s'élève  en  montant  de  la  serra  de 
Taquara. 
276.^  Variété  plus  quartzeuse  et  plus  dure  du  grès  précédent, 
prise  dans  le  rio  das  Lages  da  Serra. 
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m.  Variété  dà  grèg  quirUeni  terogiiitiii  tnwvét  è  la  sur- 
face du  sol  en  rognons  (serra  de  Taqoara) ,  aoprès  da 
ribeiniè  dat  Lages  grandes  da  Serra. 

21lf  Orài  rongé  recoeiUi  ao  lien  appelé  as  Torrwbas  :  c'est  le 
grès  ronge  de  tonte  la  contrée  en? iromiaaie. 

279.  Schistes  aigileni  rovges  qui  imneat  des  dalles  an  fond  da 
rio  das  Lages  grandes  de  Jatnba. 

380.  Gaaga  en  rognons  dans  one  niasse  marsense  et  artaTeéa, 
y  formant  one  couche  horizontale  (serra  de  Agoa  Branca). 

281.  Marne    très  sablonneuse,  blanche  et  jaune,  veinée   de 

rouge  an-dessous  du  canga  précédent  (serra  de  Agoa 
Branca). 

282.  Grès  empltant  du  silex,  an  pied  de  la   eerra  de  Agoi 

Branca. 

283.  Grès  ferrugineux  en  grandes  plaques ,  au-deasos  d'un  Vl 

d*argile  blanche  (route  da  €ercadinha  è  Tengenhe  de 
Buriti). 

286.  Grès  qui  forme  le  sommet  de  la  serra  de  Gnyaba  (partie 

supérieure  du  plateau),  depuis  ienirean  du  ranche  Ai 
Tombador  jusqu'à  celui  du  ribeiraô  da  Estiva. 

285.  Schistes  argileux  plongeant  SO  à  35o  nord  et  nord-est, 
formant  la  base  du  plateau  que  l'on  descend  pour  arriver 
à  Santa- Anna. 

186.  Ganga  qui  se  trouve  à  la  surface  depuis  Santa-Ànna  jus- 
qu'à Guyaba;  cette  roche  est  employée  comme  pierre  de 
taille  dans  la  ville  même. 

287.  Schistes  argileux  gris ,  très  inclinés,  sur  lesquels  repose  la 

ville  de  Guyaba. 

288.  Quartz  blancs  et  abondants  à  la  surface  du  sol  sur  les  can- 

gas  de  Guyaba. 
189.  Granit  formant  des  masses  assez  considérables  à  Gapella 
(une  lieue  de  Guyaba,  sur  la  route  de  Diamantino  et  sur 
nn  morne  au-dessus  du  rio  das  Pedras)  ;  fragments  déjà 
décomposés  par  le  contact  de  l'air. 
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290.  Schistes  talco-argileux  bleas  des  deux  bords  du  Gnxipo- 

Uassù  (route  de  Goyaba  à  Diamaotino). 

291.  Çneiss  du  rio  das  Pedras  (route  de  Guyaba  è  Diamaotino). 

292.  Schistes  argileux  TÎolets  auprès  de  Tengenho  de  Boavista  do 

Acurizal,  du  ribeiraô  do  Engenho,  et  de  quelques  autres 
points  de  la  route  de  Guyaba  à  Diamantino. 

Ï93.  Schistes  argileux  qui  forment  des  selles  et  autres  ondula- 
tions au  passage  du  rio  Guyaba,  de  la  route  de  Coyaba  à 
Diamantino. 

2p&.  Grès  très  siliceux  formant  des  masses  con^'dérables  Ji  |a 
surface  du  sol,  auprès  du  Morro  do  Tombador. 

295.  Grès  qui  forme  la  masse  de  la  montagne  du  Tombador, 

296.  Yariété  inférieure  du  grès  du  Tombador  au  contact  des 

schistes  argileux  et  faisant  passage  à  ces  schistes. 
'297.  Yariété  de  grès  très  quartzeux  formant  des  roches  très 

^i|ndes  au  pied  du  rio  Tombador. 
'298.  Grès  rouge  qui  forme  la  masse  du  morne  de  Diamantino. 

299.  Gçrgalho  de  la  couche  d'alluvion  diamantifère  du  haut 

Paraguay. 

300.  Gascalho   diamantifère  de  la  couche  d^alluvion  du  {i^ut 

Paraguay. 
SOI.  Gativos  dos  diamantes,  ou  pierres  qui  annoncent  la  présence 

du  diamant  dans  les  cascalhos  diamantifères  du  haut 

Paraguay, 
30^.  Sorte  de  cativos  très  particuliers  qui  annoncent,  dit-on,  avec 

certitude  la  présence  du  diamant. 
Gette  neuvième  section,  du  n*"  266  au  n*  302,  a  été  envoyée  de 
iCuy^ba  en  janvier  1845. 
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DIXIÈME  SECTION. 

DE  CUYABA  A  YILLA-MAEIA  {rio8  Cuyoba  €t  PoTOgUày). 

303.  Sorte  de  grès  très  dur  qui  compose  le  mmne  dit  Morro  di 

Pedra  de  Amolar,  recoeillie  à  quelques  lîeoes  au-dessus  de 
Temboucbure  du  rio  Saô-Laurenço,  dans  le  Par^;uay. 

304.  Schistes  argileux  gris  formant  la  base  de  la  formatkm  de  b 

po¥oaçaô  de  Ck>rumba  (rio  Paraguay). 

305.  Les  mêmes  schistes  (couche  supérieure)»  contenant  dei 

cristallisations  de  calcaire. 

306.  Calcaire  noir  en  noyaux  dans  le  grès  de  Gommba. 

307.  Grès  calcaire  formant  la  masse  de  la  cdline  sur  laqueDeest 

assise  la  povoaçaô  de  Corumba,  et  <|ui  sert  de  gangue  an 
calcaire  précédent. 

308.  Gangue  dure  calcaire  n*"  306,  décomposée  et  déchiquetée 

par  Tair  et  Feau. 

309.  Grès  qui  forme  la  masse  de  la  caverne  k  une  demi-lieue  as 

nord-nord-ouest  de  Coîmbra. 

310.  Stalactite  de  la  grotte  de  Noya-Coîmbra. 

311.  Masse  de  la  roche  sur  laquelle  est  assis  le  fort  Olympo  oa 

Bourbon. 

312.  Grès  calcaire  blanc  qui  compose  la  masse  de  la  formatioD 

d'Albuquerque;  il  me  parait  être  essentiellement  le  même 
que  le  fond  de  la  formation  de  Corumba  et  de  Coîmbra; 
c*est  un  calcaire  très  siliceux.  On  trouve  des  géodes  de 
quartz  dans  quelques  fragments  plus  siliceux. 

31 3.  Blocs  de  quartz  imprégné  de  pyrite  de  fer»  recueillis  dans  le 

rio  Mondego  ou  de  Miranda. 

314.  Calcaire  siliceux  faisant  la  masse  de  la  formation  aux  envi- 

rons de  Miranda,  recueilli  dans  les  affleurements  de  la 
couche  sur  le  chemin  de  Miranda  à  la  grande  aldea  des 
Terenos. 
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3i5.  Le  même  calcaire,  plas  riche  en  carbonate  de  chaux,  qui 
parait  résider  surtout  dans  les  parties  noires;  il  forme  des 
couches  relevées  et  brisées  auprès  de  Miranda.  Cette  va- 
riété se  fendille  facilement*  et  donne  de  grandes  dalles. 

316.  Veines  d*un  grès  voisin  de  Titacolumite,  qui  se  rencontre 
fréquemment  au  milieu  des  couches  du  calcaire  précé- 
dent; il  est  très  friable  et  se  décompose  aisément  à  Tair. 

817.  Ganga  qui  se  trouve  à  la  surface  de  la  formation,  surtout 
sur  les  sommets  des  collines  auprès  de  Miranda.  Il  paraît 
qu'il  règne  presque  sans  interruption  jusqu'à  Saô-Paulo. 

316.  Roche  quartzo-talqueuse  formant  la  masse  des  mornes  qui 
bordent  le  lac  de  la  Gayva  (Paraguay). 

319.  Teines  de  quartzite  dans  la  roche  talqueuse  précédente. 

320.  Roche  de  calcaire  très  siliceux  formant  la  masse  de  la  serra 

da  Insua,  recueillie  sur  le  flanc  ouest  de  cette  chaîne,  dans 
le  canal  de  communication  qui  relie  la  Gayva  à  TUbe- 
rata. 

821.  Fer  hématite  formant  la  masse  d'un  morne  appelé  Morro  da 

Potrorina,  près  de  Villa-Maria. 
321  bis.  Petits  cailloux   roulés  qui  accompagnent  le  diamant 

dans  le  rio  Cuxiim  (route  des  canaux  de  Saô-Paulo,  pro- 

vhice  de  Malto-Grosso). 
Cette  dixième  section,  du  n"  303  au  n°  321  bis,  a  été  envoyée 
ie  ViHa4if»ia  à  Rio-Janeiro  en  mai  18ft5. 

ONZIÈME  SECTION. 

M  ?ILLA-»MARU  A  IIATTO-GROSSO  »    ET  DE  LA  JUSQU'A    GHU- 

QUISAGA  £N   BOLIVIE. 

822.  Calcaire  gris  en  assises  plates  dans  les  petits  mornes  qui 

fonaeiit  la  gorge  que  traverse  la  route  de  Cuyaba  à  Matto^ 
Grossot  entre  la  fazenda  de  Pao-Secco  et  la  Bordo  da 
Matu. 
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333.  RognoDs  quartzetti  qui  se  trouvent  daas  b  fornitioB  pré* 
cédeiHe. 

Z*Àk.  Scbistes  ulqneux  grb  sur  lesquels  coule  le  rio  Janru  aa 
&egisto« 

135*  Pierre  calcaire  qai  se  trouve  dans  les  coUinea  à  quetqat 
distance  du  Registo  do  Jaurn,  et  dont  on  iail  de  la  chaux 
an  Registo» 

g36b  Schiste  talqueux,  en  partie  décomposa»  qui  ferme  Isi 
éponies  de  la  veine  cupriièrot  près  du  Registo  do  Jaum. 

317#  Minerai  cuprifère  du  Jauru;  ce  sont  des  fragments  de  la 
veine  qui  parali  être  du  carbomrte  vert  de  cuivre  mêU 
avec  des  fragments  de  schistes  talqueui  el  dn  talo  même. 

328.  Veines  de  talc  pur  mêlé  à  de  Tamphlbolei  qm  sont  Vfèskk 
quentes  dans  les  schistes  n*"  326. 

339.  Quartz  qui  iorme  des  fik>ns  dans  la  masse  4es  schistes 
talqueuz,  et  qui  contient  des  débris  de  ces  sdiistes. 

330.  Granit  qui  compose  la  masse  de  la  formation  OAtr^  le  Re- 
gisto do  Jauru  et  Lavrinhas;  c'est  un  .gmùl  reugp  ) 
grains  très  fins;  il  a  oertainemeiift  produit  I^ aoi4^vement 
de  toutes  les  petites  c<mines  qui  siUonnent  celte  régmh 

331«  Ilacolumite  véritable  qui  apparaît  dans  l^  gvand  lK>is  aux 
environs  de  Lavrinhas,  et  qui  a  été  retevite  par  les  gra- 
nits n^"  330i 

332.  Grès  quartzeux  porphyriqoe  qui  loroK  la  masse  do  la  fMil 

que  Ton  traverse  en  allant  de  Lavrinhas  à  Matto4vro8S0 
(grand  bois  du  Guaporé). 

333.  Ganga  qui  fait  la  base  de  la  formation  superficielle  à  Matto- 

GrossQ  et  à  Casalvasco  (employé  commepitrie  de  t§mïm 

tion  dans  ces  deux  localités),  recueilli  à  Casalvasco. 
33&.  Sorte  de  tuf  formant  des  afiQeurements  sur  la  route  entre 

San-Juliano  et  rentrée  du  bois  de  Santa^Anmu 
M6.  Granit  qui  fornae  la  masse  de  la  montagne  boisée  que  Ton 

traverse  entre  San-Juliano  et  Santa^Anna. 
336.  Granit  qui  compose  la  masse  de  toute  la  formiion  entre 
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Sn^Miguel  et  Goncepcion,  recueilli  sur  la  roote  même 
dans  une  des  grandes  plaques  dénudées  que  l'on  ren« 
contre. 

337.  Minerai  de  fer  spathiqne  formant  la  masse  d'une  Colline  de 
Tarrotidissement  de  Concepcion  (donné  par  on  habitant  de 
Goncepcion). 

S38.  Dtorite  formant  de  grands  filons  dans  le  granit,  entre  !é 
pueblo  de  San-Javier  et  l'estancia  de  San-Juliano. 

^3d.  Porphyres  mêlés  avec  le  granit  sur  les  bords  du  rio  San- 
Miguel,  et  qui  paraissent  une  modification  de  ce  granit 
même. 

S&O.  Schistes  argileux  qui  forment  le  pied  et  la  base  de  la  côte  de 
Petacas  (recueillis  dans  le  cours  do  rio  Pirai,  au  pied 
même  de  la  côte);  ces  schistes  sont  bouleversés  et  relevés 
en  plusieurs  endroits. 

3M.  Schistes  passant  aux  grès  stratifiés  bien  horizontaleiKient  au- 
dessus  des  schistes  argileux  ;  ils  forment  le  passage  évident 
aux  grès. 

I49b  Grès  violacés  qui  forment  la  masse  de  là  moAtagoe  ao-des8«s 
des  schistes  a""  3/11  (recueillis  vers  le  milieu  de  la  côte  de 
PiQtacas).. 

•ft3v  Lts  mêoies  grès  d'une  nuance  un  peu  moins  violette,  re- 

caeiUis  a«  sommet  de  la  Gordillera,  à  Goronillas. 
iUU.  Gros  rovges  très  fragiles  de  la  descente  de  las  fiordtas. 
M6.  Grès  blevâtres  sur  lesquels  tombe  le  rio  del  Fuarte ,  re>* 

eaeîUis  dans  le  cours  même  du  rio. 
M4.  Roche  «ir  laquelle  est  établi  le  fuerte  de  los  lacas,  près  de 

flaoïaïpate. 
M7%  Ihrès  poudingue,  très  ferrifère»  à  fossiles,  foroMat  une  couche 

dans  la  descente  de  l'alto  de  Meîrana  qui  regarde  FtmpU'^ 

Grande. 
fiftS.  Schistes  argileux  en  grandes  plaques  de  l'alto  de  San-Pedro, 

recueillis  à  Gabeza  de  Léon. 
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3A9.  Grès  très  dur  qui  forme  toute  la  masse  de  la  côte  appelée 
alto  de  Chilon. 

350.  Schistes  en  grandes  plaques  sur  l'alto  en  descendant  à  Ga- 

lejon. 

351.  Roche  noire  en  grandes  strates  très  obliques,  dans  une 

gorge  près  de  Leibato. 

352.  Grès  très  dur,  vert  ou  violacé,  porphyrique,  qui  forme  l'en- 

caissement du  rio  Grande,  au  lieu  appelé  los  Yados. 

353.  Grès  rosés  qui  forment  les  rochers  à  pic  d'où  s'écoulent 

goutte  à  goutte  les  eaux  thermales  de  Tolula,  dans  la  gorge 
du  Pilcomayo,  près  de  Quilaquila. 
S5&.  Morceaux  de  grès  précédents  recouverts  d'un  dépôt  salin 
qui  provient  des  sources  thermales  de  Tolula. 

355.  Grès  très  brillant  et  très  dur  qui  forme  les  sommités  des 

hauteurs  qui  bordent  le  Guchimayo  entre  Guzman  et 
Quilaquila. 

356.  Fossiles  qui  se  rencontrent  dans  les  mines  d'argent  de  Po- 

tosi  (donné  par  D.  Angel  Costaz,  à  Santa-Cruz  de  la 
Sierra). 

357.  Matière  appelée  Alumbre  en  espagnol,  et  Mille  en  langue 

quichua.  Ce  me  paraît  être  de  l'alun  ;  on  l'emploie  à 
Ghuquisaca  pour  teindre  les  laines.  Ce  produit  vient  de  la 
province  de  Cinti  (curato  de  Biliche),  à  quarante  lieues  de 
Ghuquisaca.  Les  Indiens  l'apportent  sur  des  ânes,  et  le 
vendent  à  raison  de  vingt  réaux  le  quintal  en  gros. 

358.  Sal  en  piedra  :  il  vient  d'un  cerro  qui  se  trouve  au  Heu  ap- 

pelé Humaca  (curato  de  Quilaquila).  On  tire  ce  sel  du  ro- 
cher à  coups  de  pic,  ou  en  faisant  sauter  avec  la  poudre; 
il  vaut  à  Ghuquisaca  de  quatre  à  cinq  réaui  le  quintal. 
Cette  onzième  section  du  n""  322  au  n""  358  a  été  expédiée  de 
Ghuquisaca  pour  la  France  le  21  octobre  18&5. 
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DOUZIÈMK  SECTION. 

DE  GHUQUISACA  A  LA  PAZ. 

359.  Grès  de  la  route  de  Cbuquisaca  à  Polosi,  recueillis  en  des- 

cendaul  à  la  poste  de  la  quebrada  Honda.  ^^. 

360.  Grès  violet  et  qnartzeux  de  la  route  de  Ghuquisaca  à  Pc- 

tosi,  recueillis  auprès  de  Bariolo. 

361.  Granit  qui  forme  la  masse  de  plusieurs  cerros  auprès  de 

Potosi,  et  en  particulier  les  bords  de  la  lagune  la  plus  rap- 
prochée de  la  ville. 

362.  Porphyre  granitique  à  grains  très  fmâ,  blanc,  tendre,  qui 

paAît  former  la  masse  du  cerro  de  Polosî,  recueilli  dans 
la  partie  de  la  galerie  des  anciens  travaux. 

363.  Roche  quartzeuse  qui  succède  à  la  précédente  dans  les  an- 

ciens travaux  du  ceri-o,  et  qni  est  souvent  accolée  à  des 
masses  d*argiie.  Cette  roche  paraît  avoir  servi  d'épontes  au 
filon  par  lequel  les  Espagnols  pénétrèrent  dans  les  anciens 
travaux* 
36ft.  Roche  quartzeuse  imprégnée  de  sulfate  de  cuif  re  et  de  fer 
datis  le  voisinage  des  filons  argentifères  (anciens  travatîx). 

365.  Grattit  qui  paraît  complètement  identique  avec  le  n"  362,  et 

qui  forme  la  masse  du  rocher  entre  les  cinq  petites  veines 
verticales  et  la  grande  veine  dite  Veine  riche  [Veta  Hca)^ 
(anciens  travaux.) 

366.  Épontes  de  la  Veta  rica  (anciens  travaox)^ 

367.  Minerai  très  chargé  de  cuivre  de  la  Veta  rica ,  recueilli  dans 

les  déblais  des  anciens  travaux. 

368.  Schistes  argileux  gris,  qui  servent  d'épontes  à  ce  qoi  par»tt 

représenter  la  grande  veine  à  l'endroit  où  Tout  atteinte 
les  Espagnols ,  en  faisant  une  galerie  traneverse  au  hwx 
des  cent  premières  vares  du  grand  socabou. 
369i  Veiae  dite  de  Cohre,  que  l'on  a  coupée  à  moitié  des  tra- 
vaux du  socabon. 
V.  25 
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370.  Filon  très  riche  ea  cuivre ,  et  conienant  peut-être  de  la 

blende  et  de  Pantimolne  à  l'endroit  où  s'arrêtent  actuelle- 
ment les  travaux  in  socabon. 

371.  Granit  qui  paraît  former  la  masse  du  rocher  au  de\k  de 

la  veine  précédente  (au  fond  des  travaux  du  Socabon). 

3  TSF.  Métal  soumis  à  l'amalgamation  sans  grillage  dans  la  ville  de 
Potoài;  ce  métal  s'appelle  Arenas. 

373.  Métal  appelé  Paco^  de  la  mine  de  Santa- Rosa  (cerro  de 
Potosi],  contenant  di](  ipavcs  au  csgon.  Lecajon  est  une 
mesure  bolivienne  de  cinquante  quintaux ,  amalgamation 
sans  grillage. 

37(i.  Métal  appelé  fiamo^  de  la  même  mine  de  Santa-Rosa, 
contenant  de  huit  à  douze  niarcs  au  c^on»  amalgamation 
sans  grillage  (cerro  de  Polosi), 

375.  Mi^tal  de  Huacatihé ,  contenant  de  six  h  ^pt  maro»  an  cajoB, 
amalgamation  sans  grillage  (cerro  de  Potosî). 

376..  Âcerado  Gochizo,  de  la  mine  de  Antono  (cerro  de  Potosi)  ;  H 
iM)ntient  cinq  cents  marcs  au  cajon  ;  oo  le  grille  avant 
de  l'amalgamer. 

377.  Abronzado  de  Tomaré  (quarante  lieues  dePoteii)i  métal  de 
cent  marcs  au  cajon  ^  grillé  avant  l'amalgaiiiatioa. 

(78^  Minerai  de  mercure  (cinabre)  encore  inexploité  de  la  ha- 
cienda de  Mandragen ,  à  cinq  lieues  et  demie  de  Potosi. 

379.  Acerado  de  Garguai-Collo  (quarante  lieues  de  Fotosi)  ;  il  y 
en  a  aussi  dans  le  cerro  de  Potosi  ; .  il  contient  trois  eeots 
mures  au  cajon  ;  on  le  grille  avant  de  l'amalgamer  (deux 
groupes  d'échantillons). 

MO^  Rosiclerde  la  Gl^Ma  (mine  à  quarante  Ueues  ée  Pototî), 
trois  mille  marcs  au  cajon. 

381.  Barra  V  argent  natif  de  la  même  mine  de  la  <3^alio£a. 

382.  Concrétions   terreuses  sur  les    flancs    du  cratère ,    au 

sommet  duquel  est  placé  le  lac  d'eaux  thermales  de  Saa- 
Tomas. 
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M3.  Argiles  grises  très  dures,  qui  forment  la  masse  du  cérro 

du  lac  de  San-Tomas. 
3d/i.  Sulfate  de  chaux  blanc  en  gîtes  dans  des  terrains  mamo- 

arglieux  de  la  quebrada  de  Tarapaya. 
S85.  Variété  verte  du  sulfate  de  chaux  précédent,  dans  les 

mêmes  localités. 

386.  Granit  vert  très  amphibolique ,  en  grandes  masses  auprès 

de  Tarapaya. 

387.  Granit  gris  à  gros  cristaux  feidspathiques ,  recueilli  dans 

les  mêmes  localités. 

388.  Granit  blanc  en  deux  décompositions  dans  une  montagne 

entre  Yocalla  et  Lenas. 

389.  Sel  que  les  Indiens  retirent  des  lacs  salés ,  auprès  de  la 

poste  de  Lagunillas. 

390.  Porphyre  vert  qui  forme  la  circonférence  du  massif  métal- 

Uqne  d*Oruro^ 

391.  Porphyre  blanc  décomposé,  qui  forme  le  centre  et  la  base 

du  madsif  d'Oruro. 

392.  Quartz  néctique  provenant  de  la  décomposition  du  porphyre 

précédent  (massif  d^Oruro). 

393.  Phyllas  changé  en  jaspe  au  contact  du  porphyre. 

394.  Galène  en  cristaux,  retirée  des  déblais  des  mines  du  massif 

métallifère  d'Oruro. 

395.  Bournonite  en  petits  cristaux ,  retirée  des  mêmes  déblais. 
396."  Galène  encastrée  dans  du  jaspe  blanc  très  dur. 

397.  Galène  encastrée  dans  le  jaspe  blanc ,  pour  donner  une  idé 

de  la  composition  du  jaspe  lui-même. 

398.  Calcaire  formant   de  petits   îlots   sur  le  bas  du  •  massif 

d'Oruro  et  sur  plusieurs  points  de  la  plaine  où  est  placée 

celte  ville. 
3i9i9.  Le  calcaire  précédent  criblé  de  Paludines. 
40p.  PorpUjre  violet,  i^  noyaux  quartî^^u;^  »  trouvé  roulé  au  pied 

du  pueblo  de  Gar^qollo,  route  djç  Oruro  <k  la  ^9Z* 
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ftOi.  Roche  rouge  t  pomiciiorine,  provenant  d*ane  pctîie  cbdne 

volcanique  entre  Caracollo  et  Pandoro. 
^02.  Roche  grise,  peut-être  aussi  d'origine  volcanique,  de  la 

même  localité  que  la  précédente. 
603.  Tracliyte  ou  diorite  vert  très  dur ,  et  probablement  volca- 

nisé ,  même  localité  que  les  n^s  doi  et  602. 
60&.  ^iinerai  d'argent  que  Ton  traite  dans  les  usines  auprès  de 

Sica-Sica  (donné  par  le  corrégidor  de  Sica-Sica). 

605.  Grès  jaune  formant  des  bosses  et  des  affleurements  sur  la 

route  entre  la  poste  de  Ghicia  et  la  Ventilla. 

606.  Domite  blanche  formant  la  partie  inférieure  de  petites 

collines ,  à  on  demi-quart  de  lieue  à  l'est  de  la  route 
auprès  de  la  Ventilla. 

607.  Marbre  blanc  de  Paica ,  à  sept  lieues  est  de  la  Paz  (donné 

par  D.  José  Ballivian). 

608.  Marbre  brun ,  dans  différentes  localités  autour  de  la  Paz 

(donné  par  D.  José  Ballivian). 

609.  Sulfate  et  carbonate  de  chaux  delà  mine  de  Micapaca,à 

six  lieues  au  sud  de  la  Paz  (donné  par  D.  José  Balliviaa). 

610.  Marbre  rose  de  Llocoltoco,  à  sept  lieues  ouest  de  la  Paz 

(donné  par  D.  José  Ballivian). 

611.  Concrétion  des  eaux  thermales   sulfureuses  de   Urniirl 

(canton  dcLapagni),  à  quinze  lieues  de  la  Paz  (donnée 
par  C.  José  Ballivian). 

612.  Calcaire  grenu  ,  légèrement  rosé,  employé' comme  marbre 

dans  les  constructions  de  la  Paz  ;  il  vient  de  Corillas ,  sar 
les  bords  du  lac  de  Titicaca. 

613.  Autre  calcaire  de  Corillas,  employé  comme  marbre  à  la 

Paz  (vient  des  bords  du  lac  de  Titicaca). 

616.  Marbre  blanc,  dit piare  de  Berenguela,  On  le  trouve  à 
Bercngucla  ,  à  vingt-trois  lieues  de  la  Paz,  sur  le  cheniîo 
de  Tacna. 

615.  Variété  de  Berenguela,  avec  des  veines  orangées,  prove- 
nant d'une  coloration  d'oxyde  de  fer. 
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hiô.  Beaa  granit  giris  du  lit  du  rio  fient,  employé  dans  la 
construction  de  la  caihédrale  de  la  Paz. 

^17.  Pierres  vcrliîs  et  blanches  que  l'on  a  recueillies  dans  le 
pays  pour  des  émeraudes.  Ce  |)araît  être  du  fluate  de  chaux 
(des  vallées  ou  Yungas  de  la  Paz). 

iilS.  Minerai  de  cuivre  connu  à  Corocoro  sous  le  nom  de  Barilla 
de  veta.  C'est  le  minerai  que  Ton  traite  normalement  ;  il 
est  très  riche  :  c'est  du  cuivre  natif,  disséminé  dails  une 
espèce  de  porphyre  décomposé. 

419.  Minerai  de  cuivre  de  Corocoro,  connu  sous  le  nom  de 
métal  de  Barilla  de  vetillas  ô  ramos. 

/i20.  Porphyre  dioriiiqae  noir,  imprégné  de  sulfate  et  de  car- 
bonate de  enivre ,  du  fond  de  la  mine  de  Corocoro.  Il 
paraît  qu'on  n'a  pas  encore  pu  parvenir  à  le  fondre. 

421 .  Pierre  Liga ,  essayée  comme  fondant  à  Corocoro  pour  traiter 

le  minerai  de  cuivre  ;  c'est  une  argile  légèrement  impré- 
gnée d'oxyde  de  fer  hydraté. 
Toute  cette  douzième  section ,  du  n^  359  au  n^  421 ,  a  été  en- 
voyée de  la  Paz  à  la  fin  du  mois  de  novembre  1 84  5. 

TREIZIÈME  SECTION. 
OE  LA  PAZ  A  ARÉQCIPA  ET  LIMA. 

422.  Grès  rouges  dont  sont  construits  en  grande  partie  les  an< 

ciens  monuments  de  Tiahuanaco. 

423.  Granit  vert  dont  on  trouve  également  des  masses  énormes 

dans  les  monuments  de  Tiahuanaco. 

424.  Porphyres  rouges  qui  forment  la  masse  du  terrain  entre 

Pomata  et  Juli  (recueillis  au  pied  de  Juli). 

425.  Calcaire  compact  coquillier,  entre  Joli  et  Llavc  (recueilli  au 

pied  du  pueblo  de  Llave). 

426.  Calcaire  blanc ,  crayeux  à  la  surface  de  quelques  aspérités  du 

terrain,  entre  Cueva  etChucuyto. 
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^27.  Roche  Yolcanique ,  d'un  vert  foncé ,  qui  a  formé  une  large 
coulée  sur  les  porphyres  au  lieu  même  où  est  placée  la 
ville  de  Ghucuyto. 

^28.  Porphyre  en  partie  décomposé ,  qui  forme  les  trois  cents 
premières  varas  du  socabon  de  Yera-Cruz  (mine  de  Can- 
eharani ,  près  de  Puno). 

&29.  Porphyre  plus  tendre,  qui  porte  le  nom  de  Manto  à  Can- 
charani,  et  qui  forme  presque  toute  la  longueur  du  soca- 
bon de  Yera-Cruz,  au  delà  du  porphyre  no  U2S  (variété 
rouge). 

^30.  Variété  verte  du  porphyre  précédent  dans  la  galerie  qui 
mène  à  la  veine  dite  de  Gandelaria  (Cancharani.) 

^31.  Gangue  de  la  Vetilla  de  Mendibil,  au  point  où  on  la  travaille 
actuellement  (porphyre  vert  très  dur). 

432.  Rosicler  de  la  mine  de  Cancharani  (Vetilla  de  Mendibil)  ; 

il  contient  environ  cinq  cents  marcs  au  cajon. 

433.  Minerai  dit  Pavonado ,  de  la  mine  de  Cancharani  ;  il  con- 

tient de  deux  à  trois  cents  marcs  d*argeat  au  eajon;  ce 
dernier  nombre  est  le  moins  habituel.  (Quatre  échan- 
tillons.) 

434.  Minerai  dit  Polverilla,  de  Cancharani;  ce  minerai  a  à  peu 

près  le  même  titre  que  le  Pavonado. 

435.  Roche  semi^volcanique  à  grandes  cavités  et  à  points  blancs, 

qui  recouvre  tout  le  pays  entre  Puno  et  Vilqua. 

436.  Grès  verts  très  durs ,  formant  des  escaliers  entre  Vilqua  et 

Maravillas. 
437k  Calcaire  blanc  formant  d'énormes  strates  horizontales  dans 
une  côte  entre  CueviUas  et  Compnesus.  : 

438.  Espèce  de  jaspe  quartzeux  noir  très  cassant ,  dans  les  mêmes 

localités  que  le  calcaire  précédent. 

439.  Porphyre  gris  et  violacé  très  léger,  qui  forme  toutes  les  som- 

mités entre  Cuevillaset  Pati  ;  c'est  ce  porphyre  ^rené  qui 
forme  les  sables  qui  recouvrent  les  sommités  des  Andes 
dans  cette  partie.. 
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&40.  Variété  rouge  du  porphyre  précédent,  très  siliceux,  formant 
d'énormes  masses  de  rochers  auprès  de  Pati. 

UUi .  Variété  rose  du  porphyre  des  sommités,  contenant  de  l'ob- 
sidienne, recueillie  à  Pati. 

UU2.  Variété  rose  du  même  porphyre,  contenant  de  la  silice  jaune 
vitrifiée  (probablement  du  pecbstein) ,  recueillie  à  Pati. 

UU^.  Variété  rose  de  porphyre  avec  des  morceaux  d'une  couleur 
rouge  brique,  très  dors,  empâtés  dans  le  poi'phyre  (f^ 
cueillie  à  Pati)^ 

liUli.  Porphyre  noir  à  gros  grains  des  sommités  qui  dominent 
Pati. 

6&5.  Espèce  dé  conglomérat  volcanique  qui  forme  des  couches 
entre  Pati  et  Apo  (roche  très  légère). 

&â6.  Domite  blanche  qui  forme  de  grandes  masses  sur  lesquelles 
est  constiruitela  poste  d'Apo. 

kUl,  Pierre  ponce  rose  qui  forme  de  grandes  couches  recouvertes 
dé  sable  au  pied  du  dôme  du  volcan  d'Aréquipâ. 

UUS.  Roche  qui  forme  le  sommet  du  volcan  d'Aréquipa  (donnée 
par  un  paysan  qui  demeure  au  pied  du  volcan). 

(i^9.  Sorte  de  conglomérat  de  cendres  formant  des  mnàses  énor- 
mes auprès  d'Aréquipa,  exploitées  en  carrière  pour  la  con- 
str-oétion  des  maisons  de  la  ville< 

45>€.  Phyllas  eu  strates  boHaontales  épaisses,  rompues  par  le  rio 
Lurin  pour  former  son  lit. 

ft5i.  Granit  dur  et  très  quartzeux  qui  forme  la  masse  de  tous  les 
cerros  autour  de  Lima.  Ces  granits  ont  dû  fan  éruption  ' 
à  travers  les  phyllas  n^  450. 
Gôtte  trei^ème  sealon,  du  û^  U22  au  n""  tiU9,  a  été  perdee  dMs 

le  voyage  d'Aréquipa  à  Lima.  On  ne  sait  rt  die  se  retrtmvera,  et 

pourra  être  dirigée  vers  r£uroi)e.  Les  deux  dernienl  échantillons 

fnnm.  envoyés  par  moi  de  Lima. 
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QUATORZIÈME  SECTION. 

D£   LIMA   AU  CERRO  DE  PASGO. 

452.  Porphyres  noirs  avec  longues  aiguilles  d'amphibole  blanche 
empâtées,  dans  les  laderas  enlre  Yaso  et  Obrajilio. 

/i53.  Porphyres  verts  analogues  aux  dioriies  en  mas$0  abondants 
depuis  Gaballero  jusqu'à  Obrajiiio;  recueillis  dans  la  même 
localité  entre  Yaso  et  Obrajilio. 

654.  Calcaires  noirs  bitumineux,  recueillis  dans  le  premier  col 
du  passage  de  la  Yiuda.  Ce  calcaire  se  trouve  intercalé 
entre  granité  et  porphyre  ;  puis  il  reparaît  iiu-dessus  des 
porphyres  sur  le  sommet  de  toutes  les  côtes  de  cette 
Cordillera,  et  ensuite  continuellemeni  jusqu'au  cerrû  de 
Pasco. 

455.  Porphyres  è^  grains  fins ,  intercalés  entre  les  deux  couches 

de  calcaire  au  passage  de  la  Yiuda. 

456.  Porphyres  ronges  qui  dominent  les  hauteurs  de  Qtsa- 

cancha. 

457.  Porphyres  graniticjues  à  cristaux  bleus,  formant  des  masses 

considérables  entre  Casacancha  et  Carguacayan. 

458.  Conglomérat  poudingue  de  calcaire  et  de  gr^ ,  en  grands 

bancs  sur  le  plateau  entre  le  çerro  de  Pasco  et  Tusy. 

459.  Schistes  argileux  rouges  en  grands  bancs  entre  ks  porphyres 

blancs  et  les  calcaires  gris,  dans  la  côte  au-dessus  de  Tusy 

(route  de  la  caverne  de  Sanson-Machaï). 
A60.  Calcaire  gris  qui  (orme  la  masse  de  la  caverne  de  Sanson- 

Machaï  (une  lieue  et  demie  de  Tusy),  cav^n^  à  ossements 

fossiles. 
461.  Minerai  d'argent  de  la  mine  de  Colquepueru  (calque^  plaia  ; 

pimm  ollada),  à  une  lieue  au  nord  de  Tusy.  Ce  minerai 

parait  être  du  sulfure  plombo-argentifèrc. 
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^62.  Siaiftclite  de  carbonate  de  chaux  dans  la  caeva  de  Vana<- 
hoanga,  près  du  cerro  de  Pawo  (sir  lieues}. 

463.  Calcaire  avec  énormes  fossiles  qui  ressemblent  à  des  Ammo- 
nites, de  Diezmo,  sept  lieûès  du  cerro  de  Pasco  (route  de 
Lima). 

Fonnation  argentifère  du  cerro  de  Pasco, 

(i6h.  Gangue  ferrugineuse  générale  superficielle;  c'est  ce  qui 
encroûte  tout  le  bassin  argentifère,  et  cette  gangue  elle- 
même  contient  de  Targent. 

665.  Calcaire  noir  qui  ff^rme  la  masse  de  tous  les  cerros  des  en- 
virons de  Pascp,  et  qui  sert  à  faire  les  constructions  du 
.  cerro,  soit  à  la  surface  ,  soit  dans  les  mines. 

/i66.  Gangue  des  minerais  les  plus  riches  que  Ton  ail  trouvés  au 
cerro  de  Pasco,  dans  la  mine  de  Santa  Catalina. 

&67.  Aiguilles  de  sulfate  de  cuivre,  en  abondance  dans  les  loca- 
lités même  d*oîi  vient  la  gangue  n°  466. 

468.  Bois  silicifié  de  la  mine  de  Atocha  (cerro  de  Pasco). 

469.  Pbyllas  talqueux  du  socabon  principal  du  cerro,  connu 

dans  les  mines  sous  le  nom  de  Jabonillo. 

470.  Calichi  du  socabon  principal  (sorte  de  porphyre  noir  im- 

prégné de  fer  et  peut-être  de  manganèse) . 

471.  Paçps  normaux  du  cerro  de  Pasco.  Tajode  Sanla-Rosa;  ils 

contiennent  de  quinze  à  dix-hi^it  marcs  jm  cajon. 
hl2.  Métal  appelé  au  cerro  Cobriço  ala  de  mosca;  il  est  dur,  abon- 
dant, et  contient  environ  vingt  marcs  au  cajon  (mine  du 
Rosario). 

473.  Minerai  appelé  Pavonado  (pyrite  de  cuivre  argentifère); 

elle  contient  vingt  marcs  au  cajon  (de  la  mine  du  Ro- 
sario). 

474.  Sulfure  de  cuivre  très  argentifère,  de  cinquante  marcs  au 

cajon,  de  la  mine  de  San-Joaquin  de  Yauacancha  (cerro 
de  Pasco). 
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675.  Pyrites  4e  cuivre  trèe  irgeatiftrei«  de  la  mine  de  Sanu- 

Rita;  elles  renferment  de  trente  à  cfaïqnaate  marcs  au 
Cijon« 

676.  Ocre  af  ec  argent  massif  {Masiso)^  de  la  mine  de  Gande- 

laria  ;  elle  contient  de  cinq  cents  à  huit  cents  marcs  an 

cajon. 
477.  Bronze  mm  argentifère  qui  forme  de  grands  d^ts  dans  les 

principales  mines  du  cerro,  et  au-dessous  duquel  on  n'est 

pas  encore  parvenu  (de  la  Rinconada). 
678.  Bronze  argentifère,  dit  AlimonadOf  de  la  Rinomada;  il 

contient  cinquante  marcs  an  cajon. 
iJ9.  Minerai  dit  Bica^  de  la  mine  de  la  Rinconada;  il  contient 

de  vingt-cinq  à  trente  marcs  au  cajon. 
480.  Métal  l)ica  (oxyde  de. fer  très  riche  de  la  Rinconada)  ;  il 

contient  cinquante  marcs  au  cajon. 

681.  Pyrite  très  argentifère  de  la  mine  de  San  ta-lUta  (corrode 

Pasco)  ;  il  y  a  de  cinquante  à  cent  marcs  au  cajon, 

682.  Minerai  de  mercure  de  Chonta,  connu  sous  le  nom  de  ilfa- 

siso;  il  contient  30  pour  100  de  mercure  pur. 
&8â.  Lignite  de  la  plus  mauvaise  qualité  que  l^on  brûle  comme 

bouille  au  cerro  de  Pasco  ;  elle  vient  de  planeurs  poiots 

des  environs. 
hSU.  Charbon  de  terré  du  cerro  de  Pasco,  de  la  meiDèlire  qudité. 
Cette  quatorzième  section»  du  n*"  652  au  n"^  &86,  a  été  envoyée 
à  Lima  du  cerro  de  Pasco,  le  25  mai  {8&6. 

QUINZIÈME  SECTION. 
DtJ  GBRRÔ  01  PAâCa  A  CUZCO. 

685.  Roche  porphyrique  blanche,  avec  aiguilles  d'amphibole,  au- 

près de  la  villa  de  Pasco. 

686.  Schistes  tâlco-ardoisiers  qui  fbrment  là  niadsc  du  terrain  au 

niveau  de  la  ville  de  Tarma. 
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USl.  Calcaire  nok  compacte  d'une  hante  pampa  entre Huancayo 
et  IJ^aguinpoquio,  avec  un  gros  Pecten  empâté. 

488.  I^  calcaires  précédents  a^ec  des  polypiers  pu  madrépores 
silicifiés  (même  localité.) 

/i89.  Calcaires  jaunâtres  contenant  les  mêmes  empreintes  fossiles 
qu'à  Diezmo  (en  haut  de  la  côte  en  sortant  d*Àcostambo). 

490.  Calcaire  noir  très  compacte  avec  veines  de  quartz  et  des  em- 
preintes de  petites  coquilles ,  probablement  Térébratules , 

des  laderas  entre  Acostambo  et  Iscuchaca. 

« 

4dl.  Granit  qui  fait  la  masse  de  la  formation  sur  les  bords  du 

Rio-Grande ,  dans  la  quebrada  d'Ischuchaca,  et  qui  com- 

'  -  .  ■     ■»       . 

pose  presque  toute  la  côte  d'Ispachi. 
/id2.  Grès  rouges  qui  forment  le  Couronnement  de  la  grande  côte 
d'Ispachi. 

493.  Por()hyres  de  couleur  violette  en  grande  masse  àur  là  route 

entre  Huando  et  Huancavelica. 

494.  Tracbytés  verts,  duri,  en  grandes  masses  w^lessus  des  por- 

phyres précédents,  vers  les  U'ois-qoarts  de  la  grande  côte 
en  sdiant  de  Huandoà  Hoancaveiica. 

495.  Calcaires  très  poreux  (forme  bacillaire)  des  envir^i  immé- 

diats de  Huancavelica;  ils  servent  à  conairiiire  la  plupart 
des  maisons  des  pauvres. 

496.  Porphyre  blanc  qui  constitue  la  masse  du  gratid  cerro  de 

Santa'^Barbara,  où  se  trouvât  ie^minea  de  mercure  de 
Huancavelica» 

497.  Conglomérat  calcaire  qui  constitue  les  cinq  cents  premières 

varas  du  grand  socabon  de  Bebu  (mine  de  meroure  de 
Huancavelica.) 
4d8.  Gangue  de  la  veine  de  mercure  dans  les  anciens  travaux  du 
socabon  de  Bebu  (mine  de  mercure  de  Huanoavdica). 

499.  Mineraîde  mercure  normal  de  la  mine  que  tl'oti  travaille 

par  la  puerta  de  Santo-Domingo  (Hoalicav^iea). 

500.  Galène  cinabrifère  tirée  de  la  même  localité  que  h  minerai 

n""  499  ;  c'est  aussi  un  minerai  aiimuiL..  i 
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501.  Mtnci^i  de  grèfi  cinabrifère  des  mines  auprès  de  Huanca- 

vclica,  snr  les  bords  méaieda  rio  qai  traTcrse  la  ville. 

502.  Grès  cinabrifèrear  avec  argiles  prises  des  parties  riches  dos 

mines  de  Huancavelica. 

503.  Calcaires  gris  teints  de  cinabre,  des  mines  de  Huanca- 

veKca. 

506.  Minerai  de  cuivre  argentifère  d*un  pneblo  à  douze  lieues  de 
Huancavelica. 

505.  Calcaires  noirs  avec  Térébralules  et  autres  coquilles,  delà 

Puua,  entre  la  poste  de  Molinos  et  celle  de  Paucara. 

506.  Roches  noires  tracby tiques  qui  ont  une  sorte  d'apparence 

canique,  de  la  côte  de  JUaras,  un  peu  avant  d'arriver  à  la 
poste  de  ce  nom. 

507.  Porphyres  rouges  de  la  quebrada  entre  le  rio  de  Huarpa  et 

Huanta. 

508  ;  Pierre  calcaire  jaunâtre,  avec  conglomérat  porphyro-ferrique, 
des  environs  de  Guamanga. 

509.  Conglomérat  ternHiuartzeux  qui  sert  à  paver  et  à  faire  les 
dalles  des  rues  de  Guamanga. 

510;  Craie  qui  forme  un  bassin  dans  ies-calcaires  grossiers  à  Car- 
men-Alto, sur  la  route  d'Ayacucho  à  Yca. 

5tl.  Pierre  Uanche,  sorte  de  marbre  analogue  à  la  fierînguela, 
et  dont  on  fait  des  statuettes  et  Ggurines  à  Ayacucbo  ;  elle 
vient  de  Sama,  province  de  Gangalio,  département  de 
Guamanga. 

512.  Minerai  de  mercure  des  minesde  Lllllinla,  départementdc 

Huancavelica. 

513.  Calcaire  blanc  rugueux,  fonnant  de  grands  bancs  entre  Gua* 

manga  et  la  poste  de  PucuhuiHca. 
6\U.   Modification  des  calcaires  précédents  et  passage  à  la  craie 

(même  localité). 
515.  Granit  rouge  porpbyrique  des  sommets  où  est  |>lacée  la 

poste  de  Pucohuilka. 
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516.  Poiphyre  blancbâlr^  ^  grains  indi&Uncu,  (armant  le  sommet 
de  la  côie.de  Matara. 

5:17.  Calcaire  noir  siliceux,  sillonné  en  beaucoup  d'eodrolis,  for- 
mant les  sommets  de  la  côte  de  Bonbon  (trois  quarts  de 
lieue  avant  d'atteindre  Ir  poste  de  Bonbon). 

518.  Grès  blanc  saccharoîde,  empâté  par  gites  dans  le  calcaire  de 

la  côte  de  Bonbon. 

519.  Calcaire  siliceux  noir,  sillonné  par  les  neiges  des  hauteurs 

de  la  côte  de  Moyobainba. 

520.  Schistes  ardoisiers  noirs  et  très  durs  sur  lesquels  est  assis 

Abancay. 

521.  Schistes  argileux  très  durs  dans  lesquels  est  creusé  le  soca- 

bon  qui  conduit  au  pont  de  TApurimac  Les  schistes  sont 
verts  ou  rouges;  nous  avons  recueiUi  un  morceau  de 
chacun. 

522.  Calcaires  siliceux  noirs  sur  lesquels  s*appuient  les  extré- 

mités du  pont  de  TApuriniac. 

523.  Granit  gris  dans  les  torrents  auprès  de  Limatambo. 

52k.  Porphyre  blanc  jaunâtre  sur  lequel  s'élève  la  forteresse  de 
Cuzco,  et  qui  forme  le  terrain  sur  lequel  «st  bâtie  la 
ville  de  ce  nom. 

525.  Roche  talqueuse  qui  constitue  la  Piedra  lisa  du  Rodadero 

de  Cuzco,  à  une  quadra  au  nord  de  la  forteresse.  Ces 
échantillons  sont  pris  dans  la  partie  où  Ton  se  laisse  glisser 
par  divertissement. 

526.  La  même  roche  du  Rodadero  prise  au  lieu  où  celte  masse 

de  pierre  est  découpée  en  forme  de  trône  et  de  marchés. 

527.  Porphyre  vert  amphibolique,  revêtu  d'une  matière  verte  très 

particulière,  qui  parait  être  de  l'amphibole  ou  du  py- 
roxène. 

^^6.  Calcaire  qui  constitue  les  immenses  pierres  dont  sont  for- 
més les  bastions  de  la  forteresse  de  Cubco. 

529.  i^ièrae  cbsse  de  calcaires  qui  foi^ie  la  masse  de  la  pierre  dé^ 
coupée  en  escaliers  auprè^^Mdader^.' 
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f^l^  Pierre  trachytiqve  dont  est  eonstniit  le  mnpte  in  Sdâl  à 
Cuzco,  et  en  général  les  principaux  édifices  :  éehaiitiiloBs 
tirés  des  chambrantes  des  portes  du  palais  de  Manco- 
Gapac  (Giiseo). 

531.  Granit  vert  dont  est  faite  la  muraille  du  palais  de  Pacba- 
eotec  auprès  da  Triumfo  (Cuzco). 

552.  Minerai  de  mercure  de  Pituniarca»  au  pied  de  la  cordillère 
qui  croise  ters  les  andes  de  Garaiiaia. 

533.  Minerai  d'argent  contenant  du  cuivre  et  de  Tocre,  de  Cba- 
huaytiri. 

53^.  Minerai  de  cuivre  de  Abancay  (département  de  Guzco). 

535.  Minerai  d'argent  de  Piluttiarca. 

5S6.  Minerai  de  fer  d'Asangaro,  près  du  lac  de  Titicaca,  dépar- 
tement de  Puno. 

537.  Minerai  d'argent  chargé  de  carbonate  bleu  de  cuivre ,  de 

Huarao  (province de  Galca,  département  de  Puno). 

538.  Minerai  d'argent  de  Amparaes,  département  de  Cuzco. 
Les  échantillons  du  n"*  532  an  n^"  538  indnsivement  ont  été 

donnés  par  D.  Manoel  Noboa,  à  Guzco. 

Cette  quinzième  section,  du  n*  /i85  au  n"*  538,  a  été  envoyée 
directement  de  Guzco  en  France,  en  juillet  1866. 

*    ■  •  '  * 

SEIZIÈME  SECTIOTf . 

DE  LA  GlUDAD  DE  CUZCO  i^U  PAIU* 

539-  jij^prpbyr^s  violets  qui  composent  la  jsiasse  de  ia  formation 

e^itrfi  Ur^ubs^Qil^^  et  OUanuiytambQ. 
540.  Schistes  ^rd^Msiors  bleus  sur  lesquels  est  assise  la  forteresse 

d'OUantaytambo,  et  qui  forme  la  masse  de  la  cordillère 

que  l'oa  passeau  puQrU>,de  laPonticara  et  les  bords  du 

rio  UrubaRiba  vers  Echaraté. 
5ft1.  Porphyres  rouges  dont  sont  forméeslos  belles  pierres  taillées 

de  la  forteresse  d'OUanUytambo,  91  qui  paraissent  venir 
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de  ia  GaDtoria,  située  au  sad-sad-ouest  du  pueblo,  sur  les 

sommets  de  l'autre  côté  de  la  rivière  d'Urubamba  (ri?e 
gauche). 

5/i2.  Granit  gris  de  toute  là  tilKe'deS^ta-Anna,  recueilli  h 

Ecbaraté. 


f 
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d'après 


LA  MÉTHODE  DE   M.   CORDIER 


Numéros  '  Espàci  DK  Rocas. 

Numéros  d'envoi  (Les  localités  non  iurliqiiées  ici  le  sont  dans  l'autre 

d'Oi'Ure.     du  caulogue. 

catalogue 
de  M.  d'Osery. 

1.  Hydrate  de  peroxyde  de  fer  aréiiifèrc. 

2.  Conglomérat   ascléritique  brun  jau« 

nfltre ,  à  petits  fragments. 

3.  Basalte  porphyroïde  gris  noirâtre,  avec  \r^.  . .« 

cristaux  de  pyroxène  et  de  péridot. 
li.  Idem,  avec  calcaire. 

5.  Scorie  de  gallinace  noire. 

6.  Pépérite  calcarifère  rouge. 

7.  6.  Hydrate  de  peroxyde  de  fer  arénifère. 

8.  U  et  5.  Trass  friable  coloré  en  jaune  par  de  l'hydrate 

de  fer. 

9.  2.  Trass  friable  gris  jaunâtre. 

10.  3.  Argile  bolaire  jaune  provenant  de  la  décomposition 

du  trass. 

11.  1.  Basanite  gris  noirâtre  avec  péridot- 

12.  14.  Gneiss  porphyrique  jaunâtre. 
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13.  iO.  Gneiss  léptinoide  aVec  grenats. 

iU.  iObis.  Gneiss  gris  foncé. 

15.  13.  Leptinite  à  gros  grains  jaunâtre. 

16.  10.  Leptinife  friable  à  grains  moyens. 

17.  24.  Leptinite  gris  clair  à  gros  grains. 

18.  11.  Pegmatite  blanche  à  grains  moyens. 

19.  Pegmatite  blanche  à  gros  grains. 

20.  11 .  Pegmatite  à  très  gros  grains  roses  avec  mica  blancet 

noir. 
Si.  8.  Pegmatite  avec  pyrite  cuivreux. 

22.  9.  Quartz  hyalin  blanc  jaunâtre. 
22  bis.  23.  Calcaire  lamellaire  blanc. 

é 

23.  Porphyre  péiro-siliceux,  en  partie  décomposé,  blanc 

jaunâtre. 
2/i.        21.  Talc  fibreux  et  radié,  blanc  jaunâtre. 

25.  20.  Quartzite  à  grains  très  fins,  blanc  verdâtre. 

26.  1 2.  Argile  grossière  rougeâlrc  résultant  de  la  décomposi^ 

tion  des  leptinites. 

27.  Leptinite  recouvert  de  balanes,  d'algues,  etc. 

28.  Grès  quattzeux  à  grains  fins,  gris  jaunâtre,  ci- 

menté par  une  matière  calcaire. 

29.  25.  Pegmatite  décomposée  blanche    et  rougeâtre,  à 

grains  fins,  présentant  de  nombreuses  vacuoles 
dues  au  départ  de  la  matière  feldspathique. 

30.  26.  Quartz  hyalin  avec  mica  cristallisé,  kaolin  et  ma* 

tière  noire  terreuse  formant  des  fildns  dans  le 
granité  décomposé. 

31.  27.  Gneiss  porphyrofde  à  grains  fins,  gris  jaunâtre. 

32.  28.  Diorite  stratiforme  à  grains  fins,  grisâtre,  altérée 

superficiellement. 

33.  29.  Leptinite  gris  jaunâtre,  porphyrofde,  un  peu  mi- 

cacé. 

34.  30,  Gneiss  porphyroïde  à  grains  moyens,  grisâtre. 

v.  26 
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35.  31 .  Roche  de  talc  rougeâtre,  altérée,  contenint  des  ppr- 

ties  de  talc  blanchâtre* 

36.  32.  Taicile  qiiartiifère  altéré,  cellobire,  roogeâtre. 

37 .  33 .  Talcite  ocreux,  tofacé,  quartzifère,  jaune  rougeâtre. 

38.  34.  Roche  de  quartz  hyalin  fracturée  en  tout  sens,  en 

partie  colorée  en  rouge  par  du  peroxyde  de  fer. 

39.  35.  Quartzite  granulaire  offrant  quelques  parties  de 

quartz  hyalin  (se  rapprochant  de  l'espèce  dite 
itacolumite.) 
UO.        36.  Pyrite  cubique  passée  par  épigénie  à  l'état  de  fer 

hydratée 

61.  36.  Hydrate  de  fer,  limonite  brune,  fibreuse,  en  ro- 

gnons formés,  sans  doute  par  la  décomposition 
des  pyrites  contenant  par  places  des  fragments 
de  quartz  hyalin. 

62.  37.  Argile  limoneuse  noirâtre,  quartzifére. 

63.  38.  Quartzite  (itacoluoDiite)  granulaire  à  grains  moyens, 

grisâtre. 

UU,  39,  Taicile  lamellaire,  straîiforme,  gris  verdâtre,  con- 
tenant des  nœuds  de  pyrite  octaèdre. 

Z»5.        t\0.  Talcite  lamellaire,  gris  verdâtre,  cellulaire,  sali  par 

de  rbydraie  de  fer. 

fc6,        Al.  Quartzite  granulaire  à  graine  très  Ans,  pénétré  de 

peroxyde  de  fer  brun  manganésifère  (sidéro- 
criste.) 

&7.        U%  Taicile  blanc,  lamellaire,  stratiforme,  quartzifère 

(itacolumite  scbistoîde.) 

kS.        kk.  Fer  oligiste  spéculaire  cristallisé,  présentant  des 

nœuds  et  cristaux  de  talc  de  quartz  et  de  titise 
rutile. 

/i9.  65.  Talcite  lamellaire,  stratiforme  ^  gris  ardoisé,  mé- 
langé de  fer  oligiste  (sidérocriste.) 

50.        46.  Talcite  lamellaire,  à  très  fines  lamelles,  stratiforme, 

gris  argentin. 
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51.  kl.  Tapanhoa  caoga  rougeâtre  et  noirâtre. 

52.  48,  Talcite  lamellaire,  stratiforme,  ferrifère,  passant  à 

ritabirite  gris  rougeâlre,  aux  dépens  duquel 
peut-être  a  été  formé  le  conglomérat  ci-dessus 
n«  51. 

53.  49.  Talcite  lamellaire,  stratiforme,  gris  argentin,  teinté 

de  violet,  offrant  de  nombreux  cristaux  de  py- 
rite décomposée, 
ôû.        50.  Roche  de  talc  terreux  et  friable  mélangé  d'une 

grande  quantité  d'bydrale  de  fer  jaunâtre. 

55.  51.  Quartz  hyalin  blanc  avec  fer  oligiste  spéculaire  en 

cristaux  pénétrant  le  quartz,  et  avec  nids  de  talc 
blanc. 

56.  52.  Talc  terreux  blanc  et  brun,  pénétré  d*une  grande 

quantité  d'bydrate  de  fer,  offrant  quelques  cri3' 
taux  disséminés  de  quartz,  de  fer  oligiste  et  de 
topaze  dont  il  forme  la  gangue  et  le  gisement. 
(Analogue  au  kaolin  et  aux  argiles  ocreuses  avec 
débris  cascalhins.) 

57.  53.  Topazes  cristallisées,  jaune  de  miel,  du  terrain  qui 

précède,  où  elles  sont  disséminées. 

58.  54.  Micacite  stratiforme,    quartzifère,   contourné,  à 

grains  fins,  contenant  uuç  très  grande  quantité 
de  cristaux  aciculaires  de  tourmaline  noire  et 
revêtus  de  graphite  avec  laïc  argentin. 

59.  55.  Tapanhoa  canga  renfermant  quelques  grains  de 

quartz,  de  la  wavirellite  et  du  fer  oxydulé  atti- 
rable. 

60.  80.  Roche  de  pyrolusite  stratiforme  offrant  quelques 

cavités  avec  hydrate  de  fer  jaunâtre  et  hydrate  de 
manganèse  terreux  noirâtre,  let  renfermant  des 
cristaux  octaédriques  de  fer  oxydulé. 

61.  81.  Talcite  stratiforme,  cristallifère,  rosâtre,  en  partie 

piânétré  d'hydrate  noir  de  manganèse,  en  partie 
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coloré  en  jaune  par  de  Thydrate  de  fer,  et  offrant 
un  enduit  cristallin  de  waweHiie  blanc  jaunâtre. 

62.  82.  Roche  anomale  de  quartz,  pyrite  jaune  aurifère 

cristallisée  et  oxyde  de  fer,  et  de  mica  jaunâtre 
lamellaire. 

63.  86.  Dolomie  compacte,  rouge,  talcifèrc. 

64.  88.  Brèche  dolomitique  à  fragments  de  dolomie  rouge 

ferrifère  à  grains  très  fins,  réunis  par  de  la  do- 
lomie blanche  et  verdâtre  spathiqae  avec  géodes 
de  talc  chlorité  lamellaire. 

65.  102.  Diorite  stratiforme  à  grains  fins,  verdâtre,  conte- 

nant quelques  points  pyriteui. 

66.  103.  Quarlzite  grenu  (iiacolumitc) ,  talcifère,  blanchâtre, 

à  grains  fins. 

67.  10/i.  Talcite  stratiforme,  grisâtre,  à  grains  1res  fins,  à 

zones  intercalaires  de  quartzite  gris  blanchâtre. 

68.  105.  Talcite  phylladiforme,  à  grains  fins,  jaunâtre,  pé- 

nétré d*hydrate  de  fer. 

69.  106.  Talcite  quartzifère,  stratiforme,  grenu,  grisâtre,  à 

zones  brunâtres. 

70.  107.  Fer  oligiste  (itabirite)  stratiforme,  à  grains  très 

fins,  presque  compacte. 

71.  108.  Roche  de  quartz  compacte,  blanc  grisâtre,  conte- 

nant de  nombreux  cristaux  de  pyrite  cubiqae 
en  grains  fins  disséminés  et  quelques  parcelles 
d*or  natif. 

72.  109.  Quartzite  talcifère  à  grains  moyens,  blancbâuv, 

mélangé  de  teintes  jaunâtres  et  violettes  avec  la- 
melles d'or  natif. 

73.  113.  (Itabirite).  Quarlzite  stratiforme,  violâtre,  à  grains 

très  fins,  zoiiaire,  avec  zones  de  fer  oligiste  en 
lamelles  miroitantes. 
7^.      11^1.  Roche  de  talcite  verdâtre  et  de  quartzite  à  feuillets 

alternants,  contenant  de  l'hydrate  de  fer. 
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75.  115.  Rocbe  de  qaartz,  de  pyrite  jaune,  de  pyrite  arse- 

nicale aurifère  et  de  pyrite  magnétique. 

76.  116.  Même  roche  que  la  précédente  avec  pyrite  magné- 

tique dominante. 

77.  120.  Quarizite  grenu,  stratiforme,  à  grains  très  fins,  zo- 

naire,  avec  lits  de  pyrite  en  partie  passée  à  Télat 
de  fer  hydraté  brun  et  jaunâti*e,  aurifère. 

78.  122.  Calcaire  ferrifère,  stratiforme,  à  grains  fins,  presque 

compacte ,  violâtre ,  avec  enduit  talqueux  (ita- 
birite  calcarifère). 

79.  123.  Diorilc  stratiforme  à  grains  fins,  gris  noirâtre,  avec 

veinules  de  quartz. 

80.  12ft.  Itabirite  calcarifère  (calcaire  ferrifère),  schistoîde,  à 

couches  onduleuses,  pauvre  en  fer,  gris  vio- 
lâtre. 

81.  125.  Granit  à  grains  fins,  un  peu  altéré,  à  mica  verdâtre. 

82.  125.  Granit  à  grains  moyens,  talcifère,  chez  lequel  la  dé- 

composition du  feldspath  est  plus  avancée  que 
dans  le  précédent. 

83.  126.  Diorite  stratiforme,  verdâtre,  dans  laquelle  la  dé- 

composition à  atteint  la  formation  pyroxéniqne 
à  la  partie  extérieure,  qui  se  trouve  ainsi  trans- 
formée en  matière  terreuse  rougeâtre. 
8&.      127.  Hoche  de  talc  feuilleté  verdâtre. 

85.  128.  Itabirite  stratiforme,  comme  prismatoïde,  à  grains 

très  fins,  en  contact  avec  Tilacolumite  grenue  à 
grains  très  fins. 

86.  129.  Fer  oligiste  (itabirite)  à  grains  très  fins,  presque 

compacte,  présentant  quelques  cavités  tapissées 
de  cristaux  de  même  nature,  fréquent  dans  le 
jacotinga. 

87.  130.  Fer  oligiste  (itabirite)  à  grains  très  fins,  offrant  des 

cavités  qui  renferment  du  talc  lamellaire  et  du 
fer  oligiste  cristallisé  (jacotinga). 


406  CATAL0G13E 

88.  431.  Itabirhe  stratiforme,  à  grains  fins,  mêlé  de  lamelles 

de  talc  blanc.  Au-dessous  du  jacotinga. 

89.  iZli.  Quartzite  (itacolumite)  straliforme,  aurifère,  grenu, 

à  grains  très  fins,  zonaire,  atec  lits  intercalaires 
de  fer  oligiste  et  infiltrations  d'hydrate  de  fer  et 
de  manganèse,  et  parties  cellulaires  dues  à  des 
matières  pyriteuses  qui  auraient  disparu. 

90.  1S5.  Quartzite  grisâtre,  cellulaire  en  partie,  offrant  quel- 

ques cristaux  de  pyrite  cubique  aurifère,  et  dans 
les  cellules  de  l'hydrate  de  fer. 

91.  136.  Hydrate  de  fer  (hématite)  compacte,  brtm  noirâtre, 

manganésifère,  avec  parties  terreuses  puivém- 
lentes  brun  roussâtre. 

92.  1 37 .  Quarzite  compacte  grisâtre,  contenant  de  nombreux 

cristaux  de  pyrite  jaune  dodécaèdre  (aurifère), 
et  des  parties  cellulaires  nombreuses  avec  hydrate 

93.  139.  Quartzite  ferrifère,  stratiforme,   bacillaire,  avec 

fissures  en  diagonale  remplies  de  même  matière, 
et  pénétré  d'oxyde  et  d'hydrate  de  fer  aurifère. 
9/i.  145.  Roche  anormale  de  qudttz  hyalin,  laiteux,  renfer- 
mant de  la  pyrite  cuivreuse,  de  la  galène,  et 
quelques  mouches  de  carbonate  vert  de  cuivre. 

95.  iUQ.  Talcite  fibro-laminaire^  gris  vérdfttt'e,  mélangé  Se 

blanc  rosâtre  et  btunâtre. 

96.  147.  Talcite  lamellaire»  Verdâtre,  mélangé  de  blanc,  de 

rose,  de  violet  et  de  brun. 

97.  \U9.  Peroxyde  de  fer  granulaire,  à  grains  iftoyens  forte- 

ment agrégés  avec  enduit  brunâtre  d'hydrate  de 
fer  (attirable). 

98.  150.  Quartz  hyalin  enfermé  en  masse  amorphe. 

99.  151.  Granit  pegmatoîdé  à  mica  plombé,  et  feldspath  en 

partie  décomposé. 
100.       152.  Schiste  ai^leux  gris  rosâtre,  en  fragments  pseudo- 
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polyédriques,  en  couche  horizontale,  superposé 
à  la  roche  précédente. 
lOi.      153.  Pyrite  cubique  passée  sans  déformation  à  l'état 

d'hydrate  de  fer  brun. 

102.  Idft.  Schiste  argileux  taldfère ,  è    grains    très   fins  » 

rosâtre^ 

103.  155.  Schiste  argileux  taldfère,  à  pâte  fine,  Tert 

104.  156«  Roche  d'hydrate  et  de  peroxyde  de  fer  terreux, 

contenant  des  grains  d'oxyde  de  fer  globuliforme 
noirâtre. 

105.  157.  Quartzite  stratiforme,  talcifère,  gris  rosâtre  (itaco- 

lumite). 

106.  158.  Roche  composée  de  parties  quartzeuses  et  de  frag- 

ments de  talcite  aimantés  (peut-être  sur  place) 
par  de  l'hydrate  de  fer. 

107.  159.  Diorite  porphyroîde,  à  grains  fins,  grisâtre,  à  cris- 

taux disséminés  d'amphibole,  légèrement  altérée 
extérieurement. 

108.  159.  Roche  de  mica  brun  et  d'amphibole  contenant  une 

grande  quantité  de  fer  titane  disséminé. 

109.  160.  Quartzite  grenu,  à  grains  fins,  grisâtre. 

110.  161.  Quartzite  presque  compacte,  gris  violâtre. 

111.  162.  Quartzite  grenu,  à  grains  fins,  rosâtre  (dégradation 

de  l'itacolumite). 

112.  '   163.  Un  flacon  d*eau  du  bassin  salé  de  Salitre. 

113.  183.  Talcite  quartzifère,  lamellaire,  stratiforme,  vert 

clair  teinte  de  rougeâtre. 

114.  18b.  Talcite  chloriteux,  lamellaire,  stratiforme,  vert 

grisâtre,  avec  cavités  nombreuses  contenant  de 
de  l'hydrate  de  fer  brun  terreux,  subordonné  à 
la  roche  précédente. 

115.  184  bis.  Granit?  stratiforme,  à  grains  fins,  grisâtre. 

116.  185.  Granit  leptinoîde,  à  grains  fins,  gris  rougeâtre, 

pauvre  en  mica,  arraché  à  des  blocs  d'apparence 
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erratique  déposés  sur  uno  formation  de  môme 
nature. 

117.  185  bis.  Talcite  calcaire ,  stratiforme,  gris  roagcâtrc. 

118.  189.  Conglomérat  de  peroxyde  de  fer  rouge   brun  et 

de  débris  talqueux  renfermant  quelques  par- 
ties quartzeuses  (Ganga). 

119.  192.  Poudingue  quartzeux  à  pâte  d*hydrate   de  fer 

jaunâtre ,  mélangé  d*un  peu  de  peroxyde. 

120.  Sable  argileux,  salifère,  grisâtre,    pulvérulent, 

contenant  des  débris  de  plantes. 

121.  Matière  saline  pulvérulente  et  servant  aux  usages 

culinaires. 

122.  196.  Galets  de  quartz  compacte  en  partie  colorés  exté- 

rieurement en  noirâtre  (  cascalho  que  Ton  dit 
être  aurifère). 

123.  222.  Pélrosilex  verdâtre  en  fragments  de  forme  pscudo* 

régulière,  altéré  extérieurement,  et  recouvert 
d'une  teinte  rouge  brunâtre. 

124.  223.  Leptinite  verdâtre  passant  au  pétrosiiex ,  amphi- 

bolifère,  en  blocs  énormes. 

125.  22/!i.  Grès  quartzeux ,  stratiforme,{rougeâtre,  ferrugi- 

neux, à  grains  fins  médiocrement  agréés, 
contenant  quelques  grains  très  fins  de  kaolin. 

126.  22/!i  bis.  Grès  quartzeux,  stratiforme ,  ferrugineux, rou- 

geâlre ,  à  grains  très  fins. 

127.  225.  Marnolite?  grisâtre,  à  ciment  siliceux  en  couches 

horizontales. 

128.  226.  Conglomérat  de  silex  et  de  calcaire,  rosâtre,  ca- 

verneux ,  recouvert  d'un  enduit  noirâtre  d'hy- 
drate de  fer. 

129.  227.  Grès  quartzeux  ferrifèrc,  brun  et  jaunâtre,  tabu- 

laire, couche  superficielle. 

130.  228.  Grès  quartzeux,   à  grains    moyens,    jaunâtres, 
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moyennement    agrégés  avec  enduit    noirfttre 
d'hydrate  de  fer. 

151.  229.  Syénite  micacée,  rougeâtre,  à  gros  grains  avec 

quartz  et  mica  noir. 

152.  229  bis.  Syénite  micacée,  brunjitre»  pseudu-fragmen- 

taire ,  à  gros  grains. 

133.  231«  Grès  quartzpux  à  grains  fins  et  moyens,  cimentés 

par  de  l'hydrate  de  fer  jaune  brunâtre. 

134.  232.  Syénite  micacé  stratifordie  7  rougeâtre,  à  grains 

moyens. 

135.  235.  Hydrate  de  fer  (canga)  brun  rougeâtre,  mêlé  de 

peroxyde  cellulaire  et  contenant  de  aombreai 
grains  de  quartz  hyalin  roulé. 

136.  238.  Quartzite  granulaire ,  à  grains  fins ,  taleifère ,  slra* 

tiforme ,  jaunâtre. 

137.  239.  Talcite  quartzifèrc,  St  grains  très  fins,  straiiforme , 

un  peu  altéré,  friable,  gris  jaunâtre. 

138.  2/iO.  Talcite  cblôriteux,  verdâtre,  lamellaire,  strati* 

forme. 

139.  2/H*  Gneiss  taici (ère ,  grenu,  à  grains  très  fins,  strati- 

forme,  tabulaire. 

160.  2b2.  Talcite  lamellaire ,  slratiforme ,  vert  teinté  forte* 

ment  de  rougeâlre. 

161.  2&3.  Pegmatite  à  grains  fins ,  stratiforme ,  contenant 

quelques  lamelles  de  talc  et  de  mica  diasé^ 
minés. 

1&2*      2ft5.  Roche  de  talc  lamellaire,  altéré,  rongeâtre. 

1  A3.  2(i6.  Quartzite  (itacolumite),  granulaire  à  grains  fins,  stra- 
tiforme, caverneux,  contenant  des  cristaux 
microscopiques  de  pyrite  décomposée  et  qo^ 
ques  parties  d'hydrate  de  fer. 

1&4*  247.  Quartzite  (itacolumite ,  variété)  çompifte ,  bleuâ- 
tre ,  tabulaire  et  caverneux ,  contenant  éga- 
lement de  la  pyrite  et  déshydrate  de  fer. 
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1  ft 5.      2tiS.  Talcite  chloritesx ,  verditre,  lamellaire  et  scbistoîde, 

contenant  de  l'hydrate  de  fer ,  produit  de  décom- 
position de  la  roche. 

1/16.      2/i9?  Talcite  lamellaire,  ftcbistoTde,  eontoumé,  blanc, 

jaune  et  rougedtre,  on  peu  altéré. 

\U1.      250.  Talcite  lamellaire ,  scbistolde  »  contourné ,  taché  de 

noir,  sihéré. 

1A8.      251.  Fer  oligiste   talcifère,   Btratllbrme,    à    texture 

fibreuse ,  contenant  des  parties  d'oxydule  ma- 
gnétique ,  avec  polarité  |)arallèiement  aux  fibres 
qti*on  remarque  dans^  sa  strnètnre. 

U9       252.  Âsbeste  dur,  à  longues  fibres,  blanc  teinté  de  rose. 

150.  266.  Gneiss  à  grains  fins,  stratifortàe,  grisâtre. 

151.  2^7.  Gneiss  schistoTde ,  grisâtre  ,  à  gtaifis  àioyens  avec 

enduit  quartzeux  suif  une  des  faces. 

152.  266.  Quartzite  granulaire,  à  gros  grains,  blâncbâtre. 

153.  269.  Leptinîte  gris  foncé. 

i6hi  270.  Sables  et  grayiers  polygéhlqûes ,  cômpôééâ  de  frag- 
ments roulés  de  quartz,  tét  oxydulé,  titane 
hitile ,  silek  (cascalbo  diamantlRre). 

155.  271.  Grès  ferrugineux,  stratiforme,  rongea tre ,  conte- 

nant des  particules  très  ténnes  dfe  kaolin. 

156.  272.  Pegmatite  stratiforme,  tin  pëU  altérée,  rougeâtre 

hnancée  de  jaunâtre. 

157.  273.  Talcite  quartzif&re ,  gris  rettlâtrb  et  rougeâtre  par 

commencement  de  décoittiioâltion. 

158.  27&;  Talcite  lamellaire ,  altéré,  roéâtre,  en  partie  à  l'état 

terreux  par  décotb]^siti6n,  iiternatit  avec  le 
précédent.  "  '  '" 

159.  279.  Métatité   blanchâtre,   i  graind  fins,   pauvre  en 

koalin. 

160.  276.  Grès  à  grains  fins ,  strâtifomie ,  contenant  un  peu 

de  kaolin  disséminé  et  coloré  par  de  l'oxyde  et 
de  l'hydrate  dé  fer: 
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161.  277.  Grès  ferrogineiix  bran  »  récotiYert  d'un  enduit  d'hy- 
drate de  fer  branfttre  concfétionné. 

162i      278.  Grès  ferrugineux  rougeâtre,  stratiforme,  à  graiiM. 

4^9w      279.  Schiste  Ulqoeux,  sédloieiitâifë ,  rouge  violâtre, 

forment  dés  dalles. 

16^.      280.  Grès  quartzeux ,  à  ciment  d'hydrate  et  de  peroxyde 

de  fer,  rouge  et  jaunâtre,  caYernetii,  en  iy>- 
gnons  dans  une  masse  marndçise  et  arénacée,  où 
il  forme  une  couche  hoHzontole. 

165.  281.  Psammite  terreux,  puWéruIent,  blanchâtre,  taché 

de  ronge. 

166.  282.  Métaxite  à  grains  fins,  gris  resâtre,  empâtant  du 

silex. 

167.  283.  Roche  de  peroxyde  de  fer  compacte,  à  contexlure 

zonaire,  jaspoîde,  rouge  brunâtres' ^  en ?elo}y> 
pant  des  grains  roulés  de  qoartz  disséminé. 

168.  284.  Quartzite?  arénofdeii  grains  fins ,  friable  ^  Tosâtrti; 
469i      285.  Phyllade  satiné,  zonaire,  rouge  fiolâtre  et  jaunâtre 

plongeant  30  à  ^5°  nord  et  nord-est. 

170.  286.  Roche  de  peroxyde  de  fer  caverneux,  Vouge  brttA 

(canga);  empâtant  des  grains  de  quartz  roulés. 

171.  287.  Phyllade  satiné,  gris  terditre,  taché  d'hydrate  de 

fer  brunâtre. 

172.  288.  Roche  de  quartz  laiteux  èit  firi^ments,  dont  les 

angles  et  les  arêtes  sont  en  partie  arrondis. 

173.  2B9.  Poudingue  phylladien,  polygénique,  gris  jaunâtre. 
IT^ii      290.  laïcité  quartKifère ,  gris  verdâtrè,  taché  de  pointe 

noirs  dus  partie  à  M^  diibHte ,  partie  à  des 

pyrites  décomposées. 
175.      291.  Psammite  schistefde  miéàlîé,  VeMâtre,  teint  etfé^ 

riedrement  de  jaunâtre  pa^  de  l'hydrate  de  fer. 
.   176.      292.  Schiste  talquent  sédimentâire ,  ferrifère,  rouge 

brunâtre»  ' 
177.      293.  Grauwacke  à  grrin^fl^MMëvllliéacée,  verdâlre,  en 
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fragmeou  pfieado-poiyédriques,avcc  enduit  jaune 
brunâtre  d'hydrate  de  fer. 

178.  29A.  Calcaire  sédiinentaire  à  graias   salios,  extrême- 

ment atténués ,  stratiforme ,  à  feuillets  minces 
contournés  et  séparés  par  des  infiltrations  sili* 
censés. 

179.  395.  Métuite  uniforme,  à  grains  fios,  tubulaire,  ro- 

sâtre. 

180.  296.  Métaxite  uniforme  à  grains  fins ,  rosâtre  (fariété  de 

la  roche  précédente). 

181.  297.  Grès  quartzeuxà  grains  moyens,  grisâtre,  en  frag- 

ments roulés  â  surfoce  polie. 

182.  298.  Grès  quartzeux  (psammite)  uniforme,  â grains  fins, 

ferrugineux ,  rougeâtre. 

183.  299.  Graviers  quartzeux  mélangés d^argile  pulvérulente, 

ferrugineuse ,  rougeâtre  (gorgalho). 
18A.      300.  Sables,   graviers  et  galets  quartzeux,  mélangés 

d'argile  ferrugineuse,  roogeâtre,  pulvérulente 
(cascalbo). 

185.  SOI.  Graviers  et  galets  polygéniques  en  grande  partie  de 

leptinolite  â  grains  excessivement  fins,  noirâtre 
et  rougeâtre,  ferrifère  (cativos). 

186.  302.  Grès  quartzeux  argilifère  (psammite),  à  grains 

moyens,  grisâtre. 

187.  303.  Quartzite  (itacolumite)  à  grains  fins ,  en  fragments 

pseudo-iMlyédriques  d'un  gris  bleuâtre. 
187  àis.  30&.  Argilite  micacée,  un  peu  calcarifère,  gris  verdâtre, 

en  fragments  pseudo-polyédriques,  avec  den- 
drites  d'hydrate  de  manganèse. 

188.  305.  Argilite  micacée ,  très  calcarifère,  gris  verdâtre, 

stratiforme  ,  avec  enduit  de  calcaire  cristallin  et 
dendritesde  manganèse. 

189.  306.  Calcaire  fétide,  noirâtre,  à  grains  cristallins,  altéré 

superficiellement. 
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190.  307.  Calcaire  compacte,  sédîmentairé  ,  silicifère ,  gris 

jaunâtre,  en  fragments  roulés. 

191.  308.  Calcaire  compacte,  sédimentairei  roussâtre,  perforé 

dans  tous  les  sens  (découpé  et  déchiqueté  par 
Faction  de  Tair  et  de  Teàn). 

192.  309.  Calcaire  fétide,  sédimentaire,  à  grains  salins,  ferri- 

fère  et  quartzifère,  roogeâtre  foncé. 

193.  310.  Calcaire  concrétionné,  stalactiforme,  blanchâtre. 
19A»      311.  Porphyre  pétrosiliceui,  qnartzifère,  gris  brunâtre» 

à  cristaux  peu  nombreux  de  feldspath  verdâtre, 
de  quartz  et  quelques  paillettes  de  mica. 

195.  312.  Calcaire  magnésien  à  grains  cristallins,  fragmentaire, 

blanc  et  noirâtre,  pénétré  de  silice.  (On  y  troute 
des  géodes  de  quartz  dans  quelques  fragments 
plus  siliceux. 

196.  313.  Quartz  hyalin  laiteux,  en  masse  amorphe,  avec 

cavités  géodiques  cristallines  tapissées  d'hydrate 
de  fer. 

197.  31&.  Calcaire  primordial,  talcifère,  à  grains  fins,  grisâtre, 

à  strates  ondulées  entremêlées  de  matière 
qnartzeuse. 

198.  315.  Itacolnmite  talcifère,  à  grains  fins,  noirâtre,  en 

couches  relevées  et  brisées  :  cette  roche ,  très 
fissile,  fournit  de  grandes  dalles. 

199.  316.  Quartzite  (  itacolumite  )  un  peu  ferrugineux,   I 

grains  fins,  blanc  rougeâtre;  fréquemment  au 
milieu  des  couches  de  la  roche  précédente  ;  il 
est  très  friable  et  se  désagrège  facilement  h 
raîr. 

200.  317.  Grès  ferrugineux   (canga)  brun  rougeâtre,   avec 

cavités  tubulaires,  contournées,  remplies  en 
partie  de  fer  hydraté. 

201.  318.  Quartzite  talcifère,  schistoide  et  nmygdalaire,  gris 

et  rougeâtre. 
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203.      119.  Qaartsita  firagmeotaire,  ï  graine  fins,  arec  cristanz 

de  qaartx  hyalin  prisme,  implantés  sur  une  des 
faceiL 

243.      330,  Cjkaire  primordial,  sobcristallin,  stratlforme,  gri- 

sâtre,  altéré  superficiellement. 

30&.  931.  Fer  oUgiste  massif,  à  grains  fins,  en  fragments  re- 
couverts d'un  enduit  d'hydrate  de  fer  noirâtre. 

205.  332.  Çalc^re  argilîfère,  compacte,  stratiforme,  grisâtre. 

206.  323.  Sjyiex  gria  bianchfttre,  d'apparence  stratiforme,  en 

rognons  dans  la  formation  précédente. 

207.  %ik.  Takite  qnartzifère,  gris  roogeâtre,  en  partie  atteint 

de  décomposition. 

208.  325.  Calcaire  argilifère  et  micacé,  stratiforme,  à  texture 

compacte,  gris  roussâtre. 

209.  326.  Talcite  lameUaîre,  schistoîde,  qnartzifère,  verdâtre, 

en  décomposition,  a^ec  hydrate  de  fer  et  car- 
bonate de  cuifre  disséminés. 

210.  327.  Quartzite  à  grains  moyens,  avec  carbonate  de  cui- 

vre vert  (malachite). 
311.      328«  Talc  chloriteux,  lamellaire,  porphyroîde,  verdâtre. 

212.  329.  Nœud  de  quartz  hyalin,  enveloppé  en  partie  de  talc 

lamellahre,  verdâtre  (accident  des  talcites). 

213.  330.  Granit  â  grains  fins,  pauvre  en  mica,  roogeâtre, 

avec  enduit  de  talc  verdâtre. 

314,  331.  Quartzite  (itacolumite)  talcifère,  uniforme,  à  grains 

excessivement  fins,  passant  au  compacte,  blanc 
légèrement  teinté  de  rose. 

315.  833.  Quartzite  compacte,  talcifère ,  gris  verdâtre,  peut- 

être  cuprifère. 

216.  333.  Conglomérat  quartzeux  à  ciment  d'hydrate  de  fer, 

brun  rougeâtre,  mêlé  de  peroxyde. 

217.  334.  Grès  quartzeux  à  grains  inégaux,  à  ciment  d'argile, 

friable,  imprégné  ^e  chlorure  de  sodium,  gris 
jaunâtre. 
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218,  335c  Grejsea  à  grains  moyeai»  grisilrefti  avec  sœudiide 

kaolin,  provçoant  de  la  d^mposition  sur  place 
des  cristaux  de  feldspath. 

219.  336.  Gneissà  grains  fins,  pauvreea  ooiça,  gris  blanchâtre. 
2S0.      333t  l^iorite  7  noir|ltre«  altérée  ei^térieoremeiK  et  impré- 
gnée de  sel  marin. 

221 .  339,  Pçgpoiatitç  à  graini}  fins,  gris  jaunltre  teinté  de  rose» 

en  ve^ies  dans  les  granités. 

222.  340.  Schiste  argileux,  micacé,  grisitre. 

223.  3M.  Psanunite  micacé,  stratiforine,  à  grains  fins,  gri» 

jaunâtre,  en  lits  parfaitement  horizontaux,  su- 
périeurs au  schiste  précédent. 

224.  342.  Psammite  micacé,  à  grains  fins,  gris  violacé. 

225.  343.  Psammite  uniforme ,  à  grains  très  fins ,  gris  ro- 

sâtre ,  avec  ponctuatiops  brunes  d^bydrate  de 
manganèse. 

226.  344.  Psammite  uniforme,  à  grains  trèa  fins,  rougeâtra» 

très  fragile. 

227.  345.  Psammitç  micacé,  stratjforoie,  à  grains  fins ,  gris 

vecdâtre. 
^^      9&6.  Psammite  micacé',  stratiforai^ ,  à  grains  fins ,  n>- 

sâtre. 
229.  .1^3,  Poudingue  de  peroxyde  de  fer  rooge,  à  ciiiieDtargil0r 

siliceux,  contenant  de  noinbr^uses  faillettes  de 

talc,  avec  empreintes  de  Térébritoto, 
2%9f      3.4:7.  Galet  ovoïde ,  déprimé,  de  p^pxyde  de  fer  bron , 

provenant  du  poudingue  précédent. 
231.:      :^^^  Qrau wacke  9tra|iforme ,  à  grains^fins ,  gris  jaunâtre, 

en  grandes  plaques. 
232.       349.  Psammite  micacé,  à  grains  fins,  gris  verdâtre, 

teinté  de  jaunâtre. 
333.      350.  Schiste  argileux ,  quarlïi£ère  et  micacé ,  gris  ver- 

.dâtre  •  recouvert  extérieurement  d'une  couche 

d*hydrate  de  fer. 
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SSA.      S5i.  LeptinoKte  imiforme ,  à  grains  fins ,  gris  brunâtre, 

en  grandes  strates  très  obHqnes. 

235.      352.  Quartzite  taldfère ,  grenu ,  à  graibs  très  fins  ,  gris 

Tiolâtre. 

256.  353.  Grès  quartzeux ,  à  ciment  quartzeux ,  presque  com- 

pacte, rosâtre. 

257.  35&.  Roche  de  quartz  compacte,  recooTerte  de  carbo- 

nate de  chaux  blanchâtre ,  concrétionné ,  avec 
malachite  ? 

238.  355.  Grès  quartzeux  ferrifère ,  à  ciment  quartzeux,  gris 

roussâtre. 

239.  356.  Terebraiula. 

240.  356.   Terebraiula. 

241.  356.  Terebrattda. 
2ft2.      356.  Productus? 

243.  356.  Fragment  de  tige  d*Encrinc. 

244.  356.  Polypier. 

Ces  fossiles  (n<»  239,  240,  241,  242,  243  et  244)  se  trouvent 
dans  les  mines  d'argent  de  Potosi. 
2&5.      357.  Alun  natif,  fibro-soyeux ,  blanchâtre. 

246.  358.  Sel  gemme  grenu ,  à  gros  grains ,  arec  argile ,  Uanc 

grisâtre. 

247.  359.  Métaxite  stratiforme,  â  grains  fins,  rougeltre. 

248.  360.  Wacke  ?  calcarifère ,  rouge  Yiolâlrc ,  cellulaire. 

249.  361.  Porphyre  pélrosiliceux  micacé ,  -  gris  bleuâtre. 

250.  362.  Trachyte  quartzifère,   en  décompoâtion ,   blan* 

châtre. 

251 .  363.  Roche  de  quartz  compacte,  cellulaire,  gris  bleuâtre, 

contenant  de  nombreux  cristaux  microscopiques 
de  pyrite  jaune. 

252.  365.  Trachyte  porphyroîde  atteint  d'un  commencement 

d*aliération  ,  imprégné  de  soufre  et  de  sulfate 
d'alumine  (passant  à  l'alumite). 

253.  366.  Roche  de  quartz  ^isâire ,  présentant  des  cristaux 
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nombreux  de  pyrite ,  et  recouverte  d'un  enduit 
de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre  blanc  bleuâtre. 

25/i.      367.  Roche  de  quartz  bleuâtre  et  de  pyrite  jaune  (pré^ 

tendue  très  chargée  de  cuivre),  recouverte  d*ef- 
florescences  de  sulfate  de  fer. 

255.      368.  Schiste  argileux  grisâtre ,  pénétré  de  cristaux  de 

pyrite  jaune. 

.256.      369.  Roche   anomale  de  pyrite  cuivreuse,  gorge  de 

pigeon ,  mélangée  de  pyrite  jaune ,  recouverte 
d'un  côté  d'un  enduit  d'hydrate  d'alumine  blanc 
(lithomarge) ,  dans  lequel  on  distingue  des  cris- 
taux de  cuivre  gris  argentifère. 

257.  370.  Roche  de  quartz  compacte  (formant  encaissement 

de  filon)  et  de  pyrite  jaune. 

258.  371.  Porphyre    quartzifère    altéré,   blanchâtre,   dans 

lequel  des  cristaux  de  feldspath  sont  transformés 
en  liihomarge ,  et  contenant  des  taches  nom- 
breuses de  forme  rectangulaire,  formées  par  des 
cristaux  microscopiques  de  pyrite  jaune. 

259.  372  ?  Roche  celluleuse  d'hydrate  de  fer  brun,  quartzifère. 

260.  3737  Roche  de  quartz  celluleuse,  bleuâtre,  tachée  par 

place  d'hydrate  de  fer  brun. 

261.  374  7  Agrégat    siliceux,    gris  jaunâtre»  avec    cavités 

géodiques  quartzifères  et  métallifères. 

262.  375.  Agrégat  de  quartz  et  silex  carié,  grisâtre,  avec 

taches  jaunâtres  d'hydrate  de  fer. 
Les  nos  259^  260,  261  et  262  semblent  avoir  été  l'objet  d'une 
erreur. 

263.  376*  Roche  de  cuivi'e  gris  argentifère  et  de  pyrite  cuh 

vreuse,  mélangée  de  parties  quartzeuses. 

264.  377.  Roche  de  pyrite  jaune ,  cristallisée ,  stratiforme»  et 

d'hydrate  de  fer  imprégné  de  sulfate  de  fer 
provenant  de  la  décomposition  de  la  roche. 

265.  378.  Grès  quarUeux  à   grains  excessivement  fîns ,  et 
V.  27 


418  CATALOGUE 

passant  au  quartz  compacte,  coloré  en  rouge  par 
du  dnabre. 
866.      379.  Agrégat  de  blende  lamellaire,  d*nn  peu  de  pyrite 

jaune,  avec  un  enduit  jaunâtre. 

267.  379.  Agrégat  de  cuivre  gris  argentifère,  de  pyrite  jaune 

et  de  bournonite. 

268.  380.  Argent  sulfo-antimonié  (argent  vitreux  rouge),  en 

masse  et  cristallisé. 
869.      381 .  Argent  natif  sur  argent  vitreux. 

270.  382.  Tuf  calcaire  avec  empreintes  et  tubes  de  tiges  de 

végétaux. 

271.  383.  Calcaire  compacte  grisâtre. 

273.      38&.  Gypse  laminaire  avec  argiles,  rosâtre. 

273.      385.  Gypse  lamellaire  avec  matière  argileuse,  rougeâtre 

et  verdâtre. 
37A.      386.  Granit  porphyrolde  gris  brunâtre,  à  mica  bronzé, 

cristallisé. 

275.  387.  Tracbyte  porpbyroïde,  quartzifère  et  micacé,  gri- 

sâtre. 

276.  388.  Tracbyte  micacé  en  pleine  décomposition,   gris 

blanchâtre. 

277.  389.  Sel  gemme. 

278.  390.  Porphyre  syénitique  quartzifère,  vert  clair. 

279.  391.  Porphyre  quartzifère  décomposé,  blanchâtre. 

280.  392.  Hydrate  d*alumine   blanc  compacte,   avec  traces 

charbonneuses  provenant  de  la  décomposition 
du  porphyre  précédent. 

281.  39/».  Agrégat  anomal  de  calcédoine  avec  quartz  cristal- 

lisé, de  galène,  d*antimoniure  d'argent  et  py- 
rite jaune. 

282.  395.  Bournonite  cristallisée  avec  pyrite  jaune  sur  roche 

quartzeuse. 

283.  396.  Galène  en  cristaux  cubo-octaèdres  engagés  dans  une 

roche  d*hydrate  de  silice  blanche  et  noirâtre. 
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2M.      991.  Rachc  d*hydrate  de  siliee  biMe  ootaopiêle,  av^ 

cristaux  de  galène  engagés^ 

2S5.      198.  Cfticaire  concrétionné,  mamelonné,  à  sUliolure  iR^ 

térieure  alvéolaire  rayonnée,  grisâtre. 

2M.      M9.  Le  néme  calcaire  a^ee  Bombreusea  PaludiÂes. 

S67«      MO.  Wacke  qaartzifère  brune,  très  dure,  à  amandes  de 

ealcédoine  et  de  quartz,  dont  le  milieu  est  oc- 
cupé par  du  calcaire  spathiqoe. 

28S.      Ml.  Scorie  basanitique  altérée,  r^ugeâtre,  MlulaifiN*'- 

2M.      à03.  Scorie  trachytique  ceUuIairev  gris  violâtre. 

290.  &03.  Scorie  trachytique  cellulaire,  grisârdoise,  trèsdure. 

291.  ft06.  Agrégat  anomal  de  pyrite  jaune  et  d^antimoniuhert 

d'argent  avec  matière  ten'enee  jaunâtre  et  en^ 

duit  superficiel  de  sulfate  de  fer. 
2t)«      ft05.  Grès  argileux  micacé,  à  grains  fins,  gris  jaunâtre. 
293«      A06.  Trachyte  quartzifère  et  micacé,  k  grains  fins,  dé* 

composé,  blanchâtre. 
29&.      A08.  Aragonite  brune  concrétioniiée. 
295.      &09.  Carbonate  de  fer  quilhiqiie,  cristallisé,  de  tome 

lenlacnlaire,  brun  rougeftire,  «véc  cristaux  ^tf 

carbonate   de   chaux  et  dé  bournonite?   de 

quartt,  ^c,  etc. 
290^.      MOî  fliypeerose  stratiforme)  trdné  de  blanc;  à  greiiiÉ 

très  fins  (marbre  rose). 
2ff .      All«  Câtefthre  concrétionné,  oerallifiime  ftui),  ^ris  jfdi* 

nâtre. 

299.  Mi%  Gakaire  anbcritliriUn  jannlire,  ptuatit  I  la  couM^ 
''.'■*  de  chai», 

2f#.      fti'lr  Ctticaire  sùbcHetaltiit,  slraiifbnii0,  gris  blanchâtre. 

300.  ^U.  Albâtre  calcaire  d'une  grande  ptireté,  blanc  satiné 

(marbre^  blanc  de  la  pierre  de  Béreftgnela).  W: 
96l<  '    Mié  AiMtre  cateaire  blanc,  atec  veines  oriiilgées. 
i%ii      1110.  Granit  Mme  k  grains  Moyens,  parsemé  de  quel* 

^«léliiëlies  jHuh^l  d%diiate  de  fer. 
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SM*      Ai  7.  Fragments  de  cristaux  de  chaux  fluatée  Uancçet. 

verts. 

304.  &iS.  Cttifre  natif   disséminé   régulièrement   dans  un 

psammite  friable^  grisâtre,  à  grains  fins. 

305.  ftt9.  Cuivre  natif  disséminé  par  nids  dans  un  psammite 

à  grains  très  fins  fortement  agrégés,  colorés  en 
gris  verdâure  par  du  carbonate  de  cuivre  ;  plus 
riche  que  le  précédent? 
S08*s    &30.  Grès  quartieux  cuprifère  noirâtre,  à  grains  fins 

fortement  agrégés,  présentant  sur  une  des  faces 
un  enduit  de  malachite. 

307 .  Roche  de  qoartz  grisâtre,  pénétrée  de  pyrite  en  cris- 

taux microscopiques  y  formant  une  peltte  veine. 

308.  A52.  Ophite  brun  rougeâtre,  à  cristaux  de  feldspath 

blanc,  amande»  de  calcaire  spathique  blanc  et  de 
terre  verte. 

309.  /i53.  Âphanite?  légèrement  porphyroîde,   stratiforme, 

verdâtre. 

310.  &5/i.  Calcaire  bitumineux,  compacte,  noir. 

311*      455.  Leucostite  porphyroîde   grisâtre ,  à  cristaux  de 

feldspath  en  partie  altérés, 

312.      ftSO.  Calcaire  sédimentaire  compacte,  rougeâtre. 

313*      457.  Brèche  on  conglomérat  leuGOstimqae,  phyUadifèrei 

grisâtre. 

314.      458.  Poudingue  polygéniqoe ,  à  dmeiit  calcaire ,  ro«« 

geâtre. 

316,      k69i.  Grès  à  grains  très  fins,  ^ratifonoe^  micacé,  ht* 

rifère ,  jaune  rosâtre  (de.  l'étage  des  grès  bigar- 
rés 7}  avec  empreintes?  et  avec  indices  d'hy^' 
drate  de  manganèse. 

316.  460. '  Calcaire  silicifère ,  compacte ,  grisâtre. 

317.  461?  Agrégat  anomal  de  quart2  ps^dobréchoîde  et  de 

sulfure  de  plomb  argentifère ,  avec  enduit  d'ar** 
gent  rouge?  et  de  carbonate  de  plomb. 
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318.  662.  Âragonîte  corolloîde,  blanche. 

319.  .  i^63.  Grès  quarlzenx  argilifère  jaunâtre,  avec  nombreuses 

empreintes  d'Ammonites. 

320.  46(i.  Roche  de  quartz  brun  rongeâtre,  ferrifère  et  cu- 

prifère ,  à  structure  fragmentaire. 

321.  Uù6.  Calcaire  sédimen taire  compacte,  noir,    à  odear 

fétide. 

322.  666.  Agrégat  de  quartz,  de  cuivre  gris  et  de  sulfure 

d'argent,  imprégné  d'une  grande  quantité  de 

carbonate  de  cuivre  vert. 
323»      A67.  Agrégat  de  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  bleu 

avec  argile,  hydrate  et  sulfate  de  peroxyde 

de  fer. 
32/iu      668  7  Bois  silicifié  grisâtre. 
326  bis.         Agrégat  d'hydrate  de  peroxyde  de  fer,  argilifère , 

jaunâtre  et  noirâtre,  caverneux. 
326  ter^        Tuf  ferrugineux  noirâtre ,  affectant  la  disperifiM  de 

matières  végétales  silicifiées  et  caverneuses. 

325.  469.  Phyllade  ou  schiste  argileux  gris  bleuâtre. 

326.  670.  Agrégat   anomal   d'argilite   un  peu    calcarifère, 

marbrée  et  contournée,  caverneuse,  contenant 
des  minerais  argentifères,  du  quartz  et  de 
l'opale  disséminée. 

327.  671.  Roche  anomale  de  quartz  brécboîde  et  caverneux, 

argentifère ,  colorée  en  jaune  par  de  l'hydrate 
de  fer. 

328.  672.  Agrégat  anomal  de  quartz  et  de  sulfure  de  cuivre 

argentifère. 
,  329.      673.  Agrégat  anomal  de  quartz  et  de  sulfure  de  cuivre 

argentifère. 

330.  676  2  Roche  de  sulfure  de  cuivre  argentifère ,  granulaire, 

jaunâtre,  pénétrée  d'hydrate  de  fer. 

331.  675?  Roche  de  sulfure  de  cuivre  très  argentifère,  mas-* 

sîf ,  noirâtre  à  l'extérieur. 
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332.  &76?  Rocbe  d'hydrate  de  fer,  ptrUe  teiteux  jaanè, 

partie  compacte  brun ,  très  argentifère. 

333.  &77?  Roche  d'hydrate  de  fer  niaiaif,  brun  ,  contenant 

du  cuivre  à  l'état  natif  et  à  l'état  de  carbonate 

vert. 
Itft.      478.  Roche  anomale  de  quarts  et  de  pyrite  »  contedâftt 

des  géodes  tapissées  de  cristaux  de  pyrite  et 

d'argent  sulfuré. 
135.      &79.  Rocbe  d'hydrate  de  fer  cuprifère  et  argentifère. 
336,      480.  Roche  d'hydrate  de  fer  brun ,  en  partie  compacte , 

en  partie  terreux  cuprifère  et  argentifère ,  of- 
frant des  parties  blanches,  vitreuses,  de  chlorure 

d'argent  î 
337*      &81.  Agrégat  anomal  de  sulfure  de  fer  jalilie  et  de  eut- 
,       .  fure  d'argent  noir  bièdfttre. 

338,      A82.  Roche  anomale  de  cinabre  granulaire,  imprégnée 

de  sulfate  de  fer  produisiùt  des  éffloreseéÉCëik 
33di      M3.  Houille  maigre  à  structure  schistoîde. 
340,      Mhi  Houille  maigre  compacte,  à  cassiireluisante,  réputée 

de  très  bonne  qualité. 
Mt«      485»  Traehyte  porphyrolde  avec  cristaux  de  quartz, 

mica  et  amphibole,   en   j^rtie  décomposé, 

grisâtre. 
M9«      4M.  Schiste  argileux  tabdisire  i  gris  Ir^rdâtlre  (schistes 

talco -ardoisiers). 

343.  487 .  Calcaire  compacte ,  sédimèntaire,  gris  jaunâtre  avec 

enipréinte  de  Pecten. 

344.  488.  Calcaire  silicifère  compacte  ^  g|risâtre ,  avec  traces 

indéterminables  de  polypleri^?étd'a(itres  féàsSès 
passés  à  l'élat  de  calcaire  spaihique. 

345.  489.  Calcaire  terreux  jaunâtre,  avec  eihprdntes  dé  fos- 

siles du  genre  Ammonite. 
Ifi6.      490.  Calcaire  compacte  gris,  avec  vëides  de  calcaire 

spathiqne ,  et  emprëltltës  dé  bivalves. 
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3474      491.  Granit  porpbyroïde  à  grains  fins,  pinitKère»  gri* 

sâlre. 
348.      403*  Grès  quartzeux  calcarifère  et  ferrifère ,  à  grains  fins, 

rougeâtres. 
3A9*      403.  Wacke  péridotique  violàtre  ,  entièrement  infiltrée 

de  calcaire  spalbique  qui   y  forme  aussi  des 

amandes. 
349  bis.  494..  Wacke  gris  verdâtre,  très  dense,  un  peu  cellu^ 

laire ,  eu  grandes  masses  au-dessus  de  la  pré« 

cédente. 
350,      495.  Calcaire  spathique  en  plaques  à  structure  bacil« 

laire ,  blanc  jaunâtre. 
3&1«      496.  Porpbyre  pétro-siliceux,    gris  blanchâtre,    ayant 

éprouvé  un  commencement  de  décomposition, 

et  recouvert  extérieurement  d'bydrale  de  fer 

terreux  jaune. 
352.      497.  Poudingue  à  base  et  à  ciment  calcaire, 
S53.      498.  Grès  quartzeux  à  grains  fius,  à  ciment  d*argiie, 

gris  jaunâtre,  avec  mouches  de  manganèse. 
ioobis,  499?  Grès  quartzeux  à  grains  fins,  pénétré  de  cinabre 

en  petite  quantité. 
35^.      500.  Grès  quartzeux  semblable  à  celui  n""  353,  contenant 

de  la  galène  ciuabrifère  à  petites  lamelles. 
355.      501.  Grès  quartzeux  cinabrifère  cl  ferrugineux,  jaunâtre 

et  rougeâtre. 
^56.      502.  Grès  argileux  un  peu  calcarifère,  pénétré  d'une 

grande  quantité  de  cinabre. 

357.  503.  Galcajre  sédimenlaire  compacte,  grisâtre,  avec  in- 

filtration de  calcaire  spathique,  et  coloré  partiel- 
lement par  du  cinabre. 

358.  505.  Calcaire  sédimentaire  à  grains  salins,  quartzifère,  gris 

noirâtre,  offrant  des  empreintes  de  bivalves  dues 
probablement  à  des  Pecten^  ïérébratules,  etc. , 
et  fossiles  extraits  des  mêmes  calcairei). 


Ti 
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358  fc>.  506.  Dolente?  porphyroide  à  crisuoi  de  péridoC,  noir 

grisâtre. 
359.      507.  HarmaphaBite  à  très  petits  gnûos,  passant  à  la  peg« 

matite  par  quelques  parties  de  quartz  roogrître. 
300.      508.  Conglomérat  tépbriniqoe,  cafemenx,  gris  roos- 

sâtre,  a?ec  fragments  de  qoartz  et  de  feldspath. 

361.  509.  Conglomérat  de  galtinace  décomposé,  grisâtre,  avec 

fragments  étrangers  de  qoartz,  etc. 

362.  510.  Magoésîte  très  pore,  blanche. 

362  bi$.  511.  Dolomie  saccharoîde  à  grains  fins»  blanc  pur  (mar- 
bre analogae  à  la  pierre  de  Berengoela). 

363.  512.  Agrégat  anomal  de  pyrite,  de  cinabre,  avec  roche 

feldspathiqoe  infiltrée  de  soifate  de  fer  prote- 
nant  de  la  décomposition  des  pyrites. 

36Û.      513.  Calcaire  sédimentaire  à  stroctore  terreuse,  sirati- 

forme. 

364  bis,  514.  Magnésite  terreuse,  blanche. 

365.  515.  Pegmalite  à  grains  fins,  rosâtre,  a^ec  traces  de 

substances  métallifères. 

366.  516.  Trass  ^  rosâtre. 

367.  517.  Calcaire  fétide,  à  grains  sobcristallins  passant  au 

compacte,  gris  noirâtre. 

368.  518.  Gypse  blanc  saccharoîde,  à  structure  demi-fibreuse, 

empâté  par  gîtes  dans  le  calcaire  précédent. 

369.  519.  Calcaire  sllicifère  gris  noirâtre,  corrodé,  traversé 

par  des  veines  de  calcaire  blanc  spatbique,  sil- 
lonné et  corrodé  par  les  neiges. 

370.  520.  Schiste  argileux  calcarifère,  coloré  en  noir  par  de 

la  matière  anthraciteuse,  très  dur. 

371.  521.  Calcaire  argilifère  subcristallin,  gris  verdâtre,  pé- 

nétre de  petits  cristaux  de  pyrite  cubique. 

372.  522.  Calcaire  assez  semblable  au  précédent,  traversé  par 

deux  fissures  ressoudées  par  du  calcaire  blanc 
spatbique. 
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373.      523.  Syénite  à  grains  fins,  grîs  blanchâtre. 
37^.       52^.  Porphyre  syéniiique   à  grains  fins,  altéré,   vert 

jaunâtre,  très  épidotifère. 

375.  525.  Porphyre  protogénique  épidotifère,  en  décomposi- 

tion, blanc  verdâtre,  traversé  par  des  veines 
d*asbeste  blana 

376.  526.  Porphyre  protogénique  épidotifère,  gris  verdâtre, 

poli  sur  une  de  ses  tranches. 
Nota.  Les  roches  qui  précèdent,  selon  toute  apparence,  doi* 
Tent  passer  de  Tune' à  l'autre;  leur  formation  aurait  été  contem- 
poraine. 

377.  527.  Porphyre  syéoitique  grisâtre,  très  dense,  avec 

nœuds  et  enduit  d'épidote  verte? 

378.  528.  Calcaire  gris  noirâtre,  compacte,  avec  cavités  et 

veines  de  calcaire  spathiquc. 

379.  529.  Calcaire  gris  compacte,   marqué  de  taches  noires 

et  sillonné  de  veines  de  calcaire  spaihique  blanc 

380.  530.  Tracbyte  porphyroîde  très  micacé ,  siratiforme, 

gris  noirâtre,  avec  parties  quarlzeuses  dissé- 
minées. 

381.  531.  Porphyre  protogénique,  épidotifère,  verdâtre. 

382.  532.  Quartzite  talcifère  verdâtre,  imprégné  de  cinabre, 

et  coloré  par  {dans  en  jaune  par  de  Thydralc  de 
fer. 

383.  533.  Agrégat  anormal  d'hydrate  de  fer  noir  et  jaunâtre, 

de  cuivre  pyriteux,  avecaraccs  de  carbonate  ou 
chlorure  de  cuivre  vert,  argentifère. 
38A.      53&.  Psammite  à  grains  fins,  stratiforme,   rougeâtre, 

pénétré  d'oxydole  rouge  et  de  carbonate  vert 
de  enivre. 

385.  535.  Agrégat  anomal  de  quartz,  de  barytlne  et  de  cuivre 

gris  écaillés,  argentifères. 

386.  536.  Peroxyde  de  fer   argilifère  ,   schistoïde  ,  rouge 

violacé. 
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387.    537?  Agrégat  anomal  de  quarts,  de  baryte,  colorés  eu 

Jaune  par  l'hydrate  de  fer,  et  de  cuivre  gris  lamèl» 
liforine ,  argentifère. 

3M«      538  7  Plomb  antiinonié ,  argenlifère ,  lamellaîre,  grisâtre, 

avec  enduit  d'oiyde  jaune  d'antimoine,  sar 
gangue  feldspatbique  à  Tétat  nerveux. 
iVoio.  Les  écbantîliona  suivania  ont  été  ramassés  depuis  ia 

séparation  d*avec  M.  d'Osery. 

389.  Grès  quartieux  ferrugineux,  brun  et  roogeâtrè,  à 

.  grains  moyens  (Pampa  del  Sacramento ,  rivière 
Ucayale). 

tOO.  Calcaire  argilifère  ferrugineux,  jaunâtre,  à  struc- 

ture terreuse,  avec  enduit  d*hydrate  de  fer  et 
mouches  de  manganèse  (Pampa  del  S^cra* 
menlo ,  rivière  Ucayale). 

391,  Grès  quarlseux  ferrifère,   slratiforme  et  zonaire, 

rougeâtre,  à  grains  moyens  (Pampa  del  Sacra^ 
menlo  (rivière  Ucayale). 

3ft2«  Pyrite  blanche  «  réniforme,  massive ,  aurifère ,  avec 

enduit  jaunâtre,  argilo-ferrugineux ,  de  Sa*- 
rayacu. 

993  iitè        La  même ,  en  partie  altérée ,  recouverte  d'efflores^ 

cence  de  sulfate  de  fer  (Sarayacu). 
Nota.  Ces  pyrites  sont  exploitées  et  traitées  pour  en  extraire 

For. 

193.  Grès  quarlzeux  ferrifère,  slratiforme,  rouge  vio- 

lâtre ,  à  grains  fins. 

19ft.  Le  même  grès  ferrifère,  marbré  de  jaune,  de  rQUge, 

de  violet ,  de  noir ,  etc. 

395.  Grès  quarlzeux  ferrifère,  jaunâtre,  brun  et  rou- 

geâtre ,  à  grains  Uns ,  et  structure  tubulaire. 

396.  Grès  quarlzeux  ferrifère ,  jaunâtre  et  rougeâtre  ,  à 

grains  fins  et  moyens. 

397.  Grès  quarlzeux  slratiforme,  à  grains  fias,  à  ciment 
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ferrugineux ,  très  dur*  Rio  Téfé  ?  (  rivière  des 
Amazones  (Brésil). 

SMi  Argile  ferrugineuse»  qnartzifère,  niârbrée  de  rougé, 

de  bleu  et  de  bbna  Rio  Téfé?  (rivière  des  Ama- 
.  zones,  Brésil). 

399.  Argile  ferrugineuse ,  gris  bleuâtre ,  ainsi  colorée  pro- 

bablement par  du  sulfate  do  fet*',  et  avec  eHAoît 
Superficiel  d'hydrate  de  fer  jaunâtre.  Rio  Téfé , 
£ga  (rivière  des  Amazones ,  Brésil). 

(Mi  Quartzite  compacte ,  stratiforme ,  griââtre,  à  feuillets 

séparés  par  des  lamelles  de  mica  argentin ,  et 
avec  feèe  de  division  perpendiculaire  aux  feuiU 
lets  de  la  roche ,  revêtu  de  quartz  cristalliséi  Mo 
Téfô,  Éga  (rivière  des  Amazones,  Brésil). 

AOl.  Conglomérat  d*hydrate  et  de  peroxyde  de  fer,  ca- 

Ternetix,  rougeâtrei  ôvec  grains  de  quartari  et 
miduit  d'hydraté  de  fer  jaunâtre.  Barra  do  rio 
Negro  (rivière  des  Amazones,  Brésil). 

k^fti  6rès  qoaftzeux  fcrrifère,  bmtl,  lustré,  avecsâMe 

quartzeux  ài^ild-ferrillre,  jaunâtre,  friable. 
Villa  ndva  da  Rainha  t  (rltière  des  Amazones , 
Bré^l)i 

A03i  GtfS  qoatizeox    ferrifère,  stratiforme,  à    grains 

indyens ,  bi'iiiiâtre  (Villâ  hôVa  da  Raïnha  ?). 

-HHi  Gfès  qûai-tzéctt  ferrifël*e ,  à  grains  très  fins ,  en 

plaqués  courbes ,  à  teintes  variées  de  jaunâtre 
et  de  violet  (Villa  novâ  dé  Raïnha  ?). 

409  Grès  tpiâi'fs^ëux  ferriférè ,  à  grains  filis ,  cavernéùX , 

hrtm  jaunâti*è  (Vilfa  nova  dà  Raïnha). 

èbS  Hii        ht^le  pltrstîque  à  pâte  fine  très  dense ,  de  con- 

tëitùi^  uiiiforme ,  variée  de  couleur ,  passant  du 
blanc  au  roôge  v^meut  ël  au  jaunâtre.  Obidos 
(rivière  des  Amazôries  ;  BtiS^I): 

M6;  OH»  bjutfftitëui  ferfiilflkèttt,  ïtt-atiforme ,  zonaire, 
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à  grains  très  fins ,  brun  jaanâtre  (Aher  do  Ghaô, 
bas  Amazone). 

hOl.  Grès  quartzeox  ferrngineox  ,  stratiforme ,  à  gnÛDs 

moyens,  bron  jaunâtre  (Altar  do  Cha6)« 

&08.  Grès  quartzeux  à  gros  grains ,  à  ciment  ferrugi- 

neux (Alter  do  Cbaô). 

M9.  Grès  quartzeux  ferrifère ,  à  grains  moyens ,  brun 

jaunâtre ,  avec  enduit  superficiel  d'bydrate  de 
fer.  (Alroirim). 

410*  Conglomérat  de  galets,  d'bydrate  mélangé  de  per- 

oxyde de  fer ,  compacte ,  à  ciment  de  même 
nature ,  quartzifère  et  argiiifère  (Gurupa). 

Ali*  Grès  ferrifère   très  caverneux,  brun  rougeâtre« 

avec  enduit  jaunâtre  et  rongeâtre  d'bydrate  de 
fer  (Villa  nova). 

612.  Roche  d'hydrate  mélangé  de  peroxyde  de  fer,  argi- 

iifère, massif,  brun  rougeâtre,  avec  partie  de 
grès  ferrugineux  (Para). 

613.  Conglomérat  de  grès  quartzeux  ferrifère  ,  à  grains 

mélangés ,  de  grosseur  et  de  peroxyde  de  fer 
rougeâtre ,  avec  enduit  superficiel  noirâtre. 

biU.  Argilite  ou  aluminite  blanchâtre,  friable,  avec  soufre 

natif  jaune  ,  concrétionné ,  du  rîo  Pastaza ,  re- 
cueilli à  la  Barra  do  rio  Negro.  Ces  matières 
légères  flottent  dans  l'Amazone  depuis  l'embou- 
chure du  Pastaza  jusqu'à  la  mer. 

ftl5.  Argile  plastique  uniforme,  blanchâtre. 

ftl6.  Roche  d'hydrate  de  fer,  argiiifère ,  mélangé  de  per- 

oxyde concrétionné ,  caverneux ,  jaune  rou- 
geâtre, contenant,  d'après  l'analyse,  51  p.  100 
de  fer.  Montagne  de  Baduel  (île  de  Cayenne , 
Guyane  française). 

i!il7.  Calcaire  crayeux  silicifère,  blanchâtre,  contenant 

de  nombreux  débris  de   ossiles  marins ,  uni* 
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valves ,  bivalves ,  polypiers ,  etc.  (  la  Barbade, 
Antilles). 

418.  Univalve  du  calcaire  précédent. 

419.  Bivalve  du  même. 

420.  Bivalve  du  même. 

421.  Le  même  calcaire  à  structure  caverneuse  et  tubu- 

laire ,  offrant  des  traces  de  fossiles  nombreux  , 
tels  que  Serpules ,  Pileopsis ,  polypiers,  etc. 

422.  Polypier  du  genre  Astrea  ?  des  mêmes  calcaires. 

423.  Polypier  perforé  des  mêmes  calcaires. 

424.  Polypiers  des  mêmes  calcaires. 

425.  Porphyre  pétro-siliceux  brun  noirâtre ,  à  cristaux 

de  feldspath  en  décomposition  (Martinique). 

426.  Lithomarge  porphyrigène  gris  jaunâtre ,  à  couches 

concentriques  d'accroissement  (Martinique). 


MM 


CATALOGUE  DES  MINERAUX 

RECUEILLIS 

PAR    M.  DE    GASTELNAII 

DAMS  LES  GITES  MÉTALLIFÈRES 

DU  BRÉSIL,  DE   LA  BOLIVIE,  DU  CHILI 

ET  DU  PÉROU. 


LES  SSPËGES  ONT  ÉTÉ  DÉTERMINÉES 

PAB   BI.   DABIOIJB, 

Membre  de  la  Société  géologique  de  Fraijce  et  Membre  correspondant 
de  la  Société  des  sciences  et  arts  utiles  de  Lyon. 


MINÉRAUX  DU  BRÉSIL  ^i). 

FAMILLE  DE  SILIGIDES. 

Genre  Silice. 

Quartz  byalin  incolore ,  en  prismes  hexagones  terminé^  par 
nne  pyramide  à  six  faces.  Plusieurs  cristaux  isolés  ou  ifroupés 
(de  rio  Pardp). 

Quartz  hyalin  renfermant  des  aiguilles  d'antiff^)ine  sutfM^é 
(AjUnas-Geraes). 

Quartz  hyalin  renfermant  des  fibres  d'amiante  (de  Sahara). 

Quartz  byalin  renfermant  des  cristaux  de  topaze  (de  Çapâo  dio 
Lana). 

(1)  Tous  les  minéraux  du  Brésil  dont  la  localité  n^est  paâ  tn^née 
sont  de  la  province  de  Mînas-Gereas.  '         *      ■  ':^;.é 
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Quartz  améthyste  (de  rio  Pardo). 

Quartz  résinite  girasol. 

Quartz  agate  zonaire,  en  cailloux  roulés  (d'Abaethe). 

Quartz  jaspe  (d'Abaethe). 

Grès  flexible  (itacolumite)  d'Ouro-Preto. 

Genre  Silicate. 

Disihèné  bacillaire  dans  un  talc  (de  Gongonhas  do.Campo.) 

Trémolite  fibreuse  avec  fer  hydraté  (de  Timbompeki}. 

Jade  (tréinolilé  compacte)  vert;  fragment  cylindrique  travaillé, 
semblable  au  jade  de  l'Inde.  Se  trouve  as^ez  fréquemment  dans 
cet  état,  ou  bien  en  grains  arrondis,  à  h  surface  du  s8l  dans  les 
atterrissemenls  des  bordi^  de  l'Amazone  (province  de  rio  Negro}. 

Anthosidérite  en  masse  fibreuse  de  couleur  fauve,  sur  un  fer 
oligiste  (d'Antonio  Pereira,  Minas  Geraes). 

Grenat  almandin,  rouge,  dodécaèdre,  engagé  dans  nn  mica- 
schiste (d'Itacolumi  de  Marianna). 

Pyropbyllite  radié  avec  disthène  (Miuas-Gcraes). 

Tourmaline  bacillaire,  noire,  dans  un  quartz  (Alinas  Geraes). 

Tourmaline  verte,  prisme  incomplet  (Gapâodo  Lana). 

Genre  Silicio- fluorure, 

Tot>aze  jaune  en  prismes  rhomboldaux  striés ,  et  terminés  |>ar 
une  pyramide  à  quatre  faces  (de  Boa-Vista). 

Topaze  en  prisme  rhomboïdal  strié,  pénétré  de  lamelles  de  fer 
oligiste  (de  B6a-Vista). 

Topaze  jaune,  cristal  bijpyramidé,  prisme  rhomboïdal  strié. 
L'une  des  extrémités  est  terminée  par  une  pyramide  à  quatre 
faces  ;  l'autre,  par  une  double  pyramide  offrant  les  facettes  de  la 
variété  quadridéciocionale  de  Haûy  (de  Boa-Vista). 

Topaze  jaune  engagée  dans  une  argile  ferrugineuse  avec  fer 
oligiste  (de  Boa-^ista) . 
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Topaze  rose  en  prismes  rhomboïdaux  terminés  par  une  pyra- 
mide à  quatre  faces  (de  Boa-Vista). 
Topaze  incolore»  roulée  (de  Minas-Geraes). 

FAMILLE  DES  GARBONIDES. 

Genre  Carbone. 

Diamant  cristallisé  en  dodécaèdres  rhomboïdaux  dont  chaque 
face  est  surmontée  d*un  pointement  très  obtus  à  quatre  facettes 
curvilignes.  Cinq  échantillons.  (De  Diamantino  de  JMatto-Grosso,) 

Diamant  »  aislal  octaèdre  dont  les  faces  sont  surmontées  d'une 
pyramide  à  quatre  facettes  curvilignes  (même  localité). 

Diamant,  cristal  dodécaèdre  très  limpide,  contenant  à  Tintérieur 
une  lamelle  noire ,  brillante ,  ayant  Faspect  du  graphite  (  même 
localité). 

Diamant,  petit  cristal  aplati,  hémitropc  (même  localité). 

Diamant  amorphe,  verdâfre  (même  localité). 

Genre  Carbonate, 

Chaux  carbonatée  spathique,  ferrugineuse  (Mluas-Geraes). 
€3iaux  carbonatée  en  masse  concrétionnée  (même  localité). 
Aragonite  en  prismes  cannelés,  groupés  (même  localité). 
Dolomie  rhomboédrique  (d'Antonio  Pereira). 

FAMILLE    DES  PHOSPHORTDES. 

Genre  Phosphate. 

Wawellite  concrétionnée,  recouverte  d'ocre  rouge  (d'Ouro- 

Preio). 

Klaprothine  amorphe  ,  en  nids  dans  un  nodule  de  quartz  fen- 
dillé efpénélré  d'argile  (Minas -Geraes). 


Y. 
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rAMlLLE  DEd  SULPURlDfef. 

Genre  Sulfate. 
Baryte  sulfatée  sacebiroide  (de  Tîfflbompeba). 

FAMIIXB  DBS  ALOIfilflDES. 

Genre  Alumine. 

Atatnine  hydratée  (gibrite)  en  eoocrëtions  cri^talli»é8  k  stnÉé* 
lure  écailletise^  radiée,  sur  un  schiste  talqneQt. 

Alamine  hydratée  (gibsite)  testacée,  reconTmt  mi  imm^atièse 
oxydé»  concretfonné.  ^ 

Genre  Aluminate* 
Cymophane  en  grains  transparents  (Minas-Geraes). 

PAIULLB  DES  TITANIDES. 

Genre  Titanoxyde, 

Rutile  l)aciUaire,  rouge  transparent  (Minas-Geraes). 
Anatase,  crbtal  en  octaèdre  aigu,  basé  (de  Salwfft), 
Anatase ,  cristal  basé  très  aplati  et  modifié  aor  les  MigtoaséBdes 
(de  Sabara). 

FAMILLE  DES  TUN6STIDES. 

Genre  Tung^ate. 

Wolfram  en  lames  cristallines  tapissant  les  dn^es  d'un  quartz 
celluleux  (de  Minas-Geraes).  Ce  wolfram  renferme  une  proportion 
ttoffsidérable  d'oxyde  de  manganèse. 

Wolfram  en  masse  bacillaire. 

MINERAIS  DE  MANGANÈSE. 

Pyrolusite  concréiionnée ,  testacée,  renfermant  une  notable 
proportion  d'oxyde  noir  de  cobalt  (de  Cata-Branca). 
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MfiNSÀAlS  m  Ht. 

^t  oNgléié  eil  rhombOèdt^  Obltls,  mûAm^  stii"  N  ailles 
(de  Minas-Geraes).  Ce  minerai  ressemble  parfattt^tâeht  ad  IH* 
ôHtisté  de  llte  (HBIbê. 

Fer  oligisle  en  larges  prismes  à  six  pans ,  très  apfàtU  et 
groupés. 

Fer  oligisté  dans  un  talc  feuilleté. 

Aimàiît  en  cristaut  octaèdres. 

Aimant  eit  tnàsse  compacte,  à  cassure  tittétise. 

ff^  titaAé  massif,  compacte. 

Fer  sulfuré  (pyrite)  eti  cristânk  cubiqdes  etifgàgés  dâAs  dti 
^ÉrtÀ. 

fet  snlfdré  (pyrite) ,  fragment  d*dn  gros  éristâi  icosaèdhé,  lé 
décomposant  à  la  surface  et  passant  à  Tétat  de  fer  oxydé. 

t^  sulfuté  blanc,  tristaux  groupés  en  crêtes  d€  coq. 

Fer  sulfo-arsénié  (mispickel),  dans  un  quartz  hyallh. 

^er  àtâéniaté  (scorodite)  eii  masse  cristalline  d*ort  bteti  clair 
transparent,  sur  fer  hydraté  (des  environs  de  Vilia-Riéft). 

MINERAIS  DE  BISMDTH. 

Bismuth  tellure ,  lamellaire ,  dans  une  argile  micacée  jaunâtre 
(dé  Sali^ôsé).  Cette  substance  est  décrite  dans  tes  Annales  de 
chimie  et  de  physique  de  mars  18Z|5  ;  sa  densité  est  de  8,iâi. 

Bisniuth  sulfuré  en  aiguilles,  avec  pyrites  de  fer,  sur  quartz  (de 
Catta-Branca). 

Bismuth  carbonate  en  masse  feuilletée ,  provenant  de  la  décom- 
position de  bismuth  tellure  (de  San-José). 

MINERAIS  DE  PLOMB. 

l^Iomb  chromaté  en  cristaux  aciculaires ,  dans  un  quartz  gra- 
nuleux (de  Goyabeira). 

Plomb  antimonié  sulfuré  (jamesoniie),  aciculaire,  fibreux ,  sur 
quartz. 
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MINEBAIS  D'OB. 

Or  ualif  ea  paiUelles  et  en  grains,  dans  le  fer  oligiste  sidéro- 
crJ8te(deTaqQaril.) 

Or  natif  en  lamelles,  dans  un  schiste  ferrugineux  (de  T«- 
quarii). 

Or  natif,  dans  un  grès  rose  (ilacoluinite)  de  Gatas-Altas. 

Or  natif,  dans  un  grès  blanc  (itacolumite)  de  Morro-Velho^ 

Or  natif,  dans  un  fer  hydraté  concrétionné  (de  Wnas-Geraes). 

Or  natif,  dans  un  quartz  ferrugineux  (de  Juan-Pereira). 

Or  natif,  dans  un  quartz  laiteux  avec  bismuth  sulfuré,  bismuth 
carbonate  et  pyrites  de  fer  (de  Catta-Branca). 

Or  natif  en  lamelles  très  minces,  à  la  surface  d'un  quartz  gris 
fendillé,  et  traversé  par  des  lamelles  de  schiste  lalqueux  (de 
Sahara). 

Or  natif  en  lamelles,  dans  la  jamesonite  fibreuse,  avec  pyrites 
(Minas-Geraes). 

Or  natif,  pépite  isolée  (de  la  Chapada,  mines  de  diamants,  pro- 
vince de  Bahia). 

Or  natif  en  petits  grains  et  paillettes  isolés  (Minas-Geraes). 

MINERAIS   DE  PALLADIUM. 

Palladium  natif  en  paillettes  micacées  très  légères  (  de  Gongo- 
Socco). 

(Ce  métal  n*est  pas  pur  ;  il  contient  une  forte  proportion  de 
cuivre  et  d'argent.) 

MINÉRAUX  DE  LA  BOLIVIE. 

Geni'e  Carbonate. 

Chaux  carbonatée  ferrifère,  spathique  (de  Cerro  de  Troco), 
Chaux  carbonatée  concrétionnée  (de  Cerro  de  Troco). 
Chaux  carbonatée  concrétionnée,  fibreuse  (  des  environs  de 
la  Paz). 
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Genre  Sulfate, 

Baryte  sulfatée  en  cristaux  groupés,  variété  épointée  de  Haûj 
(de  Potosi). 

Geiii^e  Fluorure. 

Cbaux  fluatée  (spath  fluor)  en  cristaux  octaèdres  de  couleur 
vert  d'émeraude  (de  Potosi). 

MINERAIS  DE  F£B. 

Fer  sulfuré  jaune  (pyrite),  concrélionné,  se  divisant  en  fibres 
minces  (des  raines  d'argent  de  Potosi). 
Fer  arsénié  en  masse  réniforme  radiée,  avec  zinc  sulfuré* 
Fer  hydroxydé,  concrétionné  dans  un  quartz  celluleux. 
Fer  hydroxydé  pseudomorphique ,  remplaçant  un  bpis  fossile. 

MINERAIS  DE  ZINC. 

Zinc  sulfuré  (blende)  massif,  lamelleux,  avec  galène  et  plomb 
'carbonate  (de  Tchaïata). 

Zinc  sulfuré  lamelleux,  avec  galène  argentifère  (Potosi).      '  ' 

Zinc  sulfuré  en  cristaux  dodécaèdres  irisés  (Potosi). 

Zinc  sulfuré  ferrifère,  fibro- lamellaire,  pénétré  de  gàtëiie 
(Potosi). 

MINERAIS  d'antimoine. 

Acide  antimonieux  mêlé  de  plomb  sulfaté ,  produit  par  la  dé^ 
composition  spontanée  de  la  bonrnonite.^ 

(Les  échantillons  conservent  la  forme  des  cristaux  prismatiqves 
cannelés  de  bournonite.  (De  Potosi.  ) 

Antimoine  sulfuré  aciculaire,  radié,  sur  cuivre  gris  (de  Ponco). 

Antimoine  sulfuré  aciculaire,  avec  pyrites  de  fer  octaèdres  (de 
Porco). 

MINERAIS   d'ÉTAIN. 

Étain  oxydé  argilifère  (du  cerro  de  Putosi). 

(Ce  minéral ,  au  premier  aspect ,  sembfe  constituer  une  espèce 
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à  paru  Voici  ses  principaux  ca^ctères  :  li  est  gris  jaunâtre ,  à 
cassure  compacte ,  et  ressemble  à  nn  pétrosilex  ou  à  un  jaspe.  Sa 

dMWlIti  M  4a  3t5i^  Ouiufliii  duos  le  tutie  leriuéi  il  dégage  un  f>eu 

d'eau  qui  rougit  fortement  le  papier  bleu  de  tourne^U  Celle 
proportion  d'eau  s'élève  à  2  pour  100  de  son  poids.  Fonda  sur  le 
charbon  avec  le  carbonate  de  soude ,  il  donne  de  nombreux  glo- 
bules d'étain  métallique  ;  fondu  sur  une  lame  de  platine,  avec  du 
carbonate  de  soude ,  il  produit  du  silicate  sodique  qui  se  dissout 
dans  l'eau,  en  laissant  un  dépôt  de  M)us-silicate  d'étain  et  de  soude. 
l^'aUfilf se  nuantjtative  en  sera  faite  uliérieurement.) 

MINEPAIS  DB  PLÛIIB. 

Plomb  sulftiré  (galène)  en  nodules  disséminés  dans  un  jaspe 
blanc -(mines  de  la  Golorada,  près  Oruro.) 

Ftomb  sulftiré  ï  grains  fins  (des  environs  de  Chanta). 

Plomb  sulfuré  à  grains  lerrés ,  avec  v^c  sulfuré  (de  Tchaiata]. 
:    P'jÇQ^b  sulfuré  à  grains  ycrrés»  avec  baryte  sulfatée  laniinaire. 

Plomb  sulfuré  avec  antimoine  sulfuré,  sur  quartz  (de  Coroç^rq, 
prèsm>iî35). 

Plomb  fplftit'éf  grpupo  fortné  dp  çri9(aM^  çubp-Qçtaè^re^  (de 

Plomb  sulfuré  pulvérulent,  argentifère,  accompagné  de  p}r|^ 
de  fer  (de  Machacamarca). 

«(H^A^S  DE  QmU' 

Cuivre  natif  en  cristaux  groupés.  Quelques  uns  de  ces  eri^- 

'  tMpi  IN^ésenteiit  la  forme  de  Toctaèilre  régulier  :  la  plupart  sont 

mâclés  ou  montrent  l'hémiédrie  de  l'octaMr^  (Oe  CKNNHSQfQi  nr^s 

'-■  GiiiviPe  natif  ramuieux  (de  Corocoro^ 

Cuivre  natif  en   petites  masses  ramuicuses  et  filiforu^ef^  (^e 
Corocoro). 
Cuivre  natif  en  masse,  |)énctrant  un  grès  argileux  (de  Corocoro). 
Cuivre  natif  en   plaques  engagées  dans  un  calcaire  (de  Co- 
rocoro). 


CMure  mit  recoovraoi  m  cî^lcaire  ^t  pi étK^Uai  14  (mm  4^3 
prismes  cannelés  d'aragonite  de  Ba^tennei^ 

(Le  cuivre  est  en  plaque»  minces,  et  semble  fi*âire  m^^  HWf  le 
calcaire  suivant  une  disposiiioa  analogue  II  celle  qi}*oa  obs^?e  eur 
les  ofajtls  soumis  à  l'action  de  la  galvanpplaaiie,)  (Qs  CorcKWO*) 

Cuivre  natif  avec  cuivre  oxydulé  et  malachite  t  daos  i^U  filciii  49* 
qluttti  fahoG  (de  liataca). 

Cuivre  oxydulé  en  cristaux  cubiques  groupés  (d^  CkNWOdrQ)* 

Cuivre  oxydulé  en  cristaux  oçlaédriques  groupés ,  avec  cuivre 
natif  (de  Corocoro). 

€mvr«  evydulé  massif,  avec  cuivre  carbonate  vert  (df  Co- 
rocoro]. 

Cuivre  sxydalé  en  rognons  épars  diins  une  roche  argttetisc, 
avec  cuivre  carbonate  vert  terreux  (Potosi). 

Ouhrro  sulftiré  massif ,  renfermint  des  veines  de  cu^rs  py- 
riteux. 

Cuivre  pyrileux  (  philippsite  )  en  msste  compacte  «  irisée 
(Potosi). 

Onivre  pyrHevn  (  èbslkopyrite)  en  vaines  dans  une  rooh^  argi- 
leuse, avec  pyrites  de  fer.  ^ 

dirivre  pyrileun  en  masse  compacte. 

Cuivre  gris  (panabase)  en  cristaux  tétraédriques  (deJltfsoht^ 
esmsrca). 

Cnme  gris  en  petits  cristaux  tétraédriques  sur  (^  carbooilé. 

Cuivre  gris  amorphe ,  compacte  (d'Ësperania). 

deivre  gris  amorphe  (de  la  Passion). 

Cuivre  gris  argentifère,  massif,  avec  sinkenite  e|  pyrites 
de  fer. 

Cuivre  gris  arsénifère  (tennantite) ,  amorphe,  avec  pysiles* 
de  l|r« 

fiournonite  (cuivre  et  plomb  antimonié  sutfurés)  en  prismes- 
rentanguiaires  cannelés  (de  Maobacatnarea). 

Rournooiu  en  prismes  reçlanguiairas  qiudiftés  sur  tes^irôtes 
des  bases  (de  Mashacamaroa). 
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fioarnonice  en  prismes  cannelés,  associés  à  la  unkenite  fibreuse, 
capillaire  (de  Machacamarca). 

Bouraonite  en  masse  compacte  (d'Angoustias). 

Boarnonite  argentifère,  prisme  aplati,  cannelé. 

Corne  carbonate  bien  (azurile),  en  veines  dans  «ne  argile  fer^ 
tmginease  (de  Gorocoro). 

Cuivre  sulfaté  (vitriol  bleu )  cristallisé  avec kr  el  aluinîne  snl* 
iatés  fibreux  radiés  (de  Gorocoro). 

MINERAIS  d'argent. 

Argeqt  natif  en  lamelles  disséminées  dans  un  quartz  ferru- 
gineux (cerro  de  Potosi). 

Argent  natif,  dans  un  jaspe  ferrugineux  (cerro  de  Irooo,  près 
Oruro) . 

Argent  natif  en  filaments  capillaires  sur  argent  snifuré  massif, 
avec  galène  (cerro  de  Potosi). 

Argent  natif  en  filamenis  capillaires ,  avec  argent  sulfuré  sur 
blende  lamellaire  (cerro  de  Potosi). 

, Argent  natif  en  lamelles,  dans  un  quarts  ceUulevx  (cerro  de 
Potosi). 

Stromeyerine  (argent  et  cuivre  sulfurés)  coo^pacie,  aoîorphe 
(BotMl). 

Psaturose  (ai gent  antimonié  sulfuré,  nuir)  eu  petites  masses 
préflWitant^  quelques  indices  de  cristallisation  en  prismes  «  six 
pans,  avec  argent  rouge  (cerro  de  Polosi). 

Argent  rouge  (argent  antimonié.  sulfuré)  en  .prismes  à  sjxpans 
terminés  par  un  sommet  rhomboédrique  obtus  (de  Porco). 

Argent  rouge  massif  (de  Galiiota). 
*    Argent  rouge  avec  galène  et  blende  (de  Pons^» 

Brongniaidite  (argent  et  plomb  antimonié-sulfurés).  Espèce 
nouvelle  dédiée  à  M.  Alexandre  Brongniart,  et  décrite  aux 
Annales  des  mines,  li"  série.  L'échantillon  est  amorphe,  et  forme 
une  masse  compacte  pesant  à  peu  près  sept  kilogrammes.  Il  est 
recouvert  de  pyrites  de  fer  sur  une  partie  de  sa  surface. 
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Il  contient  : 

Rapports 
atomiques. 

Soufre 0.1924       5 

Antimoine.  .  .  0,2977      2 

Argent 0,2477      1 

Ptomb 0,2491      1  i 

Cuivre 0,0062 

Fer 0,0026 

Zinc 0,0036 

0,9993 

iiette  composition  peut  être  représentée  par  la  formule  : 

AgSu  +  PbSu  +  Sb2Su3. 

-'Ce  minerai  d'argent  8*est  troa?é  dans  les  mines  de  Pokwi^ 
€*e8l  par  erreur  qu'on  l'avait  indiqué  comme  provenant  da 
Meiique. 

^  Polybasite  en  prismes  confusément  groupés  k  la  surface  d'mi 
qoartz  graODleux ,  accompagnés  de  pyrites  de  fer  (de  Macb** 
ciBiarca.)  '^ 

<»  Argent  muriaté  en  lamelles  snr  une  gangue  argilo^èrr^gineuse 
èêtitenant  de  l'oxyde  d'étain.  Cette  gangue,  terrease  et  friable  à  là 
surface,  est  dure  et  compacte  au  centre.  Elle  est  trèspeèantd*  Lt« 
mineurs  de  la  Bolivie  la  désignent  sous  le  nom  de  paco.  Chauffé  à 
la  flamme  du  chalumeau,  sur  le4:barbon,  avec  addiiion  de  car- 
bonate de  soude,  elle  donne  de  nombreux  globules  d'étain  métal- 
lique. Cette  association  d'un  minerai  d'étain  au  muriate  d'argent 
nous  a  paru  la^riter  d'cire  signalée. 
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IVllNJÉHAUX  DU  CHILI  (GOPIAPO). 

MINÇUAIS  DE  CUIVRE. 

Cuivre  carbonate  bleu  (fi^fUe) ,  avec  ci^vf i$  parbonaté  vert 
fibreux  à  la  surface  d'un  CAle^ire  cris>tallin,  tapi«i|int  les  druses 
d'un  filon  de  cuivre  pyriteux  (de  Copiapo). 

Cuivre  pyriteux  (cbal||;Qpyrite)  massif;  s^ç  ^aryte  sulfatée 
(Copiapo). 

Cuivre  arséuiuré  argentifère.  Ce  minerai  présente  les  caractères 

suivant  ;  tckt  vf^uMiqm  ii^^  d'ét^'n  «  luifiaM  (bm  1#  «lUPre 
fralcbe ,  mais  jaunissant  au  contact  de  Tair  et  prenant  des  teintes 
irisées.  Densité =7,873.  Cassure  grenue;  aîgre  et  facile  à  puhé- 
riier.  Cbiufié  âaos  le  tqbe  ouvert  *  'A  {mi  «li^tof  m  et  doniie  im 
lubliflié  MMicd'acid«arséai9ux,  Fondu  sur  leabafbont  àkftaimii 

du  cbalumeau  »  il  exbale  l'odeur  d'ail  et  laisse  un  globuift  Vf^tMf 

lifoe  Umi^  «rgeaiiiu  FoihIm  «im  I0  »d  de  phoii^bore,  U  dooiNi  b 
rteetioa  dii  euivrt;  un  niobule  «^taUtque  blaoc»  «vpipMa  naïf 
inattaqué  par  le  sel  fondu.  L'acide  nitrique  l'attaque  aveftidéll^ 

§mmi  é^  gas  nitreut  fX  iorm»  «lora  un»  disaûlniiou  hknlmi  «ui 
doaiHi  iA  précij^ié  blaiiQ  (praqu'oa  y  ijout»  éâ  dilonm  di 
lidiumé  il  6^  €oni|x>sâ  de  : 

tir.  Rapports  «tomk|iKs. 

Arsénié.  ....  0,^95 I^,6S7S    i 

Argent,  .  :  .  ,  p,0^87    ft,QQ/|?  I  "'*^''"   r 

L'échantillon  est  en  masse  amorphe ,  engafé  éins  h  etaM» 
carbonatée ,  et  accomi)agné  d'argent  naiif.  (Mine  de  la  Descubri- 
dora,  cerro  de  San-Antonio.) 

MINERAIS  d'argent. 

Argent  natif  cii  cristaux  oclacdres  groupés,  tapissant  les  druses 
d'un  calcaire  argileux  et  ferrugineux  (mine  de  la  Descubridora, 
cerro  de  San-Antonio) . 
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Argent  natif  en  lamelles,  dans  un  calcaire  argileux  et  ferrugineux 
(mine  de  la  Descobridora). 

^^Argeat^lMif  noiiihox/avto  ainittt  wrifuré  H  irine  sulfcré 
(Go|Hapo). 

Argent  natif  amorphe ,  avec  cuivre  sulfuré  (Gopiapo) . 

Argent  mercurifère  (ai*quérite)  disséMiné  dans  la  baryte  sul- 

Proustite  (argen|  jifj^flip-pij^fufé)  ^Q^|«ir!^|  ÎHfÇQ  arW^W  WT 

Argent  cbloro-bromuré ,  en  veines  dans  ||JM}  foçt|€|  Çj||çm^- 
ferrugineuse  (mine  4^  la  Esperanza,  près  Cbanarcillo ,  province 
d'Atacama). 

Argenf  çbloro-broi^uré.|laus  une  rçcbe  argilo-palcaife  ^ine 
aétô  Valêiicianai  pr^^sCbanarcilto^^^ 

Argent  cbloro-bromuré.  dans  une  rocb^  argilo-i^àlcaire  (mine 
de  Rosaria ,  près  Gbaoàrcinq^.      . 

de'Sànta'-mtâ,  prés  tnanarcillo). 


,.•,.  'i 


Argent  cbloro-bromuré,  dans  un  calcaire  argileux  (mine  de 
Bella-y isu ,  près  Chanarailk^ . 

Ar^nt  çbloro  broipuri  y  minç  de  Candfflar|a  (çfirr^  dft  ios 
LaàrUiôs). 

IWNÉRÀUX  DU  PÉROU. 

Soude  miiriatée*  en  concrétions  sur  une  lave  d'un  volcan  ntué 
entre  Puno  et  Aréqiii|^,  ,,^,    ,,. 

èhaiix  carbonate  ;  ferromaDgapé^if^re ,   compacte ,  demi- 
trai)8parente  (pedra  di  Berenpela)^  (le^  environs  de  Guànienga. 
Afagoîiite  (ftos  prriiy'èiir  un  fer  àrgttéux  (ce(to  de1l*âàcb), 
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MINERAIS  DE  FEU. 

T.fftr  CftrhoMié  (fààéam^)  ^a  crkUiiirhoflihoéiriqmi,  ifec 
enivre  carbonate  vert. 


,V:  I    «: 


lUaifiRAlS  01^  SUHG. 


Zinc  sulfuré  (blende  avec  pbilippslte,  pyrite  de  fer  H  fer  car- 
totaiafé  (dé  la  montàgfAe  d'Ânconasa  y  ÂuHagas). 

Zinc  sulfuré  avec  galène  et  plomb  carbonate  (  de  la  moiitagne 
Yjtiicmiasa  y  AuHagas]. 


*   ail'       j 

MINERAIS    DE   PLOMB. 


Plomb  sulfuré  (galène)  à  grains  Bna»  des  environs  de  Tarma 
(cerrode  Pasco). 

"Plomb  carbonate  (céruse)  amorphe,  avec  plomb  arséniaté 
terreux  (de  Cbnquipité ,  près  Janxa). 
'''Mom^  (Carbonate  amorphe,  dans  une  argile  fem^ineose.  (des 


environs  de  Janxa). 


MINERAIS  DE  CCTIVIIB. 


Cuivre  carbonate  vert,  fibreux  (malachite),  du  cerro  de 
Pasco. 

Cuivre  carbonate  .'Wt>>fibr^Xy  sm*.fer  (lydraté. 

Cuivre  carbonate  bleu  (azurite),  dans  un  nodule  calcaire. 

Cuivre  carbonate  bleu  (aznrite),  avec  malachite  et  cuivre  pyri- 
teux  dans  un  calcaire  ferrugineux  (cerro  de  Pasco). 

MINERAIS    DE  MERGeiË.      '■ 

Mercure  natif ,  dans  le  mercure  sulfuré  (de  Hnancavelica). 

Mercure  sulfuré  (  cinabre  )  en  petits  grains  disséminés  dans 
une  argile  (de  Huancavelica). 

Mercure  sulfuré  (cinabre)  disséminé  dans  un  grès  argileus 
(de  Huancavelica). 
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Mercure  sulfuré  (cinabre)  en  masse  amorphe  (de  Huanca- 
velica }. 

Mercure  sulfuré  avec  pyrite  blanche  en  décomposition  (de 
Huancavelica). 

Mercure  sulfuré  pulvérulent,  dans  un  calcaire  compacte  (de 
Huancavelica). 

Mercure  sulfuré  mêlé  d'argile  (de  Chonta). 

MINERAIS  d'argent. 

Argent  natif  avec  argent  sulfuré ,  formant  des  réseaux  dans 
un  calcaire  spatbique  (  de  cerro  de  Pasco }.  L'échantillon  pèse 
9  kilogrammes. 


4.  A 


;  ■  ■ 
'  1  ■ 


PIÈCES  REUTtVEâ 


L'ASSASSmAT  DE  H.  D  OSËRT. 


iSft9.  is  mn  mi. 

LégitkMl  IBI  Consulat  Général  de  Ih^âhcè  au  P^h, 
nréètkm  Gotnttierciale,  ti*  291, 1»^ 
Assassinat  de  M.  le  Vicomte  d'Osery. 

Lfma,  le  s  jAifTMr  IM7. 

A  son  Excellence  Monsieur  Guizot^  ministre  secrétaire  d'Etat 

des  Affaires  Etrangères. 

Monsieur  le  Ministre , 

J'ai  à  apprendre  une  bien  triste  nouvelle  à  Votre  Éteelience  : 
M.  le  Vicomte  d*Oscry,  qui  était  parti  de  Lima  dans  le  commen- 
cement du  mois  de  novembre  pour  aller  rejoindre  M.  le  tlomte 
de  Gastelnau,  au  confluent  de  TUcayale  et  du  Maranoni.a  été 
assassiné  le  1*'  décembre,  à  une  journée  de  distance  du  lien  où 
Il  s'était  embarqué  pour  descendre  cette  dernière  rivière.  Les  assas- 
sins sont,  dit-on,  les  hommes,  au  nombre  de  quatre,  qui  coudui- 
mlmà  le  radeau  qui  le  portait  ;  ils  seraient  tous  arrêtés  et  Miraient 
itè  esfoyéB  à  Lambayeqne  ^  chef-lien  de  la  provinee;  Je  jràM  M 
«pk  dés  premièrei  notes  qui  ont  été  échangées  t  i«  sajf*4«4Pit 
i,«ntrB  M/te  Minisiredes  Relations  EiiérienregAi  Mriib 
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et  moi.  Votre  Excellence  verra  que,  faute  de  détails  jusqu'à  ce 
jour,  il  m'est  impossible  d'asseoir  encore  aucune  opinion  sur  le 
véritable  caractère  du  £rime ,  mais  je  n'ai  «al^  doute  pas  besoin 
d'ajouter  que  je  vais  apporter  tous  mes  soins  ^  éclairer  les  faits  et 
à  veiller  à  ce  que  justice  soit  faite  d'une  manière  complète. 

M.  \é  Président  du  Pérou,  qui,  j'en  suis  persuadé,  s'intéressait 
personnellement  au  succès  de  la  mission  de  M.  de  Gasteinau ,  et 
aviit  pris  surtout  é)  amitié  M.  d'Osery,  rai'a  ^veinetiir^eipriai 
l'afHictio!)  qu'une  fin  aussi  déplorable  lui  avait  causée  sous  plus 
d'un  rapport. 

M.  d'Osery  avait  quitté  Lima,  du  reste,  comme  il  y  était  venu, 
sans  même  être  accompagné  d'un  domestique  ;  ses  amis ,  à  h  lête 
desquels  j'aimais  à  me  placer,  lui  reprochaient  celle  imprudence 
dont  il  riait,  dans  «a  confiance  et  sa  témérité  ^^  jeune  homme, 
et  qu'il  rejetait  d'ailleurs  en  partie  sur  le  peu  de  rea^ources  dont 
il  pouvait  disposer. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect,  Monsieur  le  Ministre,  de 
Votre  ExceUence ,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Le 
Consul  général  et  chargé  d'affaires  de  France.  Signé  A.  Le  Moync. 


Légation  et  Consulat  général  de  France  au  Pérou. 

Pièce  jointe  à  une  dépêche  en  date  du  8  janvier  18&7,  soo^  le 
timbre  de  la  Direction  Commerciale  et  le  n*  291, 

Copie  des  notes  échangées  entre  le  Chargé  d'Affaires  de  France 
et  le  Ministre  des  Affaires  Extérieures  du  Pérou. 

Note  du  Chargé  d'Affaires  de  France  au  Ministre  des  Relationi 
Extérieures  du  Pérou. 

Lima,  le  7  Janvier  1S47. 

Le  soussigné ,  Chargé  d'affaires  de  S.  M.  le  Roi  des  Français , 
vient  d'apprendre,  par  une  con*espondance  particulière,  que  M.  le 
Vicomte  d'Osery,  qui  était  attaché  à  la  mission  scientifique  de 
M.  le  Comte  de  Casteinau  et  était  parti  de  Lima,  il  y  a  peu  de  temps, 


A  l'assassinat  DR  M.  d'osery.  449 

poor  aller  le  rejoindre  sur  les  Amazones ,  aurait  été  assassiné  le 
l*'  décembre  dernier ,  par  les  hommes  qui  conduisaient  le  radeau 
sur  lequel  il  descendait  le  Mormon, 

Ne  doutant  point ,  si  ce  trop  lamentable  événement  a  effectif 
vementeu  lieu,  que  le  gouvernement  du  Pérou  n'en  ait  été 
informé  de  son  côté ,  le  soussigné  prie  Son  Exe.  Monsieur  le  Mi- 
nistre des  Relations  extérieures  de  la  République  de  vouloir  bien 
lui  faire  connaître ,  le  plus  promptement  possible ,  les  circon- 
stances dont  le  crime  a  été  accompagné ,  et  les  mesures  prises 
par  les  autorités  locales ,  tant  pour  s'assurer  des  coupables  que 
pour  sauver  les  effets  et  papiers  de  la  malheureuse  victime. 

Le  soussigné  a ,  du  reste  ,  Thonneur  de  réitérer  à  Son  Exe. 
Monsieur  Paz  Soldan  les  assurances ,  etc. 

Signé  A.  Le  Moyne. 


Note  du  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou 
au  Chargé  d'affaires  de  France. 

(  Traduction,)  Lima,  le  7  janvier  1847. 

C'est  avec  une  peine  extrême  que  le  gouvernennent  du  Pérou  a 
appris  rassassinat  commis  sur  la  personne  de  M.  le  Vicomte 
d*Osery  par  les  rameurs  (balseros)  qui  le  conduisaient  sur  le 
Maranon.  Ce  malheureux  événement  a  été  communiqué  officiel- 
lement au  soussigné  par  M.  le  Préfet  de  la  Libertad  dans  les 
termes  qui  se  trouvent  exprimés  dans  les  copies  ci-jointes.  M.  le 
Chargé  d'affaires  pourra  voir,  par  leur  contenu,  les  ordres  qui 
ont  été  donnés  pour  le  jugement  des  assassins.  Sous  cette  même 
date,  le  gouvernement  vient  de  les  réitérer,  en  invitant  Tautorité 
de  ce  département  à  lui  rendre  compte,  par  tous  les  courriers,  de 
l'état  de  l'affaire,  et  à  lui  remettre ,  avec  un  inventaire  détaillé , 

m 

les  effets  appartenant  à  Tlnforiuné  Vicomte ,  pour  les  renvoyer  k 
la  légation  de  M.  Le  Moyne. 

V.  29 
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U  «wttiCDé  aiinU  déiirê  iMtnike  M.  k  ClNi^ 
tmmUàmcfê  qui  cNilacciMi|iigBé  lecriiae,  CMipie  Mli 
dans  sai  noCe  de  ce  joar;  mais  tontes  les  jjjwslinni  li^'îla  |« 
f^ç/çmrkçei  égard  suit  coBtesoes  da^sics  ««pîfs  AMI  calées  ; 
«fvsUôt  qo'il  atira  pa  ta  obtenir  4e  pl^s  4éi#ii|écs.  i  avn  rimi^ 
Hfpr  de  les  traosmettr»  >  M.  I^Monie  ,>  qpî  te  snswignft  jsim 
veUe  les  fwsoraiices ,  etc.  Sigtié  José  G.  P»  toMn. 

Pièces  meatioooées  dans  ia  note  précéilettte  : 

N*  1  (/ra(<aic/ûm).RépubUqo#da  Pérou.  Pféfiedw  du  Oépu^ 
temeot  de  b  LiberUd.  —  Trajilio,  k  27  décefobre  184$.  -r  A 
M.  le  Mipisire  4'^  as  Dé(iarteaieiit  des  9obiif»«l  PiSinooies. 
—  Monsieur  le  Ministre ,  c'est  avec  pno  pm^  it(toîo  fiff  js 
transmets  à  Votre  ^eignenrie  la  dépêche  originale  qoe  le  sons- 
Préfet  de  Jaen  ni*a  adressée  pour  me  donner  avis  que  le  1^  de 
présent  mois  M.  le  Vicomte  d'Osery  a  été  assassiné  dans  l'adroit 
appelé  Jusamaro,  par  les  mêmes  rameurs  (balseros)  qni  le  con- 
dnisalent  Je  déplore  cet  attentat  sons  différents  rapports,  mais 
comme  il  ne  reste  rien  à  faire ,  si  ce  n'est  de  ponir  les  coupables, 
j'ai  donné  les  ordres  nécessaires  pour  qu'on  s'assure  de  leurs 
personnes  et  qu'ils  soient  jugés  avec  la  brièveté  qu'exige  la  loi.  Je 
rendrai  complet  Votre  Seigneorie,  par  tons  les  coonriert ,  de 
l'état  de  l'affaire  jusqu'à  sa  conclusion.  J'ai  aussi  invité  le 
sous-Préfet  k  réunir  et  à  me  remettre  avec  un  inventiirf , 
les elHs appartenant  à  (eu  M.  le  Vicomte,  et  le  gonvernement 
snpr&ne  ordonnera  à  leur  égard  ce  qui  lui  conviendra.  Le  même 
sous-Préfet  a  joint  à  sa  dépêche,  ci^essos  mentionnée,  deni 
lettres  que  J'adresse  à  Votre  Seigneurie.  Au  revers  il  a  mis  :  fi  e$t 
mort.  Ce  qni  prouve  clairement  que  M.  le  Vicomte  les  a  écrites 
avant  de  partir.  Je  prie  Votre  Seigneurie  de  vouloir  bien  tes  porter 
h  la  connaissance  de  Sou  Exe.  avec  la  Dépêche,  pour  qu'elle  prenne 
ies  dispositions  qui  pourront  lui  convenir.  Que  Dieu  f^rdo  Votre 
Seigneurie,  Monsieur  le  Ministre.  — Carlos  Delgado.  pour  copie 
conforme  :  Manuel  Morales ,  premier  commis. 


de  Jlaei^ ,  ^  l$i  ^éci^nfa^  i%k9i'  -m  A  IViaasieur  ke  ^4fet  4«  Bè<  * 

pk»^1;çl^eI^ d^ b|  Mb^^4  r^ lUiQiP  k  Bvéfel,  M«  leVvOOMe 

d'Qseryi  %W  e^i  ^e^u  4w^  f^^^M  tiU^  «W)  à'fiiiCifttMm  4»  aai^giier 

sij^f  la  r\\i$](e  ittavafiQ^  «  %  ^  a^s^âsiné  par  les  mêmes  pamevm 

(bpgas)  qui  te  ci^^^Misaient.  Le  $.0  naYembmcberoMv  il  S''est  «mk 

barqvié  dau&  le  pp^i  4f^  Bi^ififita ,  et  le  1*^  décembre  de  éette 

s^née  le&  assassins,  Jtdim  Julc^t  l>ti^  JMea^  Domngo  JhukM^ 

José  Marcelino  Guevara,  ont  commis  ce  mewrfare  ^u&  l'ettdml 

app.çlé  Jvi^fimorQ,  ^^  me  s<jiJ3  assuré  4^  Ifors  pi9|P60iia«i>,  ei  je  les 

enyçiie  ^  avec  i^  procédure  resp^ivç  »  au  J.m^  de  pi^emièfe  ki« 

stance  de  Lambayeque ,  en  donnant  Tordre  à  une  commission 

armée  d'aller  à  Jusamaro^  pour  recueillir  les  effels  et  conduire 

ici  le  corps.  Ce  que  j'ai  l'honneur  de  porter  à  la  connaissance  de 

Votre  Seigneui^î^.  Quc^  £]»ieii  garée  Votre  6eip»eiirie.  -^  li^Aro 

i^4çipi$ea.  Fouv  copie  conforme:  Haaoel   Morale»,  premier 

commis. 

Ç^ay  (x>pîe  ^  iVMtootiDa  oonfamet  ^  le  €mm\  GénérKf -et 
Chargé  d'affaires  de  France.  Signé  A.  te  Moyne. 


Lotion  ^t  Coq^i^^t  Ç^s^l^A  ('i^^^çe  Ml  -    : 

Direction  Q)mwei:ç«^,  n"  2ft9.  1^^^^                       .  ;    j;  i 

Npuyelles  çopan^niçatijQm  relatives  k  r«8iaasîi|ftl  ib  M.  kl* 

Vicon^te  d'Qsery.  ..     j  *^ 


t; 


t  • . . 


A  5on  Excellence  Monsieur  Guizàt^  Minisireet  SecréUHiir^di ÈM 
au  Bépartement  des  Affaires  Étrangères,  à  Paris. 


i\*ii 

-«/; 


|lj|9in^eur  le  Mûiii^e, 

jhiï  l^honnear  de  toqs  envoyer  cirjôint  copie  ou  traductioA  df| 
Irels  neu^Hes  notes  échangées  entre  M.  !e  Ministre  des  Relations 


452  PIÈCES   RELATIVES 

Extérieures  et^moi,  au  sujet  de  l'assassinat  de  M.  le  Vicomte 
d*Osery.  Gomme  le  verra  Votre  Excellence ,  ce  qui  m'est  com- 
mpDiqué  par  le  Gouvernement  Péruvien  ajoute  peu  de  choses 
aux  renseignements  que  contient  ma  dépêche  du  8  janvier  der- 
nier  ;  il  en  résulte  seulement  que  Tinstruction  du  procès  se  conti- 
nuait, et  qu'après  une  tentative  infructueuse  pour  aller  chercher 
le  corps  de  M.  d'Osery.  chez  les  Indiens  barbares ,  on  aurait  re- 
trouvé 150  pastres  environ  et  quelques  fragments  d'objets  qoi 
lui  avai^t  appartenu. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre  Excellence, 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Signé  A.  Le  Moyne. 


Légation  et  Consulat  Général  de  France  au  Pérou. 

Pièce  jointe  à  une  dépêche  en  date  du  20  février  18&7,  sous  le 
timbre  de  la  Direction  Commerciale  et  le  n**  299. 

Note  du  Chargé  d'affaires  de  France  au  Ministre  des  Relations 
Extérieures  du  Pérou. 

(Copte.)  Lima,  12  Janvier  IS47. 

Le  soussigné,  Chargé  d'affaires  de  France,  a  reçu  la  note  que 
S.  Exe.  Monsieur  le  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou 
lui  a  fait  l'honneur  de  lui  adresser,  le  7  du  présent  mois,  pour 
lui  communiquer  les  nouvelles  parvenues  au  Gouvernement  de  la 
République  relativement  à  l'assassinat  de  M.  le  Vicomte  d'Osery, 
et  les  mesures  prises  tant  pour  le  jugement  des  assassins  que  pour 
recueillir  les  effets  de  la  victime. 

S.  Exe.  Monsieur  Paz  Soldan  comprendra  facilement  quel  in- 
térêt le  soussigné  met  à  être  informé  de  tous  les  détails  qui  se 
rattacheront  à  l'événement  déplorable  dont  il  est  question,  et  il 
compte  donc  sur  les  moyens  dont  dispose  le  Gouvernement  Péru- 
vien pour  éclairer  de  tous  les  renseignements  possibles  la  famille 
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de  M.  le  Vicomte  d'Osery  et  le  GouTernement  de  S.  M.  sur  le  vé- 
ritable caractère  du  crime. 

Le  soussigné  prie,  du  reste,  S.  Exe.   Monsieur  Paz  Soldan 
d'agréer  les  nouvelles  assurances,  etc.      Signé  A.  Le  Hoyne. 


N(^e  du  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou  au 

Chargé  d'affaires  de  France, 

(Traduction,)  Lima,  le  21  ianvier  1847. 

Le  soussigné,  Ministre  des  Relations  Extérieures  de  la  Repu  - 
blique  du  Pérou,  a  Tbonneur  de  faire  connaître  à  M.  le  Chargé 
d'affaires  de  S.  M.  le  Roi  des  Français  qu'on  a  demandé  de  nou- 
veau à  M.  le  Préfet  de  la  Libertad  des  informations  circonstanciées 
sur  le  déplorable  assassinat  du  Vicomte  d'Osery,  ainsi  que  la  re- 
mise des  effets  qui  appartiennent  au  défunt,  pour  les  fins  indi- 
quées par  M.  Le  Moyne  dans  son  estimable  note  du  12  du  cou- 
rant. Aussitôt  que  le  soussigné  aura  reçu  les  renseignements  et 
leseffets  susdits,  il  aura  Tbonneur  de  les  transmettre  à  la  légation* 

Le  soussigné  renouvelle,  à  cette  occasion,  à  M.  le  Chargé  d'af- 
faires les  assurances,  etc.,  etc.       Signé  José  G.  Paz  Soldan. 


Note  du  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou  au 

Chargé  d'affaires  de  France. 

Lima,  le  6  février  1847. 

Le  soussigné.  Ministre  des  Relations  Extérieures,  a  reçu,  par  le 
courrier  de  Vallès  arrivé  hier,  les  communications  dont  il  a 
l'honneur  d'envoyer  copie  à  M.  le  Chargé  d'affaires  de  S.  M.  le 
Roi  des  Français;  elles  feront  connaître  à  M.  Le  Moyne  les  ordres 
qui  ont  été  donnés  pour  activer  le  cours  du  procès  que  l'on  suit 
contre  les  assassins  de  l'infortuné  Vicomte  d'Osery  pour  retrouver 
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Mb  ttoltB  «t  BéB  ^eif@to  ^f  iMfàt  resléisi  au  ^uvoff*  A&ê  barbares, 
ainsi  que  d*aatres  circonstances  relativèi  \  te  feftèsté  SténéAîièDt 

4«  flèilMiipê  Uteià  néàfifbofhs  4é  Aonfièr  4è  teouV^IÎâ  ibsChic- 
tioM  1^  iHé  \e  Préfet  de  la  Libertàd  pour  qtt*il  eii)t>l6iè  ^  àâx 
mêmes  fins,  tous  les  moyens  et  toutes  les  ressources  qu'il  tient  de 
sou  autorité,  et  pour  l'inviter  à  veiller  à  ce  que>  d,ans  le  jugement 
des  délinquants  et  dans  Tapplicatlon  de  la  peine  qu'ils  Hiériteut, 
on  procède  avec  toute  la  circonspection  qu'exige  une  affaire  où  se 
trouvent  compromis  l'honneur  et  le  crédit  du  Gouvernement 

A  eett«  occasion,  le  fotissigné  renouvelle  à  M;  Le  Moyne  les 
assurances,  etc.  Signé  José  G.  F9%  Soldait 

Pièces  mentionnées  dans  la  note  précédente  : 

N**  1.  République  du  Pérou.  Préfecture  du  DépartenMUt  de  la 
LiWtad.  —  TriyiUo^  le  27  janvier  18&7.  —  À  U.  le  Ministre 
d*État  au  Département  des  Relations  Extérieures.  —  Monteur 
le  ministre,  malgré  les  ordres  envoyés  par  cette  Préfecture  pour 
recMeiilir  les  effets  et  les  papiers  qui  appartenaient  à  M«  le  Vicomte 
d'Q$^y»  ou  u*a  pu  les  obtenir,  d'après  te  que  me  oaaade  lovouf* 
Pr^fi^t  de  Jaen,  par  la  communication  que  j'aiThonueur  de  trans- 
meUf^.à.Yotre  iVeigneurie  pour  la  porter  à  la  counaissaBce de 
S.  Exe.  ;  il  assure  dans  cette  note  que  le  corps  et  les  effets  se 
trouvent  au  pouvoir  des  barbares  des  forêts ,  mais  qu'avec  une 
force  armée  il  pourra  les  avoir.  J'ai  déjà  pris  des  mesures  à  cet 
%aM,  ^n  ordohlià^i  c^ûe  l'ôfi  t^ethette  les  cent  idinqùaûtè  et  (ànt 
de  piastres  en  or  bI  en  argent,  le  mibiceau  dé  chaîne  de  montre  et 
le  livret  dont  parle  ledit  sous-Préfet.  Le  Juge  de  première  instance 
de  Lambaycque  a  fait  savoir  que  les  coupables  présumés  sont  ar- 
HVS,  et  q'ull  a  pris  tes  dispositions  convenable^  pbur  envoyer  à 
Jàën  tih  écrivain^  afin  que,  sous  sa  direction,  un  juge  àe  paix 
puisse  V  îfâfre  rînstrucliôn  ;  car  il  serait  impossible  de  constater 
iT'HiVc  âuti^e  ininiêre  les  faits  légalement,  personne  ne  poùvanl,  à 
jàëiï,  drèSier  "c'ctlë  procédure  éâiife  coliirikilrê  linè  n&uhiiude 
i'mvits  «taï  rctïiféébîèjit  lè'prôc'ês{*tt(iaùt1îîï  Ic&i^s  iïiffnî.  J'ai 


A   L'ASâASilrïAt   DE   «•  î)'0SEUY.  4^96 

(fdtiiïé  l'ordre  de  prendre  sur  les  foods  dés  éOditiiôrk  lëâ  frâi^  tfë 
Tb^âgë  dtidit  écrivain,  en  Tintltant  à  se  mettre  eti  route  ià^é- 
dfàteàiënt.  Je  lui  ai  aussi  i^èominandé  de  rapporter  leà  effets  qtiHl 
trtfâtérà  ^ès  avoir  dressé  tifi  inventaire  légal.  Je  eoMItltreràt  k 
rèndiie  sUeeessitcmeiit  compté  dés  résultati^  de  cette  àffilifé.  Qtte 
Diétt  garde  Votre  Seigneurie ,  Monsieur  le  Ministre  !  -^  P.  6éjh- 
nMKièz.  l^tlr  copié  :  Manuel  Morales,  p^nliei*  cûtmïi. 

Bt^'  3.  Républiqîié  Péruvienne.  Soti»-Pk^eetâté  d^  là  pfbtiiit% 
de  Jtèn.  ^  San-Fëlipe,  15  jatlviér  1841  --^  A  M.  fèÉlênêfàl  Prf- 
ftt  dtl  dé^^tément  de  la  Libertad.  -^  M.  le  ptiM ,  aptes  àTdit' 
étîvùyé  X  Lëmbayeqiie  lés  cHinihéfs  qur  ont  assassiné  M.  le  Vtcotfftè 
d*Oéêfy,  êènime  jé  Viï  annoncé  à  totre  Sélgilëtirie  dans  tnà  CoU- 
uiunicalion  précédente ,  j'ai  doHné  Yùtûré  au  étoyeti  tH^  itt^ 
MostIèM  d*âHér  en  eonihiislsion,  avec  dit  hdttime^  d'et^ai^^  à  la 
ré^béitbè  deé  effets  et  dtt  corps  dd  susdR  Vicomte,  et  è*étiint  m^ 
rigéd  tèrs  fe  vittagé  de  Puyayà  d'où  étaient  les  Coupable^,  H  à 
I#^t8  en  b  Cession  de  la  fenltné  de  Tub  d*enx«  Jolian  înfeéi 
«iÉiQ  bà^ès  d'or  éépsignôiés,  sôitànte-dfx  et  ^él(tQ^  pktstrè&  èh 
tsmmié  Marncbé,  un  ihùitéan  de  cbatnë  dé  ttidntfé  et  M  RvMt 
de  tairtes  qti'il  dréë^àit  (le  sieur  d'Osery)  pendaftt  son  td^'àg^,  nti 
MIIM  cabiei^  et  le  déè^nk  de  son  pt^rte-cigaré;  et  H*ayànt  tM 
ll^riVé  dé  pltr»,  il  éontihtfà  Sa  marché  ver^  ta  ISibâi'iè  ù(ï  Pàssàsi^i- 
ÉHat  a  été  cebimiâ,  inafs  non  sans  avnir  en  des  difficaltés  i  stiHâbn*- 
tè^  jpàéf  arHtèr  à  rëmbareadéré  du  MarafioU.  Après  sii  ob  tà!fk 
mv^m  de  navigation,  Il  èntfB  dëbs  M  Gibane.  Ayant  fait  ba(tr)é  M 
lambdnr  et  donner  dn  cor,  à  ce  bt*nH  les  Gibâtos  se  réunirent  éft 
grand  Mmhtt,  àtniés  dé  ïancél^  et  dé  ftéiéhéë,  sbr  fa  rive  db  fleûVëi 
lUttft  le  éommisl^irë  leui*  àfàùî  parlé,  pat*  rititerbiédiàirè  3ë  i'M^ 
iérprèlë  Pàbm  Cbapia  i^ll  iHh  ametté  de  Puyayé,  la  cm- 
fÊâ&âoti  pski  descendre  à  lèrré  et  réélit  inéifié  m  bbii  àl^bnëfl,  él 
mtm  léSdlts  GibËI^,  nne  Mh  MMttté^  m  but  Qu'elle  kè  j^pè^ 
!»mv  iâanM^èftâilf  nn  gVand  i^egfét  pônr  latt^ëi't  fiéM.  I^VIcuffit^i 
qu%iMMIIlr^n[|#liij9firi^{^è«Wntl^  piifM  ^,  «IttH^dli!  M 
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doonaient  le  nom  de  Apo^  qui  veut  dire  entre  eux  savant  ou  per- 
sonne qu*ils  vénèrent.  Le  commissaire  se  servit  de  cette  circon- 
stance pour  gagner  davantage  leur  bienveillance  et  pour  découvrir 
le  corps  et  les  effets  que  les  assassins  de  Puyaya  avaient  laissés. 
Les  Gibaros  ne  tardèrent  pas  à  lui  déclarer  que  tout  avait  été  em- 
porté  par  les  Indiens  de  l'autre  partie  du  fleuve  vers  le  Départe- 
ment des  Amazones.  Il  fit  alors  embarquer  pour  ce  lieu  le  susdit 
interprète,  afin  qu*il  allât  prendre  des  informations  auprès  des 
Indiens  et  faire  des  recherches.  Pendant  ce  temps,  le  commissaire 
Moscoso,  ayant  travaillé  à  établir  de  bonnes  relations  avec  les  In- 
diens parmi  lesquels  il  se  trouvait,  gagna  avec  si  peu  de  peine  le 
bon  vouloir  de  tous,  qu'ils  le  supplièrent  de  les  baptiser  ;  et  les 
trouvant  fermes  dans  leur  résolution,  il  en  ondoya  centquatre« 
vingt  et  quelques,  tant  enfants  qu'adultes. 

Après  ces  événements  favorables,  l'interprète  revint  et  fit  sa- 
voir que  les  effets  et  le  corps  de  VApo^  que  les  Indiens  de  Puyaya 
avaient  tué,  étaient  enterrés,  et  que  le  commissaire  n'avait  qu*à  se 
présenter  pour  qu'on  lui  remît  le  tout.  Lorsque  celui-ci  se  mettait 
en  marche  avec  son  escorte,  l'interprète  s'y  opposa  en  lui  disant 
qu'ils  devaient  seulement  aller  tous  les  deux  ;  ce  qui  fit  soupçonner 
au  commissaire  qu'il  se  prlêparait  quelque  chose  contre  sa  p^v 
sonne^  et,  en  effet,  il  découvrit  que  ledit  interprète  Pablo  Gbapia 
avait  soulevé  les  Gibaros  pour  l'assassiner.  Dans  sa  crainte,  et 
n'ayant  pas  d'ailleurs  confiance  dans  les  hommes  qu'il  avait  avec 
lui,  parce  qu'il  avait  reconnu  que  tous  étaient  d'accord  avec  l'in- 
terprète, à  l'exception  de  deux  ou  de  trois  qui  restaient  fermes 
dans  leur  devoir,  le  commissaire  revint  sans  faire  d'autres  démar- 
ches. En  me  rendant  compte  de  ce  qui  était  survenu,  il  m'a  dit 
qu'il  était  prêt  à  retourner  et  à  aller  chercher  le  corps  et  les  effets, 
pourvu  que  ce  fût  avec  une  force  armée.  En  conséquence,  j'ai 
l'honneur  d'informer  Votre  Seigneurie  de  ces  circonstances,  pour 
qu'elle  veuille  bien  me  remettre,  si  elle  le  juge  convenable,  au 
moins  quarante  hommes  de  ligne  avec  leurs  armements  néces- 
saires en  fusils  et  munitions,  pour  aller  prendre  le  corps  de  M.  le 
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Vicomte  et  les  effets  qui  se  trouvent  dans  la  Gibarie,  vers  les  par- 
ties des  Amazones,  comme  je  Tai  déjà  dit,  et,  en  cas  de  résis- 
tance,  convertir  en  cendres  ces  lieux  et  leurs  habitants,  ainsi  que 
ceux  du  village  de  Puyaya  d*où  est  parti  le  coup  contre  une  per- 
sonne à  laquelle  s'intéressait  tant  le  Gouvernement.  Votre  Sei- 
gneurie peut  être  assurée  que  je  suis  prêt  à  sacrifier  ma  vie  pour 
reprendre  le  corps  des  mains  de  ces  barbares,  et  lui  rendre  des 
honneurs  proportionnés  à  mes  regrets.  Il  ne  me  paraît  pas  inu- 
tile de  communiquer  à  Votre  Seigneurie  ce  qui  a  été  fait  pour 
honorer  la  mémoire  de  M.  d*Osery.  Le  12  décembre  dernier,  j'ai 
réuni  NM.  les  Juges  de  paix,  les  syndics  Procureurs,  le  Gouver- 
neur et  les  autres  personnes  respectables  de  cette  ville,  pour  as- 
sister au  service  que  j'avais  ordonné  de  faire  ledit  jour  dans  cette 
sainte  église,  et  après  les  Vigiles  qui  furent  entonnées  générale- 
ment, comme  on  a  coutume  de  le  faire  dans  cette  espèce  de  cé- 
rémonie ,  la  messe  a  été  célébrée  par  le  vénérable  Curé  D"  D" 
Francisco  Ignacio  Grux  Chiriboya,  qui  a  exprimé  ses  douleurs 
dans  une  oraison  funèbre  qui  a  fait  répandre  des  larmes  abon- 
dantes à  toutes  les  personnes  qui  étaient  présentes.  J'espère  que 
Votre  Seigneurie  voudra  bien  m'ordonner  ce  que  je  puis  faire 
pour  reprendre  le  corps  du  Vicomte,  qui  est  l'unique  chose  à  la- 
quelle j'aspire,  et,  en  attendant,  j'ai  ordonné  de  préparer  des  ra- 
deaux à  l'embarcadère  Pomara  pour  me  rendre  à  la  Gibarie,  dans 
les  vues  indiquées,  si  vient  la  force  armée  que  je  demande.  Que 
Dieu  garde  Votre  Seigneurie  !  —  Leandro  Adriansen.  Pour  copie 
conforme  :  Manuel  Morales,  premier  commis. 

Pour  copie  et  traduction  conformes  :  Le  Consul  Général  et 
Chargé  d'affaires  de  France.  Signé  A.  Le  Moyne. 
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MIS-    9  août  18^7. 

Légation  et  Consulat  (Sénéral  de  France  an  Pérou. 
Direction  Commerciale,  n"^  31&,  Ik 
Suite  des  communications  relatives  S  rassàssiiiât  de  ]tf.  te 
Vicomte  d*Osery. 

Lima,  le  6  Juin  IW» 

A  Soh  Excellence  Monsieur  Guizot,  Ministre  Secrétaire  JtÈlH 

dés  Affaires  Etfûnjgèreê ,  à  Paris. 

Monsieur  le  Ministre , 

Par  une  note  du  27  du  mois  dernier,  M.  le  Ministre  des  Rela- 
tions Extérieures  du  Pérou  m'a  annoncé  qu'une  sentence  du  juge 
de  première  instance  de  la  province  de  Lambayeque  avait  con- 
damné deux  des  assassins  de  M.  le  Vicomte  d'Osery  à  la  peine  it 
mort ,  et  un  troisième  à  quatre  ans  de  travaux  forcés  »  et  que  la 
cause  venait  d*étre  portée  en  appel  devant  ta  Cour  supérieure  4b 
Trujillo,  cheMieu  du  Département. 

Comme  malgré  toutes  les  démarcLes  que  j'ai  faites  auprès  d« 
Gouvernement  de  la  République  pour  en  obtenir  des  renseigne- 
ments  plus  circonstanciés  que  ceux  que  j*ai  communiqués  précé- 
demment à  Votre  Excellence  relativement  à  l'assassinat  dont 
M.  d'Osery  a  été  victime ,  il  n*a  porté  à  ma  connaissance  aucun 
fait  nouveau ,  i*ai  pris  le  parti  de  le  prier  de  me  faire  délivrer  i  i 
mes  frais,  une  copie  de  la  procédure. 

Je  joins ,  du  reste ,  ici  les  deux  dernières  communications  qui 
ont  été  échangées  entre  M.  le  Minii>tre  des  Relations  Ë&térieum 
et  moi ,  au  sujet  de  cette  affaire. 

Je  suis,  avec  respect ,  Monsieur  le  3Iinisire,  de  Votre  Excel- 
lence ,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Le  Consul  Gé- 
néral et  Chargé  d'affaires  de  France.        Signé  A.  Le  Moyne. 
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Légation  et  Consulat  Générai  de  France  au  Pérou. 

Pièce  jointe  à  une  dépédbe  en  date  du  5  juin  ISkI ,  sous  lé 
Wûbte  de  là  Direction  Commerciale  et  le  m  31&. 

Rote  dû  Ministre  dés  Relations  Extérieures  du  Pérou  aU  Chétt^ 
d'affaires  de  France. 

(TMtièiîûn.)  Linià,  \t  iti  niai  f  84f . 

Soùs  ta  date  du  13  du  courant,  le  Préfet  delà  Liberiad  an- 
nonce tk  ce  Ministère  que  le  Juge  de  première  instance  de  ta 
Province  de  Lambàyéque  a  condamné  à  la  peine  de  mort  les 
coupables  Julian  et  Luiz  Juica  ,  et  Domingo  Ubillus  à  quatre  ans 
de  travaux  forcés,  pour  Texécrabie  et  lamentable  assassinat 
commis  sur  la  personne  de  M.  le  Vicomte  d*Osery.  Dans  la 
même  communication ,  ladite  autorité  fait  savoir  qu*elle  a  porté 
la  cause  en  appel  devant  la  très  Illustre  Cour  supérieure  de 
trujiilo. 

Ce  qu^  j'ai  rfaodfoeUt  de  porter  à  la  connaissance  de  M.  le 
Chargé  d'affaires  de  France,  en  lui  renouvelant  les  assuran- 
Ete ,  etc.  Signé  José  G.  Paz  Soldan. 


ftêjKmè  du  Chéûrgé  d'affaireè  de  France  à  là  note  préà'èèAUe. 

Lima,  le  4  juin  (847* 

Le  soussigné.  Chargé  d'affaires  die  S.  IVl.  le  Roi  des  l^râitçafs,  a 
reçu  la  Aole ,  en  date  du  27  du  mois  dernier ,  par  Fàttuétlè  1^ 
feke.  IVionSî'eur  lé  Ministre  des  Relations  £xtérieui*eS  dti  Mt'ottiài 
à  fait  rhôtaii'eur  de  lu!  annoncJBr  que  trois  deS  assassins  de  lÉ.  fe 
Vfébtoté  d'Osery  ont  été  cOhdàttinés ,  h  sàtrôir  :  deux  à  moirt ,  et 
le  troisième  à  quatre  ans  de  galères ,  par  le  «tugc  de  {it^lëf'e 
itt^glaiité  de  Lat^bayeqdé,  et  que  la  catise  à  été  portée  en  ap^fel  de- 
m\  là  Cour  sdjiftrletti^e  de  Tt^m. 

mr  A^ttfi  tè  iSôttM^tfaétit  d%  ^  fH.  »  âièittè  d'aM^^r 


€t  k  coançm  ki 


et  taî^swfr 
^  là  Lèankm  àm  Soi 
Le  vmaiçut  ynêyt  àt  FoctaoîM  pov  lAÊrcr  à  Sob  Eu. 
ie  Mîûtre  des  Ifaebûoas  Enérievcs  4h 
,  etc. — Si^  A.  Le  Movae.  Pmt  copie  cC 
:  Le  CoMd  Gémtnl  ec  Ckf^^  f  aCÉres  d 

Si§mé  à»  Le  Mofae. 
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Légatk»  ec  Cooflolat  Général  de  Fjraace  aa  Péroo. 

DirectioD  Commerciale,  nr  317. 

Suite  des  coamionkatioiis  rdatires  k  raaasriaatde  BL  d*0Mr7. 


Uau.  le  2e  }«!■  1947. 

il  54m  Excellence  Monsieur  Guizot^  Ministre  Secrétaire  d'Etat 
au  Département  àes  Affaires  Etrangères^  à  Paris. 

xHooKienr  le  Ministre , 

La  sentence  par  laquelle  le  Jage  de  première  instance  de  b 
province  de  Lambayeqae  a  prononcé  la  peine  de  mort  contre 
deux  des  assassins  de  M.  le  Vicomte  d'Osery  a  été  confirmée  par 
le  tribunal  supérieur  de  Trujillo,  puis  approuvée  en  cassation  par 
la  Cour  Suprême  de  Lima.  Une  seule  modification  a  porté  sur  la 
condamnation  à  quatre  années  de  travaux  forcés  contre  un  des 
autres  individus  en  cause ,  et  dont  la  peine  a  été  réduite  à  deux 
années  do  service  dans  les  travaux  publics  de  la  ville  de  Callao. 
Un  quatrième  accusé  a  été  absous. 

J*al,  du  reste  ^  Tbonncur  de  transmetti*e  à  Votre  Excellence 
copie  do  trois  nouvelles  notes  échangées  au  sujet  de  cette  affaire 
entre  M.  le  Alinisirc  des  Relations  Extérieures  du  Pérou  et  moi.  ^ 
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la  dernière  de  ces  notes  se  trouvent  jointes  les  principales  pièces 
de  la  procédure,  telles  que  l'acte  d'accusation  et  tous  les  jugements 
qui  ont  été  rendus,  ainsi  qu'un  décret  du  gouvernement  de  la  Ré- 
publique qui ,  en  déclarant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  une  commu- 
tation de  peine,  ordonne  l'exécution  des  condamnés. 

Votre  Excellence  verra  enfin  que  des  ordres  ont ,  de  plus,  été 
donnés  pour  me  faire  remettre  une  expédition  de  la  procédure 
dans  son  entier,  avec  tous  les  effets  qui  ont  été  retrouvés  et  recon- 
nus comme  ayant  appartenu  à  M.  d'Osery. 

Je  suis  avec  respect ,  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre  ExcellencCi 
le. très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  le  Consul  Général  et 
Chargé  d'affaires  de  France.  Signé  K.  Le  Moyne. 


Lotion  et  Consulat  général  de  France  au  Pérou. 

Pièce  jointe  à  une  dépêche  en  date  du  26  juin  1847,  sous  te 
timbre  de  la  Dhrection  Commerciale  et  le  n""  317. 

Note  du  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou ,  au  Chargé 
d'affaires  de  France. 

(  Traduction.)  Lima,  le  1 2  J  uin  1 847. 

Le  soussigné ,  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou  ,  a 
rbonneur  d'accuser  réception  de  la  note  du  h  courant  de  M.  le 
Chargé  d'affaires  de  S.  M.  le  Roi  des  Français,  par  laquelle  il 
demande  copie  de  la  procédure  criminelle  suivie  contre  les  cou- 
pables qui  ont  assassiné  M.  le  Vicomte  d'Osery.  Ces  pièces  ont  été 
envoyées  à  l'Excellentissime  Cour  Suprême  sur  la  poursuite  en 
cassation  par  le  défenseur  des  coupables ,  d'après  ce  qui  a  été 
annoncé  à  ce  ministère  par  l'Autorité  compétente.  Il  a  été  passé  une 
note  à  rSxcellentissime  Cour  pour  qu'elle  accélère  l'examen  du 
procès  ;  quand  il  sera  terminé ,  le  soussigné  aura  alors  l'avantage 
de  transmettre  à  M.  Le  Moyne  la  copie  qu'il  demande. 

A  cette  occasion ,  il  lui  renouvelle  les  assurances ,  etc. 

Signé  José  G.  Paz  Soldan. 


4ê9  PIÈCES   URiJiTIVES; 

Réponse  du  Chargé  d'affaires  de  Finance  à  la  iiolif  précédente, 

fJroa,  le  20  jain  1847. 

Le  soussigné ,  Chargé  des  affaires  de  France,  a  reçu  la  iiote,^  ^ 
date  du  12  du  présent  mois  »  par  laquelle  Son  Excellence  AIoiv49ir 
le  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou  lui>  fait  rhoiuiNi; 
de  lui  annoncer  que  les  pièces  du  procès  relatives  à  Tapsasajoal  4V 
M.  le  Ticomte  d'Ôsery  avaient  été  passées  en  révision  à  b  Çq^ff^ 
Suprême  de  justice ,  et  qu*une  copie  en  sera  envoyée  à  la  Lotion 
du  Roi  aussitôt  résolution  définitive  de  la  part  de  cet^  Co.ç^« 

Le  soussigné  priera  Soq  Excellence  Monteur  Paz^  SM4%  ^ 
vouloir  bien  lui  faire  remettre  en  même  temps,  si  c*est  possible , 
l'argent  ainsi  que  les  effets  qui  ont  été  trouvés  et  reconnus  conmie 
ayant  appartenu  à  M.  d'Osery,  et  même  tous  les  fragments  d'ob- 
jets, attendu  que  quelle  qoe  sera  pen^-âtre  leur  ia^nMaiiee  en 
iVmr^cQ,  ils  peuvent  cependant  être  de  sature  à  présenter  beau- 
coup d'intérêt  pour  la  famille. 

1^9  90U«sigQé  saisit  cette  occasion  de  réttérer  à  9.  Bse.  Monriew 
Paz  Soldan  les  assurances ,  etc.  Siffné  A.  Le  Meyoe. 


iVo^^  ef  M  Mimstn*  4^$  (i^t^iom  £xtérieMres  du  hirmi  eu  Ckarfè 

d^'^ffaiv^  de  France. 

{Traduction.)  Lima,  le  25  loin  1847. 

Le  sQu^^igné ,  ^inis^^  dei^.  Relations  Extérieiiçfi^ ,  a  l'hifpv 
dct  transmettre  ^  ]».  le  Chaîné  ci^ff^iir^  fie  $.  M*  h  Rittdti  M^m 
çais,  }epo5i2  du  Journal  officiel  ^  too^e  xyn,  iam  \^WA  40 
trouvent  imprimés  raccusation  et  les  jug;eme^U  proi|o»çés  p^r  \fSk 
tribunaux  de  justice  contre  les  assassiu3  de  M.  )e  VicoiQQ^f^  ^^Qsji^ff^ 
Par  ces  pièces ,  M.  (e  Ct^argé  d'aQaire^  verra  Timpart^Uté  f\  i9 
rectitude  avec  lesquelles  on  a  procédé  dans.  |a  recherc)ie  df^  f|i(s 
et  l'admii^stration  de  la  justice  en  condamnant  h  la  peine  de 


çBjff^  l^pripf^ipAlix  ç(Mii¥lbles  du  meurtre  qui  a  si  jusie^ent  exeité 

Vi^4^<^Mon  p^bliqu«, 

\fi  ^wsi^igoé  croit  que  ces  documents  suffiront  pour  donner  II 
M.  Ifl  Chargé  4*^ir^s  u^e  idée  des  drcoqstaQpesiqui  ont  précMâ 
l*fHlfi9§lrif|at  l  C9^  U  B*e3t  pas  ppssible  de  lui  remettre ,  poor  h  mor 
ineAt,  Fei^pédition  entière  du  procès  que  l'pn  a  offerte,  parce  que 
ç^  (H^ces  étant  très  voluipineuses,  il  faudrait  enqriofer  qndque 
IfPjy^  poftr  la  fairfs ,  et  que  cel^  retarderait  Teiçécuiion  des  cou 
oaiblfis. 

fippr  éviter  ce  retard ,  m  a  domiidé  ladite  cc^ie  de  la  prpc^ 
diire  ^  }^  Cpifr  Suprèipe  de  jusf icedu  département  de  U  libertad. 

fjmm  ^nx  effets  qui  om  fm^^te^u  à  Tinfartuné  Vicomte,  N,  te 
Qb^irgé  d'?S|ire8  pourra  ïpir  que ,  par  les  oiêmee  jugements  »  an  n 
p}4ppn4  de  \e^  ren)e^r^  )  ce  Miois^e  pour  \e^  fym  passer  |  b 

l^a^  de  Fr#pçe  ;  néann)pjns  le  soussigné  4  ordonné  d'ac^ 
lérer  lenr  ^v<4  ^6^  de  ^tisfaire  aui;  désir^  de  AI,  h»  Moyne*  )k 
91^  il  se  pl#  k  réj^isr  ses  assur^uces ,  etc. 

Signé  José  G,  Pai  Soldan, 


Pièces  dont  il  est  fait  mention  ^ans  la  note  précédente, 

iTv(»ducfi<^]  TT*  D^^s  la  procédure  criminelle  sniyie  cci^ty^  \^ 
^jpsfii^dn  yicpmte  d'Osery  «e  trouvent  l'acte  d*aeçps^tio^  f^(  \m 
^^ea  plt^s  suivantes  ; 

Dlppaieiir  |e  Jnge  de  pren^ière  i^^stance,  le  Procm^iir  fi^  ^ 
«(Kffi^pé  ^vec  ftU^n(iop  ^  procédure  criminelle  snivie  d'i3»ffice>  I 
V^  4$i  dppner  d^s  éfdairçt§)iiemen^  w  ^  ^^^  ^^  nyi^^t^ 
YipPiiHn  d'Osery  dans  la  proyiqçe  de  Jiaep,  où  il  voyageai»  pqwr 
pfOdv^  i^  rens^igpein^Q^  îoppgrapblq^ea  ffur  les  lieu?,  et  4H  ? 
QW  flialgré  les  ^m^  çqnpisaions  qui  ont  été  envoyée^  par  I0 
anni-Fi^  ^  le  ^uge  de  fm  m  m^  de  Jusamaro,  m  ^  W^ 
4il4euyf|  if  l>laranoii,  et  pariai  |ea  uibus  des  Indiep^  l^^trbgm 

copiim  squs  le  fWR  de  ^^im^  If  pWWJère  sous  I4  ^¥r^m  4# 
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José  Moscoso,  et  la  seconde  sous  celle  du  Juge  de  Payaya,  dai» 
le  but  de  rechercher  le  corps  et  les  effets  da  défant ,  on  n'a  pu 
rien  retrouver,  parce  que,  d'après  le  rapport  des  deux  commis- 
sions, le  corps  a  été  jeté  sur  la  même  rive  du  fleuve  dont  les  fré- 
quents changements  ont  pu  l'entraîner  dans  un  endroit  profond, 
ou  ravoir  fait  disparaître  par  toute  autre  circonstance  que  l'on  n'a 
pu  connaître,  et  les  effets  du  défunt  ont  éprouvé  le  même  sort  an 
pouvoir  de  ces  Gibaros,  dont  la  férocité,  encouragée  par  le  grand 
éloignement  des  lieux  où  ils  habitent,  n'a  pas  permis  d'opérer 
chez  eux  des  recherches  minutieuses,  ni  de  les  contraindre  par  la 
force.  Mais  en  analysant  le  procès  pour  le  réduire  au  système  lé- 
gal, il  résulte  que  bien  que,  par  les  raisons  indiquées,  on  n'ait  pas 
retrouvé  le  cadavre  propre  à  justifier  le  corps  du  délit,  on  y  a 
suppléé  au  moyen  de  l'enquête  qui  se  trouve  aux  folios  AS  à  46, 
et  de  laquelle  il  conste  que  le  Vicomte  s'est  embarqué  dans  le 
village  de  Bellavista  où  il  n'est  pas  revenu,  mais  seulement  les  ra- 
meurs qui  le  conduisaient;  que  ceux-ci  assurent  avoir  tué  ledit 
Vicomte,  et  que  l'on  a  rencontré  en  leur  pouvoir  plusieurs  objets 
qui  ont  été  reconnus  pour  lui  avoir  appartenu  :  tous  faits  qui 
prouvent  la  mort  et  constituent  le  corps  du  délit. 

Pour  rechercher  les  auteurs  et  les  complices  du  crime,  le  Pro- 
cureur a  compulsé  de  la  manière  la  plus  minutieuse  le  procès ,  de 
Id  teneur  duquel  il  résulte  :  Que  le  Vicomte,  embarqué  à  la  dis- 
crétion de  quatre  rameurs  nommés  Julian  et  Luiz  Julca,  Domingo 
Ubillus  et  Marcelino  Guevara ,  est  arrivé  au  port  de  Jusamaro,  où 
Julian  s'est  jeté  perfidement  sur  lui  et  lui  a  donné  un  cruel  coup 
de  poignard  dont  il  a  été  renversé  à  terre,  et  où  son  frère  Luiz  a 
achevé  de  le  tuer  en  lui  donnant  trois  autres  coups  de  poignard 
qui  lui  ont  fait  perdre  la  vie  ;  qu'ils  l'ont  ensuite  dépouillé  et  ont 
été  cacher  ses  effets  chez  les  Gibaros,  dont  quelques  uns  d'entre 
eux  des  plus  doux  se  sont  présentés  immédiatement,  et  notam- 
ment Gaspard  Monteza,  à  qui  les  assassins  ont  fait  connaître  leur 
crime  et  qu'ils  ont  admis  à  partager  les  effets  du  défunt.  Cette 
vérité  est  incontestable,  parce  qu'elle  paraît  justifiée  :  1*  Par  les 
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déclarations  des  mêmes  coupables,  reproduites  aux  folios  2  à  4» 
et  faites  devant  le  Juge  de  paix  de  Jaën,  sans  aucune  espèce  de 
contrainte  ni  de  violence,  comme  ensuite  ils  ont  voulu  le  faire 
croire,  leurs  dires  étant  d'ailleurs  démentis  par  les  déclarations 
des  témoins,  relatées  aux  folios  19  à  21;  2»  par  les  déclarations 
qu'ont  données  les  femmes  des  mêmes  coupables,  et  enregistrées 
folios  23  à  2/i,  lesquelles  femmes  assurent  que  leurs  maris  leur  ont 
avoué  être  les  assassins  du  Vicomte  ;  et  bien  que  la  femme  de  Do- 
mingo Ubillus  diffère  en  ce^int,  folio  24  d'%  elle  rectifie  sa  dé- 
claration, folio  33,  et  déclare  dans  le  même  sens  que  ses  compa- 
gnes ;  3**  par  le  dire  des  Gibaros  devant  la  première  et  la  seconde 
commission,  qui  afiBrment  que  les  rameurs  ont  été  les  assassins,  et 
que,  pour  obtenir  leur  silence  sur  le  crime,  ils  leur  avaient  ré- 
parti une  somme  d'argentde  vingt-neuf  piastres,  qu'ils  ont  remise 
au  Juge  de  paix  de  Puyaya,  comme  chef  de  la  seconde  commis- 
sion ;  W*  par  l'argent  trouvé  en  la  possession  des  femmes  desdits 
rameurs  dans  l'intérieur  des  forêts  où  elles  s'étaient  réfugiées 
suivant  les  recommandations  de  leurs  maris,  et  qui  ont  remis  cinq 
onces  d'or  et  quatre-vingt-treize  piastres  (93)  en  argent  de  diffé- 
rentes monnaies  à  D.  José  Moscoso,  cbQf  de  la  première  commis- 
sion ;  5""  par  les  déclarations  du  témoin  Marcelino  Guevara,  inscri- 
tes aux  folios  Ut  17,  58,  dont  le  rapport  est  recommandable 
d*abord  par  la  jeunesse  de  cet  individu,  ensuite  parce  qu'il  a  été 
témoin  oculaire,  et  enfin  parce  que  son  dire  se  trouve  s'accorder 
avec  d'autres  données  positives;  6**  par  la  déclaration  de  Joaquin 
Bamqnde,  inscrite  au  folio  21,  où  il  dit  que,  étant  de  garde  une 
nuit  auprès  de  Julian  Julca,  celui-ci  lui  a  déclaré  être  le  meur- 
trier du  Vicomte  ;  7°  enfin  parce  que,  si  le  Vicomte  avait  été  as- 
sassiné par  les  Gibaros  ou  noyé  dans  le  fleuve,  il  était  bien  naturel 
que  les  rameurs  eussent  annoncé  cet  événement  à  leur  retour  à 
leur  village.  Mais  loin  de  cela  :  on  remarque  que  le  crime  une 
fois  découvert,  ils  ont  dit  au  Juge  de  paix  de  Puyaya  que  le  Vi- 
comte s'était  noyé  avec  ses  effets,  ainsi  qu'il  conste  de  l'office  in- 
séré au  folio  6  et  dans  leurs  déclarations  inscrites  aux  numéros  10 
V.  30 
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)  13,  de  même  que  dans  leurs  dispositions,  folios  63  à  65,  Ils 
s'efibt'cent  de  persuader  que  le  Vicomte  a  été  tué  par  les  Gibaros, 
cdhtrairement  aux  dépositions  uniformes  de  leurs  camarades  t)o- 
ttingo  tJbillus  et  Marcelino  Guevara. 

li  îéâulte  de  toutes  les  pièces  du  procès,  que  Fassàlssinàt  du 
Vttotidte  d'Osery  a  été  commis  par  lesdits  Juliau  et  Lui2  Jfulcd 
daûs  le  fuheste  dessein  de  lui  tolet*  ses  effets,  quMls  oht  efffebU- 
Vèthent  Vdés  el  dont  une  partie  a  été  rciroutée  ;  qu'en  côàué- 
qlience,  ils  ont  commis  à  la  fois  les  deux  graves  crimes  de  vot  et 
dé  meurtre,  pour  lesquels  le  Procureur  fiscal,  en  accomplissant 
$dn  tninistère,  les  accuse  en  toute  forme,  et  demande  contre  Ju^ 
iian  et  Luiz  Juica  la  peine  ordinaire  de  mort,  conformémetit  atit 
lois  1"  et  2%  titre  XXI,  livre  xii  de  la  Nomssima,  qui  s*accoN 
deht  avec  la  loi  2'  et  4*,  titre  XXIII,  livre  Vlil  de  Castifle.  Car 
l^uolque,  pour  imposer  celte  peine,  la  loi  26,  titre  I**,  partie  Vfl, 
etige  que  le  délit  résulte  de  preuves  aussi  claires  que  la  lumière, 
celles  que  présente  le  procès  contre  lesdits  coupables  Julian  et 
Luiz  Julca  ne  sont  pas  d'un  moindre  caractère.  Quant  à  Domingo 
Ubilluis,  le  ministère  public  demande  qu'il  soit  condamné  à  là 
peine  de  quatre  ans  de  travaux  forcés  pour  la  complicité  qu'il  à 
eue  dans  le  crime  ;  et  quant  à  Marcelino  Guevara,  qu'il  soit  mis  en 
liberté,  attendu  qu'on  ne  trouve  contre  lui  aucune  charge.  Qtie, 
d'après  la  loi  du  26  mai  1831,  la  cause  soit  admise  à  preuves  pen- 
dant six  jours,  et  que,  passé  ce  délai,  la  sentence  soit  prottOâSéè 
conformément  aux  lois  citées,  pour  être  ainsi  de  rigoureuse  jùfS'» 
tîcè.  Lambayeque,  1"^  mai  1847.  Signé  D'  Francisco  Heirerâ. 

Bans  le  procès  criminel  suivi  d'office  contre  les  coupables  Jtl^ 
lian  et  Luiz  Julca  et  Domingo  Ubillus,  pour  le  crime  d'assassinift 
commis  sur  M.  le  Vicomte  d'Osery  dans  le  port  de  Lorocactil,  de 
l'autre  côté  du  Maranon,  dans  la  province  de  Jaën,  procès  qui  à 
commencé  à  la  date  du  31  décembre  dernier  par  ce  tribunal,  el 
entendus  le  Procureur  fiscal  nommé  et  le  défenseur  des  accusés; 
Vu  et  attendu  :  1°  Que  M.  le  Vicomte  d'Osery  s'est  embar(][ué  dans 
le  port  de  Bella-Vista  et  a  touché  à  celui  de  lorocachi,  siir  l'autre 
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HVe  dû  tiéntè  \t  lvl»ni(tor),  conduit  pBtt  les  rftMtft*»  Jirtian  «t  Ldlc 
Idlcà,  Ddtaiftgo  tibflittâ  et  Smé  Mârâ«llt)o  Gttet&râ,  ëhôiëii  è  Mt 
éffdt  par  les  àtitôt  itës  locales  qui  leur  ataient  récomffiatldé  le  (rfos 
gràiid  soin  dans  le  transport,  après  avoir  été  payés  par  lui  pour 
tetir  travail;  S*"  Qae  lesdils  bateliers  étant  rcYeiius  six  jours  âprMs 
teof  départ,  Domingo  Ubtllus  à  déclaré  au  Juge  dé  pAt  ê^ 
jtayâya  qne  M.  le  Vicomte  s'était  noyé  avec  ses  effets  $  tâqtiëfee 
tlotivelle,  portée  di  la  connaissance  du  Gooferrtetir  de  BelkK¥^i, 
flOfina  tieu  à  ce  que  celui-ci  ftt  immédiatement  coniparattre  tes 
bateliers,  les  mit  i  la  disposition  du  sous-Pré^,  qui  leur  fit  fltM*è 
têiir  prOÈès;  â"*  Que  Julian  et  Lui2  Julcâ  ont  déclaré  detattt  le 
luge  de  paix  de  Jaên  qu*à  eux  deut  ils  avaient  tué  M.  le  Vicomte, 
le  premier  en  lui  donnant  un  coup  de  poignard  dans  teisein^  et 
Vautre  trois  qui  Tatiraient  achevé;  déclarations  qu'ils  Ont  ftitAs 
d*etix-mÔmes  et  spontanément,  sans  avoir  souffert  la  violenFéë 
Qu'ils  ont  allouée  dans  leurs  déclarations  postérieures,  eit  ik 
(fioiitfedisant  et  en  imputant  le  meurtre  aux  Gibaros  :  en  effets  )l 
résulte  dei^  déelatations  dudit  Juge,  des  témoins,  à  Ses  interregaK 
tcrfréfr,  et  de  la  personne  qui  a  eu  Juliatl  sous  sa  garde,  qu'ifs 
j|^>^t  été  ni  tontraints,  id  tourmentés,  ni  menacés;  &"<7iie  ieufs 
camarades  Domingo  Ubititis  et  Marceline  GueVara  ont  dikilaré  <H 
aâSnré  égalemeiit  devant  ledit  Juge  que  Julian  et  Lntit  avaient 
iMhmis  l'assassinat  ;  5°  Qu'il  ressort  des  démarches  faites  ptar  tes 
toitiittissdres,  que  les  femmes  de  Julian  et  Lui%  Julca,  aphtappHs 
rêttprisoàtiement  de  lettrs  maris,  avaient  foi  par  leurs  ordres 
dans  les  Ibrèts,  oâ  elles  ont  été  prises  munies  de  quatre*vingt*dlx 
pfostres  d'urgent,  de  cinq  onces  d'or,  du  couvercle  d'ûu  porte- 
cigare  fin,  d'un  livre  et  d'un  Cahier  AiAnnscrit  en  langue  fhiki- 
pke,  appaHetiant  à  Ht.  le  Vicomte,  d*après  te  qu'oftt  avotié  julian 
et  toit,  déi^hré  leurs  femmes  et  certifié  (lors  de  i'examen  que 
l^n  â  feft  de  ces  choses)  les  personnes  qui  ont  en  des  relations 
direttes  avec  le  Vicomte,  dans  cette  ville  avant  son  départ;  et 
que  les  Gibaros,  sommés  de  remettre  les  effets  du  défunt  qui  l'on 
savait  être  en  leur  pouvoir,  ont  rendu  vingt-neuf  piastres  six  réaux 
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d'or  et  d'argent  qu'ils  avaient  reços  de  Jnllan,  Luiz  Juica  et  Do- 
mingo UbiUas,  pour  cacher  le  crime;  mais  que  les  commissaires 
n'ont  pu  rien  dire  de  positif  au  sujet  du  corps,  malgré  tontes  les 
recherches  qu'ils  ont  faites  pour  le  trouver,  si  ce  n'est  que  le 
fleuve,  dans  ses  crues,  l'aura  emporté,  le  crime  ayant  été  exécuté 
sur  ses  rives,  selon  l'expression  de  Marcelino  Guevara;  G""  Que  du 
dire  et  des  dépositions  des  personnes  qui  ont  vu  M.  le  Vicomte 
s'enibarquer  sans  l'avoir  vu  revenir  ni  reçu  aucune  nouvelle  de 
loi,  on  déduit  qu'il  a  été  assassiné  et  volé  par  Julian  et  Luiz  Julca, 
avec  complicité  dans  ces  faits  de  l'accusé  Domingo  Ubillos. 

Par  ces  motifs  et  d'autres  qui  résultent  des  pièces  qui  m'ont 
été  remises,  administrant  la  Justice  au  nom  de  la  nation,  je  pro- 
nonce :  Que  je  dois  condamner  et  condamne  les  coupables  Julian 
et  Luiz  Julca  à  la  peine  de  mort,  conformément  aux  lois  1*^  et. 2*, 
livre  xu,  titre  XXI  de  la  Novissirna  Recapilacion,  et  le  coupable 
Domingo  Ubillus  à  la  peine  de  quatre  ans  de  travaux  forcés  au 
Callao,  déclarant  Marcelino  Guevara  libre  et  absous  du  présent 
Jugement  ;  et  jugeant  définitivement  par  la  présente  sentence, 
c'est  ainsi  que  je  prononce,  ordonne  et  signe,  sauf  Tavis  qui  sera 
demandé,  par  le  présent  courrier,  à  l'Illustrissime  Cour  su- 
périeure de  justice.  Signé  Bernardo  Barbaran. 

M.,  le  Docteur  Don  Bernardo  Barbaran,  avocat  des  tribunaux 
supérieurs  de  justice,  membre  de  l'Université  {del  ilustre  colegio) 
et  Juge  de  première  instance  du  district  judiciaire  des  Provinces 
dë'Jaën,  Gbiclayo  et  Lambayeque,  a  donné  et  prononcé  le  Juge- 
ment qui  précède  le  dix  du  mois  de  Mai  année  mil  huit  cent  qua- 
rante-sept, étant  en  audience  publique  par-devant  moi  qui  l'afiBrme. 
Signé  Pedro  de  Antepacas  de  TÉtat. 

Trujillo,26mail8&7. — Tu  et  par  les  mêmes  motifs  sur  lesquels 
s*appuie  le  jugement  dont  est  appel  au  folio  75,  sous  la  date  du  10 
du  présent  mois,  il  a  été  confirmé  dans  toutes  ses  parties  et  ren- 
voyé en  adressant  à  l'honorable  {benemerito)  Général-Préfet  la 
note  convenue  pour  les  effets  qu'indique  le  Ministère  fiscal. 
Signé  Léon  Torres  Buneo  Aillou  Porras. 
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Trujillo,  le  27  mai  1847.  — Vu  et  prenant  en  considération  les 
motife  présentés  par  le  Procureur  fiscal  dans  son  accusation,  fo- 
lios 68  à  69,  ceux  énumérés  dans  le  Jugement  de  première  in* 
stance  aux  folios  75  et  sulTants,  sous  la  date  du  10  du  courant, 
ceux  exposés  par  M.  le  Fiscal  dans  sa  réponse  des  folios  86  à  89, 
et  ceux  reproduits  à  la  révision  du  procès,  on  a  confirmé  la  sen« 
tence  du  folio  90  verso,  sous  la  date  du  26  du  courant,  dans  la 
partie  qui  condamne  les  coupables  Julian  «t  Luiz  Juica  à  la  pane 
de  mort  et  acquitté  définitivement  Marcelino  Guevara;  on  Ta  ré- 
formée dans  celle  qui  condamne  Domingo  Ubillus  à  quatre  ans 
de  travaux  forcés  dans  le  fort  du  Gallao,  en  réduisant  sa  peine  à 
deux  ans  de  travaux  publics  dans  cette  ville.  Il  a  été  ordontfé  que 
le  Jugement  de  première  instance  mette  à  la  disposition  de  M.  le 
(benemerito)  Général- Préfet  les  objets  retrouvés  qui  existent  au 
tribunal,  afin  qu'il  veuille  bien  les  transmettre  à  M.  lé  Ministre  de 
la  Justice  et  des  Relations  Extérieures  pour  les  fins  que  de  droit, 
et  que  le  tout  soit  porté  à  la  connaissance  du  Gouvernement  su- 
prême dans  le  rapport  accoutumé.  Signé  Pacbeco,  Rosel,  Ghi- 
poco  Rivero,  Paz  Soldan,  Sandoval,  Ganosa.  —  Pour  copte  et 
traduction  conformes  :  Le  Consul  général  et  Chargé  d'aChirei  de 
France.  Signé  A.  Le  Moyne. 


4,995.   8  septembre  18&7. 
Légation  et  Consulat  Général  de  France  au  Pérou. 
I^rection  Commerciale,  n^  321. 

Réponse  à  une  dépêche  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères^ 
relative  à  l'assassinat  de  M.  d'Osery. 

Lima,  les jurnet  1847. 

A  Son  Excellence  Monsieur  Guizot,  Ministre  secrétaire  (tÉtot 
au  Département  des  Affaires  Etrangères,  Paris. 

Monsieur  le  ministre , 
Je  m'empresse  de  répondre  à  la  dépêche  que  Voire  Ëxceiteoce 
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iD*a  fiit  rhottMHf  de  m'idreMer,  I«  15  iDii  iêwkr,  «om  If  a*  65, 
«t  qae  j'ai  reçue  aujourd'hui  œéoie. 

Par  ies  pièces  de  procédure  qui  se  trouvent  jointes  à  1114  letlrf 
du  26  juin,  Q''  317,  Votre  Excellence  aura  vp  qq'uqo  seeail4e 
jQisaioB,  envoyée  sur  les  rives  du  Maranon  parmi  les  Indiens  dUs 
QibaroSy  n'a  pas  pu,  davantage  que  la  première,  retrouver  te 
corps  de  M.  d'Osery,  et  que,  de  tous  ses  efltets,  00  n'aurait  r^ 
cueilli,  en  définitive,  qu'un  dessus  de  porte-cigare,  un  Uvrf  »  on 
cahier  n^inuscrit  et  204  piastres  6  réaux,  objets  qui  ont  été  df^ 
isandés  aux  autorités  de  la  province  de  Lambayeque  pour  m'éU? 
r^s.  Je  vais,  du  reste,  communiquer  au  Gouvernement  do 
Pérou  ie  désir  que  m'exprime  Votre  Excellence  de  voir  épnisir 
dans  les  recherches  tous  les  moyens  que  pourra  suggériMT  la  ooq*- 
«aiasanee  des  lieux  et  du  caractère  des  Indiens  au  milieii  d^Uflp 
«  péri  M.  d'Osery, 

.  Quant  aux  papiers  qui  appartenaient  à  l'Expédition  de  Hf.  de 
Gastieinau,  je  dois  supposer  que  la  plus  grande  partie  4  dA  i\f^ 
envoyée  eà  France»  puisque,  le  5  novembre  }SA6,  j'ai  §xp4di4  ï 
M.  if^  Miiiiitre  de  l'Instruction  publique,  par  le  payîrç  d4  ^^mr 
n^fcc  ftançaii  le  Camélia^  qui  so  rendait  du  Callao  aii  Ume, 
neuf  caisses,  dont  quelques  unes  m'avaient  ét^  envoyée  d«  l'Ul- 
térieur du  Pérou  par  M.  de  Casteinau,  et  les  autres  m'avaient  été 
remises  à  Lima  par  M.  d'Osery  lui-même,  lors  de  son  dernier  pas- 
sage en  cette  ville  (1). 

J'ai  pensé  que  je  devais  laisser  le  soin  à  Votre  ExcéUcBce  de 
faire  dresser  l'acte  de  décès  de  M.  d'Osery,  d'après  les  docwMnts 
ûHâéls  que  j^ai  fait  passer  au  Ministère  des  Affiures  ÉtCiBières; 
cet  acte  serait  ainsi  plus  en  règle  que  celui  que  je  am  pRoevrcrats 
au  Pérou  et  qui  ne  pourrait  être  qu'une  déclaration  de  notoriété 
PMb^ique,  car  ce  sont  les  Curés  des  paroisses  qui  inscrivent  çn  ce 
pays  les  décès,  mais  seulement  lorsque  le  corps  du  défunt  a  été 
porté  à  rÉglise. 

(I)  On  sait,  par  M.  de  Castelnau  ,  que  ces  caisses,  qui  sont  eu  effet 
parvènuei  enfrance,  ne  renf^rmaUnt  4i«p<ii9  i^apter. 
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Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre  ËxeellencQi 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Le  Consul  Général  et 
Chargé  d'affaires  de  France*  Signé  A.  Le  Moyne. 

P.  iS.  Je  prends  la  liberté  d'inclure  ici  une  lettre  particulière 
qui,  depuis  la  mort  de  M.  d'Osery,  m*est  parvenue  pour  lui,  et 
que  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  faire  reoaettre  à  la 
famille  (1). 

5,582.  H  octobre  18/t7. 
Légation  et  Consulat  Général  de  France  au  Pérou« 
Direction  Commerciale,  n°  330,  1^^». 
Exécution  des  assassins  de  M.  le  Vicomte  d'Oser  y. 
Remise  des  objets  qui  ont  été  retrouvés  comme  li)i  ayant  ap- 
partenu. 

Lima,  le  S6  juillet  1847. 

4  Son  excellence  Monsieur  Guizot ,  Ministre  secrétaire  d'Etat 
au  Pép(ir(ement  des  Affaires  Etrangère^, 

Monsieur  le  Ministre , 
J'ai  rhonueur  de  transmeure  ci-joiut  à  Votre  Excellence  copie 

0 

et  traduction  de  deux  notes  que  M.  le  Ministre  des  Relations 
Extérieures  du  Pérou  m'a  passées  les  9  et  24  du  présent  mois , 
l'une  avec  les  objets  qu'on  a  pu  retrouver  comme  ayant  appar- 
tenu à  M.  le  Vicomte  d'Osery,  et  la  seconde  pour  m'annoncer 
que  les  assassins  de  ce  voyageur  ont  été  fusillés.  J'ajoute,  du  reste, 
ici  le  procès-verbal  par  lequel  un  écrivain  public  de  Lambayeque 
a  constaté  rex«êcution ,  et  qui  a  été  Inséré  dans  la  partie  oflB- 
cielle  de  la  Gazette  du  Gouvernement  de  la  République. 

Un  de  nos  navires  de  commerce  ,  r  Y,  devant  partir  dans  peu 
de  jours  du  Callao  pour  le  Havre,  j'enverrai  par  cette  occasion 
au  Département  des  Affaires  Étrangères  les  objets  qui  provien- 
nent de  M.  d'Osery,  moins  la  somme  de  208  piastres  5  réaux,  soit 

(  I  )  Remise  à  la  famille  le  10  septembre  1847. 
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ifOliZ  fr.  12  c.  1/2,  que  je  vais  charger  M..  Flury  Hérard,  mon 
banquier  à  Paris,  de  verser  entre  les  mains  de  la  personne  que 
lui  désignera  Votre  Excellence ,  si  toutefois  j'ai  été  moi-même 
remboursé,  ce  que  j'ignore  jusqu'à  présent,  des  2,000  francs 
que  j'avais  avancés  à  M.  d'Osery  pour  subvenir  aux  frais  du  der- 
nier voyage,  qui  lui  a  été  si  fatal  (1). 

Je  suis  ,  avec  un  profond  respect ,  Monsieur  le  Ministre^  de 
Votre  Excellence ,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Le 
Consul  Général  et  Chargé  d'affaires  de  France.  Signé  Â.  Le  Moyne. 


Légation  et  Consulat  Général  de  France  au  Pérou. 

Pièce  jointe  à  une  dépêche  en  date  du  26  juillet  18&7,  sous 
le  timbre  de  la  Direction  Commerciale  et  le  n""  330. 

Note  du  Ministre  des  Relations  Extérieures  du  Pérou  au  Chargé 
d'affaires  de  France. 

{Tradtiction.)  —  Lima ,  le  9  juillet  18^7.  —  M.  le  Préfet  du 
Département  de  la  Libertad  a  envoyé  au  soussigné,  sous  la 
date  du  2  du  courant ,  les  effets  que  l'on  a  pu  retrouver  de  ceux 
qui  ont  appartenu  au  feu  Vicomte  d'Osery ,  et  qui  consistent  en 
208  Piastres  5  réaux,  une  Chaîne  d'or  de  montre  avec  une  petite- 
clef,  un  Crochet  et  trois  Perles  montées,  une  petite  Croix  de  métal 
où  se  trouvent  gravés  d'un  côté  un  Crucifix  et  de  l'autre  la 
Vierge,  une  Vis  de  fer  doré,  un  Livre,  Table  de  Logarithmes  en 
français ,  un  Cahier  manuscrit  dans  la  même  langue ,  un  autre 
imprimé ,  ou  Mémoire  sur  les  vallées  de  Pancartambo ,  et  un 
Dessus  de  porte-cigare,  toutes  choses  que  le  soussigné  a  l'honneur 
de  transmettre,  avec  cette  communication,  à  M.  le  Chargé  d'af- 
faires ,  en  lui  renouvelant  les  assurances,  etc.  Signé  José  G.  Paz 
Soldan.  Pour  copie  et  traduction  conformes  :  Le  Consul  général 
et  chargé  d'affaires  de  France.  Signé  A.  Le  Moyne. 


(i)  D'après  M.  de  Castelnaa,  la  somme  aurait  été  remboursée  à  M.  Le 
Mojne. 
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Légation  et  Gonsnlat  Général  de  France  au  Péroa. 
Pièce  jointe  à  une  dépficbe  en  date  du  26  juillet  18A7,  sous  le 
timbre  de  la  Direction  Gommerciale  n^  330. 

{Traduction.)  Lima,  le  24  jaillet  1847. 

Le  Président  de  la  Cour  supérieure  du  Département  de  la  Li- 
bertad  fait  savoir ,  sous  la  date  du  13  de  ce  mois,  à  ce  Ministère  « 
que  Luis  et  Julian  Juica,  les  perfides  assassins  du  Vicomte 
d'Osery ,  ont  été  exécutés  à  Lambayeque  le  6  de  ce  niois  ;  qu'en 
conséquence  la  sentence  des  tribunaux  de  Justice  a  été  accomplie 
et  l'honneur  national  vengé. 

Le  même  Président  fait  aussi  connaître  qu'il  a  prescrit  au  Juge 
de  première  instance  de  Lambayeque  de  faire  dresser  une  expé- 
dition de  toutes  les  pièces  du  procès ,  et  promet  de  l'envoyer  à  ce 
Département  ;  aussitôt  que  je  l'aurai  reçue,  j'aurai  l'avantage  de 
remplir  la  promesse  faite  précédemment  à  M.  Le  Moyne. 

Â  cette  occasion ,  je  réitère  à  M.  le  chargé  d'Affaires  de  S.  M. 
le  Roi  des  Français  les  assurances,  etc.  Signé  José  6.  Paz  Soldan. 
Pour  copie  et  traduction  conformes  :  Le  Consul  Général  et  Chargé 
d'affaires  de  France.  Signé  Â.  Le  Moyne. 


Légation  et  Consulat  Général  de  France  au  Pérou. 
Pièce  jointe  à  une  dépêche  en  date  du  26  juillet  18&7,  sous 
le  timbre  de  la  Direction  Commerciale  et  le  n"*  330. 

[Traduction,)  —  Le  Citoyen  Pierre-Paul  Anteparas ,  écrivain 
public  de  l'Ëtat  (hacienda  del  Estado)  et  des  greffes  du  district 
judiciaire  des  provinces  de  Lambayeque,  Chiclayo  et  Jaên , 

Je  certifie  et  constate  à  tous  ceux  qui  la  présente  verront,  que 
cejourd'hui ,  six  du  présent  mois  et  an  ,  Si  dix  heures  du  matin , 
Julian  et  Luis  Julca ,  coupables  de  l'assassinat  atroce  commis 
sur  la  personne  de  M.  le  Vicomte  d'Osery,  après  avoir  reçu  les 
secours  spirituels ,  et  en  présence  du  Bataillon  d'Infanterie  et  de 
l'Escadron  de  Cavalerie  de  la  Garde  civique  de  cette  ville,  formés 
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en  carré  sur  la  Brpude  iiUcmi  ,  ont  été  eiéwUtl  »  c)ia<wa  4*eiix , 

ils  sont  tombés  morts  et  r$sté«  éHtfi4Mi  pp  ta  Iton  mfim^  d«  rHér 

cation.  C'est  ainsi  qu*a  été  accompli  ce  qui  a  'été  ordonné.  Tout 
ce  dont  j*ai  été  témoin ,  moi  ledit  écrivain.  En  foi  de  quoi ,  et 
pour  ce  que  de  besoin ,  J'ai  di^essé  le  présent  procès-Terbal  dans 
la  fflle  de  Lambayeque ,  le  0*  jour  du  mois  de  juillet  de  Pan  mil 
hiilt  cent  quarante-sept,  ^t^  Pierre-Paul  Ânteparas.  Pour 
oq^e  et  traduction  confdrmes  :  Le  Consul  général  et  Chargé  d'af- 
Mres  de  France.  Signé  Â.  Le  Moyne. 


.r 


EXTRAIT  DI5S  COMPTES  RENDUS 

^ 

DES  fiÉANCBS 

DE  i  ACAPÉHUË  DES  SGIEIfCKS» 


►ftf^i 


SÉANCE  DU  17  lANYlER  18ft8. 


ComidéraÊwns  tur  la  digtrUmiion  des  reptiles  ^  et  ,en  partiels* 
lier  y  des  Ophidiens ,  dims  l'Amérique  du  Sud^  par  M.  m 
Cabtelnau. 

«  Sa  attcA4a9l  qoa  Tét^t  de  qui  vuq  me  permeuç  A'^çluvir 
quelques  \r%H\^  dont  le«  ^émni»  ont  ét^  recpeiUto  dpn^l  IWHI 
vpyd^e  d^ns  l'Amérique  du  Sud ,  j*ai  l*boooeur  d«  SQun^Hrf»  Ifr 
joqrd'biii  k  l'Âc^d^ioie  une  Ifotç  sur  les  reptile^  de  l'AlPirklBf 
mérldjoniile»  laquelle  tend  à  étai^Ur  que  ^s  Ophidiens,  ou  MrpeiMl^ 
ne  sont  pas  plu^  noinbreii^K  en  individus  d^m  1^  r4g|opa  lé^pmil- 
rîales  du  nouveau  monde  que  dans  nos  contrées  tempérées ,  bien 
qUe  les  espèces  soient  infiniment  plus  variées  :  on  y  verra  aussi 
combien  est  faible  la  proportion  des  espèces  venimeuses,  compa- 
rativement à  celles  qui  ne  le  sont  pas.  . 

»  Pendant  le  cours  de  ce  voyage,  qui  a  duré  quatre  ans  et  demi» 
nous  faisions  des  collections  d'histoire  naturelle  ,  et  nous  cher- 
chions particulièrement  à  recueillir  des  reptiles  ;  cependant,  malgré 
tous  nos  efforts,  nous  ne  pûmes  réunir  que  91  serpents,  formant 
6^  espèces ,  dont  53  innocentes  et  11  venimeuses  ;  et  le  nombre 
des  individus,  dans  ce  dernier  cas,  ne  fut  que  de  21. 
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»  Sous  le  rapport  géographique,  ces  animaui  se  divisent  de  la 
manière  suivante  :  De  Rio  -  Janeiro  k  g^ta-Crux  de  h  Sierra , 
c'est-à-dire  dans  une  région  d'une  extréoiecbaleury  nous  rencon- 
trâmes US  serpents  dont  11  venimeux.  Dans  la  Bolivie  et  le  Pérou, 
à  travers  des  régions  montagneuses  et  sopvent  froides»  nous  n*en 
trouvâmes  plus  que  7,  dont  un  seuMtait  venimeux,  et  provenant 
des  vallées  chaudes  des  Andes.  A  notre  retour  par  TUcayjile  et  les 
Amazones,  nous  trouvâmes  63  Ophidiens,  dont  9  étaient  veni- 
meux. Ainsi ,  sous  le  rapport  des  individus ,  le  nombre  des  ser- 
pents venimeux  ne  fut  guère  que  le  quart  de  ceux  qui  ne  Tétaient 
pas,  et ,  sous  le  rapport  des  espèces,  il  fut  d'environ  un  cinquième. 
Le  second  point  sur  lequel  j'appellerai  l'attention  de  l'Académie» 
est  celui  de  la  dispersion  des  Reptiles  aux  différentes  altitudes. 
Les  Ophidiens  s'élèvent  fort  rarement  à  des  hauteursde  2,000  mè- 
tres ,  et  je  n'en  ai  rencontré  que  deux  individus  à  des  altitudes 
{dus  considérables  :  l'un  aux  environs  d'Ormo  et  l'autre  près  du 
Puno ,  dans  la  Cordillère  des  Andes ,  à  une  élévation  d'environ 
3,700  mètres;  tous  les  deux  étaient  inoffensifs,  de  très  petite  taille 
et  à  couleurs  ternes.  Les  Sauriens ,  représentés  par  les  lézards , 
sont  très  communs  sur  les  plateaux/ boliviens  et  péruviens ,  à  des 
hauteurs  nu)yennes  de  3,000  à  3,500  mètres,  hcs  Batraciens 
m'ont  semblé  s'élever  plus  haut  que  tous  les  autres^  et  j'ai  trouvé 
une  rainette  à  l'entrée  de  la  caverne  de  Sanson-Marchay,  prèsdn 
Êerro  de  Pasco,  à  plus  de  ft,000  mètres  de  haut.  » 


SÉANCE  DU  6  MARS  18&8. 
PRÉSIDEJVCG    DK  M.    POlIUiliKV. 


Considérations  générales  sur  l'ornithologie  de  l'Amérique  tro* 

picole ,  par  M.  DE  Gastelnau. 

«  J*ai  cherché,  dans  une  note  précédente ,  à  établir  que,  dans 
la  partie  de  rAmérique  du  Sud  comprise  entre  Téquateur  et  le 
tropique  du  Capricorne,  les  animaux  de  la  classe  des  reptiles  of- 
fraient ,  sous  le  rapport  spécifique  une  diversité  plus  grande  qu'ils 
n'en  présentent  dans  les  régions  tempérées,  mais  que,  d'autre 
part ,  le  nombre  des  individus  était  peut-être  plus  restreint.  Je 
viens  aujourd'hui  étendre  cette  règle  à  une  autre  classe  d'animaux 
vertébrés,  les  oiseaux.  Effectivement,  bien  que  ceux-ci  abondent 
dans  certaines  localités  privilégiées,  il  est  cependant  incontestable 
pour  nous,  qu'en  général  le  nombre  des  individus  n'est  pas  plus 
considérable  qu'en  Europe.  L'énorme  quantité  de  beaux  oiseaux 
dont  on  rapporte  les  dépouilles  des  régions  brûlantes  du  globe 
semblerait  établir  le  contraire  du  fait  que  j'avance  ;  mais  il  est  à 
remarquer  que  ces  oiseaux  éclatants  sont  l'objet  d'une  chasse  con- 
tinuelle, et  que  leur  poursuite  est  devenue ,  sur  bien  des  points , 
un  véritable  métier. 

»  Le  fait  que  j'avance  se  confirme  par  l'observation  suivante  : 
Sur  3>750  individus  appartenant  à  la  classe  des  oiseaux,  dont  nous 
avons  constaté  le  sexe  par  des  recherches  anatomiques  pendant  le 
cours  de  mon  expédition  dans  l'Amérique  du  Sud,  il  ne  s'en  trou- 
vait que  287  appartenant  au  sexe  féminin,  ou  environ  1/13*.  Il 
semble  donc  que  la  chaleur  est  favorable  à  la  mutabilité  du  typ« 
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et  au  changement  des  formes  ;  et  que,  d*aulre  part,  la  nature  ne 
voulant  pas  que  les  individus  subissent  cette  loi  de  progression  , 
en  ait  limité  la  multiplication  par  la  grande  infériorité  numérique 
du  sexe  chargé  de  la  gestation.  Il  est  cependant  à  remarquer  que 
les  mâles»  nyaol  iteirtlemcit  on  plomage  pioi  brtttoit  que  les 
femelles,  étaient  peut-être  recheichés  avec  plus  d'avidité  par 
quelques  uns  de  nos  chasseurs;  mais,  d*un  autre  côté ,  pous  re- 
commandions toujours  la  chasse  des  espèces  obscures  ;  et  enfin , 
que  9  lorsque  nous  possédions  le  mâle  d'une  espèce  ,  nous  faisions 
Méf  ttOI  «flbrtii  pOùf  hOtts  procurer  l'autre  sëte.  le  cYôîb  doàc 
qu*il  y  a  eu  compèMti6il  dallé  le  nombre  total,  et  que  la  propor- 
tion que  je  viens  d'énoncer  est  conforme  à  la  vérité. 

»  En  résumé ,  je  crois  qu'on  peut,  dès  à  présent  «  admettre, 
èoiôame  lois  zoologiques  :  i""  que  la  mutabilité  du  type  organu^ue 
tàrîé  èû  raison  de  la  chaleur  ;  2"*  et  que ,  dans  les  régions  chaudes, 
Il  flàuttiplié^tion  des  individus  d*une  nàême  espèce  est  générale- 
OMi  pfos  Restreinte  que  sôos  les  climats  tempérés.  » 
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